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AVIS. 

LE  Titre  que  porte  cet  Ouvrage  ,  difpenfe  d'y 
ajouter  une  Préface.  D'ailleurs,  l'Avant-pro- 
pos ,  <^ui  luit,  contient  la  difpofuion  qu'on  y  agar- 
<iée  ;  &  avertit  le  Lecteur ,  que  certe  Hiftoire  du 
Droit  Romain  n'eft  qu'un  Préliminaire  à  la  traduc- 
tion que  l'Aïueur  a  faite  des  Inftitutes  de  Juftinien  , 
avec  des  Obfervstions  pour  Tintelligence  du  Texte, 
l'application  du  Droit  irançois  au  Droit  Romain  , 
&  la  confcrence  de  l'un  avec  l'autre.  Si  la  première 
Edition  de  cette  Hiftoire  du  Droit  Romain  a  été 
bien  reçue  du  Public  ,  iî  y  a  lieu  d'efperer ,  que  celle- 
ci  ,  qui  eft  augmentée  de  plj^s  d'ut»  tiers ,  u'aïua  pjè 
çin  liiccès  mo;ns  favorable. 


èlSTOIRE 

D  U 

DROIT   ROMAIN* 

CO  NTENANT 

Son  origine,  fes  progrès;  comment  &  en  quel 
tems  les  diverfes  parties  dont  eil  compofé 
le  Corps  du  Droit  Civil  ont  été  faites  ; 
l'ufage  que  l'on  fait  en  France  du  Droit 
Romain  j  fon  excellence  ,  Se  la  manière 
de  l'étudier,  < 

far  M.  Claude -Joseph  de  Ferriere  , 
Doyen  des  Doreurs  Regens  de  laTaculté  des 
Droits  de  Paris ^  &  ancien  Avocat  an  Parlement, 

NOUVELLE    EDITION, 

Hevâë ,  corrigée  ^  augmentée  de  plus  d'un  tiers. 


If 


A    P  A  R  I  S , 

Chez  Sàugrain,  Père ,  rue  de  Savoye, 
•  près  le  Quai  des  Auguftins.    , 

M.    DCC.    XLllI. 

^vec  Appr&ùation  &  Privilège  du  Rsi, 
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APPROBATION. 

J'A  I  examiné  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  un  Ouvrage  intitulé,  Hifioire  du  Droit 
Romnin  ,  contenant  fon  origine-,  fiS progrès,  &c.  p*f 
Me.  Claude-yo/eph  de  Ferriere ,  Doyen  des  Detleurs 
Regens  de  la  Faculté  des  Droits  ds  Taris ,  c^  ancien 
jivocat  au  Parlement  :  Seconde  Edition  ,  revue  ,  cor^ 
rigée  &  augmentée.  L'utilité  de  cet  Ouvrage  a  été 
reconnue  dès  la  première  Edition.  Ainfi,  les  aug- 
mentations confidérablcs  dont  celle-ci  fe  trouve 
enrichie,  ne  doivent  pas  peu  contribuer  à  lui  faire 
mériter  du  Public  une  approbation  univerfelle.  Fait 
â  Paris  ce  6.  Odobre  171^.    Signé ,  R  a  s  s  1  c  o  d. 


PRIVILEGE   DV    ROI. 

LOUIS,  par  fa  Graee  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre ,  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand'- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  ap- 
partiendra: Salut,  Nous  conlîderons,  à  l'exemple 
de  nos  Prédecefleurs  ,  les  Ouvrages  qui  tendent  à  la. 
perfection  des  Sciences  ,  comme  un  des  premiers 
objets  de  notre  attention.  Mais  parmi  le  grand 
nombre  de  Livres  qui  Ce  compoient  journellement, 
ceux  qui  traitent  de  la  Jurifprudence,  nous  paroif- 
lênt  mériter  une  diftinftion  particulière.  Nousfça- 
▼ons  que  par  leur  fecours  les  Magiftrats  &  les  Ju- 
ges, &  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  Juflice ,  le  rappellent  avec  plus 
ie  facilité  les  maximes  qui  doivent  feivii  de  décv^ 


jSon  âuî  conteftations  qui  peuvent  naître  enn'e 
nos  Sujets  :  &  comme  Notre  cher  &  bien  amé 
Claude-Joseph  de  Ferriere,  Doyen  des 
TrofeJ^eurs  en  la.  Faculté  des  Droits  de  Pans  ,  nous 
a  fait  remontrer  que  feu  Claude  de  Ferrierb 
fon  père  ,  Profefleur  en  la  Faculté  des  Droits  de 
Reims,  auroit  donné  au  Public  plufieurs  Ouvrages 
de  Jurifprudence  ,  qtii  ont  été  reçus  avec  toute  Tap- 
probation  polîîble  ;  mais  qu'il  conviendroit  qu'au- 
cuns ne  fufTent  réimprimés  fans  quelques  augmen- 
tations &  correiflions  ,  qui  peuvent  être  néceflaires 
pour  les  amener  à  leur  perfcdion  ;  que  d'ailleurs 
î'Expofant  auroit  toujours  tâché  par  fon  application 
continuelle  à  l'étude  de  la  Juiifpiudence  Canoni- 

?ue  ,  Civile  &  Françoife ,  de  fe  mettre  en  état  de 
iiivre  les  traces  de  fon  père  ,  en  confacrant  f;s  veil- 
les pour  l'utilité  du  Public  ,  foit  par  les  augmenta- 
tions &  les  corre6tions  qu'il  a  faites  fur  quelques 
Ouvrages  de  fon  père  ,  foit  par  ceux  qu'il  a  mis  déjà 
lui-même  au  jour,  ou  aufquels  il  travaille  actuel- 
lement :  mais  craignant  que  d'autres  ne  vouluflent 
entreprendre  d'imprimer,  ou  faire  imprimex  lefdits 
Ouvrages ,  ce  qui  lui  cauleroit  un  préjudice  confi- 
derable  ,  &  le  pourroit  priver  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux ,  il  nous  auroit  très  -  humblement  fait  fup- 
plier  de  vouloir  bien  lui  accorder  noî  Lettres  de 
continuation  de  privilège  ,  tant  pour  la  réimprefîion 
des  Ouvrages  de  feu  fon  père  ,  que  des  fiens  qui  font 
imprimés  ou  à  imprimer,  offrant  pour  cet  elïet  de 
les  faire  réimprimer  en  bon  papier  &  beaux  carac- 
tères, fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes.  Aces 
CAUSES  voulant  traiter  favorablement  ledit  Ex- 
pofant,  &  le  récompenfer  en  quelque  façon  du  zèle 
qu'il  nous  témoigne  avoir  pour  l'utilité  publique  ^ 
&  à  nous  procurer  des  Livres  dont  les  éditions  &  la 
lefture  ne  peuvent  être  que  très  utiles  pour  l'avan- 
cement des  Sciences  &  des  Belles  -  Lettres ,  Novis 


lui  avons  permis  &  âceordc ,  permettoiiS  &  accot-î 
^ons  par  ces  Prcfentes ,  de  faire  imprimer  &  réim- 
primer par  tels  Libraires  &  Imprimeurs  qu'il  choi- 
era les  Oeuvres  de  feu  fon  père,  &  les  fiens  ,  fça- 
voir ,  la  Jurifpi-udence  du  Bigejîe,  du  Cède  ,  des  No- 
Velles  (^des  Décrétâtes;  l'Infiitution  coutumiere  ;  fort 
nouveau  Commentaire  fur  la,  Coutume  de  Paris ,  la 
Compilation  de  tous  les  Commentateurs  anciens  c^ 
modernes  fur  cette  Coutume  ;  les  Oeuvres  de  BaC" 
quet  aV'C  des  Commentaires  :  le  Traité  du  Droit  dt 
Patronage  :  le  Traité  des  Fiefs  :  la  Science  parfaite 
des  Notaires  ,  (^  un  nouveau  Pretocole  pour  les  com' 
menfans  :  Vlntroiuction  a  la  Pratique  :  le  Diction* 
nuire  de  Droit  (^  de  Pratique ,  la  nouvelle  Traduc- 
tion des  Injlitutes  avec  l'hijloire  du  Droit  Romain  : 
la  traduBion  des  Injîitutes  du  Droit  Canon  par  Lan- 
eelot ,  avec  des  Commentaires  :  l'Introduction  au 
Droit  Canonique  :  le  Dictionnaire  du  Droit  Cano- 
nique, fuivant  le  Droit  Cano'i  Qf>  les  Ufages  di  France; 
Paratitla  in  libros  Digeflorum  ô'  Cedicis  ^  in  Novell 
las ,  necnon  in  quinque  libros  Deerttalium  :  nova  ô* 
inethodica  Injlitutionum  "Juris  Civilis  (^  Canomci 
tractatio  ;  en  tels  volumes,  forme,  marge,  carac- 
tère, conjointement,  ou  feparément  ,&  autant  de 
fois  que  bon  lui  fémblera  ,  &  de  les  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume,  Pays,  Terres 
&  Seigneuries  de  notre  obéiffance  ,  pendant  le  tems 
&  efpace  de  vingt  ^  cinq  anaées  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  l'expiration  du  précèdent  Pri- 
vilège. Faifonsdéfenfes  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nés,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienr, 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance,  comme  auflî  à  tous  Li- 
braires ,  Imprimeurs  ,  &  autres  ,  d'imprimer  , 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter, 
ni  contrefaire  aucuns  defdits  Livres  ci-deffus  fpé- 
cifîés,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits,  lôus  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'aug- 


Éientatîon  ,  coneiftîon ,  cliangementJe  titre,  même 
^e  tradudlicn  étrangère  ou  autrement ,  fans  la  per- 
minîon  cxprefle  &  par  écrit  dudit  Expofànt ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confifcation 
lies  exemplaires  contrefaits  ,  de  douze  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrerenans,  dont  ua 
tiei-s  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  , 
Pautre  tiers  audit  Expofànt  ,  &  de  tous  dépens  ,, 
dommages  &  intérêts  ■  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  epregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que 
rimprellîon  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impétrant  fc 
conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie , 
&  4i<rtamm.ent  à  celui  du  dixième  Avril  mil  fepc 
cent  vingt -cinq;  &  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente,  les  manufcrità  ou  imprimez  qui  auront 
fervi  de  copie  à  Pimprefllon  deîdits  Livres ,  feront 
temis  dans  le  même  état  où  les  approbations  y 
Auront  été  données  ,  es  mains  de  notre  très  -  chcc 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesssau,  Chan- 
celier de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  Sc 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  BibUoteque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans 
celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguesseau,  Chancelier  de  France,  Commindeur 
de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
cnjoic^nons  de  faire  joiiir  l'Expofant,  ou  fes  ayans 
caufe,  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
jnent.  Voulons  que  la  copie  defdites  préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue 
pour  dûement  'fignifiée  ,  &  qi?aux  copies  colla* 
abonçççs  par  l'un  de  nos  amcs  &  féaux  ÇonleiU 


îers  &  Secrétaires  ,  foi  folt  ajoutée  comme  I 
l'Original  :  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
{îer  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'éxecution  d'i- 
celles ,  tous  Ades  requis  &  néceflaires ,  fans  deman- 
der autre  permiffion  ,  &  non-cbltant  clameur  de 
Haro ,  Charre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  C  A  R  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  , 
le  quatorzième  jour  da  mois  de  Juillet,  l'an  de 
de  grâce  mil  fept  cens  trente  -  neuf,  &  de  notre 
"Régne  le  vingt -quatrième,  Siiné ,  Par  le  Roi  ea 
fonConfeil.  SAINSON. 

"Regifiré  fur  le  Regiflre  X.  de  la  Chambre  Royale 
^  Syndicale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Taris  » 
N.  176.  folio  X58.  conformément  au  Règlement  de 
1713- 

Ledit  Sieur  de  Ferriere  a  cédé  pour  toujours  au 
(leur  C.  M.  Saugrain  ,  Libraire  ,  fon  droit  au  pré- 
fent  privilège ,  pour  l'Hiftoire  du  Droit  Romain  ,' 
les  Inftitutes  de  Juftinien  ,   &c.    A  Paris,  le  10» 

Juillet,    1741.     DE    F5R.R.IEaH. 

Regijlréefur  le  Regiflre  X,  deU  Communauté  det 
Libraires  ^  hripritneurs  de  Taris  y  pag.  foj.  confort 
mément  aux  Reglemens ,  ^  notamment  à  l'Arrêt 
du  Ccnfeil  du  13.  Août  1703.  A  Taris  ^  le  ii; 
'juillet  1741. 

SAUCR.AIN,   Syndif^ 
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HISTOIRE 

D    U 

DROIT   ROMAIN- 

1  'EST  un  principe  générale- 
ment reçu,  qu'on  ne  peuc 
guéres  parvenir  à  connoître 
parfaitement  une  Science  ," 
fans  en  avoir  auparavant  ctu-^ 
^'  dié  l'origine  &  les  progrèr^ 
Mais  quoique  cette  maxime  doive  prefque 
toujours  avoir  lieu ,  il  eft  néanmoins  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  d'étude  où  elle  trouve 
plus  naturellement  ion  application  ,  que 
dans  celle  de  la  Jurifprudence  Romaine  : 
foitàcaufede  ladiveriité  des  Loix  qui  onc 
été  fucceffivement  faites  fur  un  même  fujet: 
foirà  caufe  des  diverfes  qualités  qu'ont  eu 
les  Légiflateursàqui  Rome  a  été  auiijettie 
en  diîférens  tems. 

En  effet  ,  quoique  la  Juflice  foit  im- 
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z  Histoire 

inuable  en  elle-même,  Ton  adminiflration 
fouffre  bien  deschangemens.  Les  Loix  qui 
ne  doivent  fervir  qu'à  faire  régner  cette 
vertu  parmi  les  hommes ,  caufent  ces  va- 
riations elles-mêmes.  Les conteftations qui 
donnent  ordinairement naiiïance  aux  Loix, 
ne  viennent  jamais  toutes  enfemble  ,  &  il 
n'eft  pas  poflible  aux  hommes  de  prévoir 
toutes  les  conféqucnces  des  principes  gé- 
néraux qu'ils  ctabliflent ,  ni  de  les  ajufter 
d'abord  à  tous  les  cas  particuliers  qui  peu- 
vent furvenir  :  c'efl:  ce  qui  fait  voir  évi- 
demment qu'une  Science  auiîi  profonde 
que  celle  du  Droit  Romain, n'a  pu  être  por- 
tée à  fa  perfection  ,  que  par  fuccelîion  de 
tems ,  &  qu'elle  n'a  pu  être  conduite  que 
par  degrés  à  l'état  oià  nous  avons  le  bon- 
heur de  la  voir  aujourd'hui.  D'ailleurs  com- 
me l'intelligence  des  Loix  Romaines  dé- 
pend beaucoup  de  la  connoifTance  du  gou- 
vernement fous  lequel  étoit  le  Peuple  Ro- 
main au  tems  qu'elles  ont  été  faites  :  il  efè 
évident  que  rien  ne  peut  contribuer  da- 
vantage à  faciliter  l'Etude  du  Droit,  que 
d'en  apprendre  l'origine  &  les  progrès. 

Cet  ouvrage  ,  dans  lequel  j'ai  raflem- 
blc  avec  foin  tout  ce  que  l'antiquité  nous 
offre  de  plus  remarquable  fur  ce  fujet  ,  5c 
qui  eft  répandu,  ou  pour  mieux  dire  enfe- 
veli  dans  une  infinité  d'endroits ,  fervira 
d'introduction  à  l'étude  du  Proit  Civil  ",  il 
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mettra  d'abord  ceux  qui  s'y  attachent,  au 
fait  d'une  infinité  de  chofes  ,  fans  la  con- 
noiflance  defquelles  refprit  de  ceux  qui 
commencent  fe  trouve  toujours  fort  em- 
barrafle  pendant  un  tems  confidérable. 
Auffi  ne  l'ai -je  entrepris  que  comme  un 
préliminaire  à  ma  Traduclion  des  Injlimtes 
de  Jujhmen. 

Ces  fortes  de  Préfaces  nous  conduifent 
plus  aifément  à  la  leflure  du  fujet  auquel 
on  veut  s*appliquer  ,  &  nous  rendent  les 
difficultés  qui  s'y  rencontrent  plus  intelligi- 
bles. 

L'Hiftoire  des  Loix  Romaines  a  un  en- 
chaînement indifpenfable  avec  celles  des 
différentes  formes  de  Gouvernement  du 
Peuple  Romain.  Par  conféquent  ce  détail 
ne  fera  pas  moins  curieux  qu'utile  à  ceux 
qui  ont  déjà  quelque  connoiffance  de  l'u- 
ne &  de  l'autre.  Ils  trouveront  de  la  fa- 
tisfadion  à  les  appercevoir  toutes  deux  ,' 
pour  ainfi  dire  ,  du  même  coup  d'oeil  :  ôc 
je  me  flatte  qu'ils  fe  rappelleront  avecplai- 
(ir  les  Loix  Romaines ,  en  les  conférant 
avec  leur  origine.  En  un  mot ,  ils  fe  for- 
meront une  idée  nette  de  ce  qu'ils  ne  con- 
noifïènt  peut-être  que  confufément  ;  &  ils 
pourront  approfondir  fans  peine  les  caufes 
dont  ils  s'étoient  contentés  d'admirer  les 
effets. 

On  verra  donc  ici  ce  qui  s'effc  pafïé  de 

A  ij 
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plus  mémorable  à  Rome  ,  ài'occafion  des 
Loix  fous  le  Gouvernement  des  Rois  , 
fous  celui  des  Confuls ,  &  enfin  fous  celui 
des  Empereurs  ;  ce  qu'étoit  Rome  dans  fa 
naifïançe  ,  l'établiflement  de  la  Républi- 
que ,  de  la  caufe  de  fa  ruine  ;  la  fondation 
de  l'Empire  par  Jules  Cefar,  fonaffermiffe- 
ment  fous  Augufre  èc  fous  leurs  fuccef- 
feurs. 

Si  Rome  s'eil:  rendue  fi  redoutable  par 
la  force  de  fes  armes  ,  &  par  l'étendue  de 
lès  conquêtes  ,  combien  s'eft-elle  encore 
rendue  plus  refpeclable  par  la  fagelTe  de 
fes  Loix  ?  Son  nom  teul  infpire  à  cet  égard 
tant  d'eftime  &  de  vénération  ,  qu'il  lem- 
ble  que  tout  Ouvrage  qui  en  parle  ,  mérite 
à  caufe  de  fa  matière ,  d'être  reçu  favora- 
blement du  Public. 

,  Mais  je  ne  me  fuis  pas  borné  à  ne  rap- 
peller  ici  que  ce  qui  concerne  la  manière 
4ont  les  loix  Romaines  ont  été  d'abord 
établies  ;  je  me  fuis  propofé  de  faire  voir 
le  fuccès  que  le  Corps  de  Droit  compofc 
par  l'ordre  de  Juftinien  ,  a  eu  après  la 
mort  de  cet  Empereur  ,  foit  en  Orient  , 
foit  en  Occident,  &  fur -tout  dans  ce 
Jloyaume. 

L'amour  de  la  vérité  nous  engage  à  faire 
gnfuite  çonnoître  l'excellence  du  Droit  Ro- 
main, &  de  quelle  autorité  il  eft  dans  ce 
Royaume ,  non-feulement  dans  les  P^oyin- 
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ces  que  nous  appelions  Pais  de  Droit  écrit  ; 
mais  encore  dans  celles  qui  font  nommées 
Pais  de  Droit  CoHtnmier.  Outre  l'utilité  que 
l'on  peut  tirer  de  cette  obfervation  ,  il  ne 
convient  pas  de  donner  au  Public  l'Hiftoi- 
re  du  Droit  Romain  ,  fans  en  faire  en  mê- 
me tems  l'Eloge  ,  &  fans  faire  voir  que 
nous  lui  fommes  redevables  de  la  meilleu- 
re partie  des  maximes  fur  lefquelles  la  Ju- 
rifprudence  qui  s'obferve  parmi  nous  eil; 
fondée. 

Quelque  fierté  qu'ayenteu  les  Romains, 
ils  n'ont  point  diflîmulé  les  obligations 
qu'ils  avoient  aux  Grecs  à  l'occafion  des 
Loix  qu'ils  en  avoient  empruntées.  Quelle 
apparence  d'admirer  &  de  fuivre  les  fagcs 
Regiemens.que  les  Romains  ont  faits ,  fans 
imiter  leur  reconnoiflance  ? 

Pour  ne  rien  laiffer  à  défirer  dans  cet 
ouvrage,  j'ai  joint  à  ces  remarques  ,  le  vé- 
ritable fens  de  la  fameufe  Décretale  Super 
Jpecula  ,  Titido  Decretalinm ,  de  Prruilsqiis  ; 
&  l'explication  de  l'Article  69.  de  1  Or- 
donnance de  Blois  ,  touchant  la  défenfe 
d'enfeigner  le  Droit  Romain  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris.  C'eft  un  point  de  Doc- 
trine qui  ne  m'a  pas  paru  avoir  été  jufqu'à 
préfent  Tuffifamment  éclairci ,  quoiqu'il  ne 
ibit  pas  indigne  de  la  curiofité  des  Gens 
de  Lettres. 

Enfin  laconclufion  de  cette  Hiftoire  en- 
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feignera  les  moyens  de  s'appliquer  utile- 
ment à  l'étude  de  la  Juriiprudence  Ro- 
maine ,  dont  la  connoiflance  ef!:  fi  nécef- 
faire  à  tous  ceux  qui  font  deftinés  à  dé- 
fendre les  intérêts  des  Parties ,  ou  à  déci- 
der les  conteftations  qu'ils  font  naître  ;  & 
quelles  difpofitions  doivent  apporter  ceux 
qui  choififfent  cette  étude  pour  l'objet  de 
leur  application. 

Après  avoir  donné  ces  avertiflemens  qui 
m'ont  paru  néceiîàires  pour  faire  connoî- 
tre  le  plan  de  cet  ouvrage  ,  &  pour  indi- 
quer en  même  -  tems  les  chofes  qu'il  ren- 
ferme ,  il  faut  maintenant  pour  entrer  en 
matière  ,  commencer  l'Hiftoire  du  Droit 
Romain  ,  &  fuivre  ce  Peuple  fous  fes  dif- 
férentes formes  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des   différentes  e/peces  de  Gouvcrneimnt  du 
Fenple  RomaÀn, 

LA  Jurifprudence  Romaine  ayant  un« 
liaifon  néceflaire  avec  les  ditferens  Etats 
du  Peuple  à  qui  nous  en  fommes  rcdeva-* 
blés ,  on  ne  peut  avoir  une  connoiffance 
cxade  des  Loix  de  ce  Peuple  ,  fans  avoir 
examiné  de  combien  de  manières  il  a  été 
gouverné.  C'eft  ce  que  nous  allons  taclier 
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de  développer ,  après  avoir  rapporté  en  peu 
de  mots  l'origine  de  cet  Empire  ,  qui  fut 
petit  dans  Tes  commencemens  ,  &  cui  de- 
vint dans  la  fuite  le  plus  grand  &  le  plus 
puilfant  qui  ait  jamais  été. 

En  effet ,  je  crois  qu'il  convient ,  avant 
que  d'entrer  dans  le  détail  des  chofes  qui 
ont  été  établies  dans  l'Empire  Romain,  de 
dire  en  peu  de  mots  quelle  a  été  fon  ori- 
gine j  &  de  remonter  jufques  à  la  fonda- 
tion de  la  Ville  de  Rome.  Je  fuis  d'autant 
plus  porté  à  le  faire  ,  que  j'ai  remarqué  de- 
puis long-tems  que  rien  n'eft  parfait  s'il 
n'a  toutes  fes  parties.  Et  certainement  la 
principale  partie  de  chaque  chofe  eft  le 
commencement  ,  dont  il  faut  néceffaire- 
ment  avoir  quelque  notion  pour  difpofer 
Tefprit  à  bien  comprendre  la  fuite. 

Romulus  Fondateur  de  la  Ville  de  Ro- 
me j  lui  donna  fon  nom.  Il  n'avoir  que  dix- 
îiuit  ans ,  lorfque  fe  trouvant  accompagné 
d'une  troupe  de  Pafbeurs  parmi  lefqucls 
il  s'exerçoit  à  combattre  ,  il  jetta  les  fonde- 
mens  d'une  petite  Ville  autour  du  Mont 
Palatin.  Ce  fut  environ  feptcens  cinquante 
ans  avant  la  naiiïance  de  Jefus-Clirift ,  c'eO:- 
à-dire,  en  comptant  depuis  la  création  du 
monde ,  Tan  trois  mil  deux  cens  cinquante- 
trois,  le  vingt-unième  Avril  .  jour  auquel 
îes  Bergers  célebroient  la  Fête  appellée  P.î^ 
ùliaen  l'honneur  de  Paies ,  DéefTe  Chain- 
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pêtre.  Voici  ce  qu'en  dit  Properce ,  liv.  4. 
FAcg.  4. 

'Vrbi  FeftiiS  erat ,  dixere  P Allia  Patres. 
Hic  cœpit  pnmns  mœ-mhus  ejfe  dies. 

Le  Peuple  Romain,  qui  fut  d'abord  fous 
la  Domination  de  Romulus ,  fe  trouva  fuc- 
ceffivement  dans  la  fuite  fous  trois  diffé- 
lentes  fortes  de  Gouvernement. 

Dans  fes  commencemens  il  fut  gouverné 
l'efpace  de  deux  cens  quarante-quatre  ans 
par  fept  Rois ,  Romulus ,  Numa  Pompi- 
îius ,  Tulius  -  Hoftilius ,  Ancus  -  Martius  , 
Tarquin  premier  du  nom,  Servius-Tullius , 
&  Tarquin  le  fuperbe. 

Après  que  ce  dernier  Roi  eut  été  chafTé  , 
Rome  s'érigea  en  République  ;  &  prit  fous 
J'autorité  de  deux  Confuls  qu'elle  fe  choi- 
fîiïbit  chaque  année ,  une  nouvelle  forme 
de  Gouvernement.  Cet  Etat  Républiquain 
dura  environ  cinq  cens  ans,  à  compter  de- 
puis le  premier  Confulatde  C.  JuniusBru- 
tus ,  jufqu'au  tems  où  commença  l'Empire 
de  Cefar  Augufle. 

Enfin  la  troifiéme  forte  de  Gouverne- 
ment fut  fous  les  Empereurs ,  &  on  comp- 
te depuis  Angufte  cinq  cens  cinquante-huit 
ans  ,  jufqu'à  l'Empereur  Juftinien  à  qui 
,nous  fomm.es  redevables  d'avoir  fait  tra^ 
vailler  fi  utilement  à  la  compofition  du 
Corps  du  Droit  Civil,  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui. 


9 


CHAPITRE     II. 

De    la  JuriJprHdence  Romaine  dn  terni  des 
Rois, 

ROmuIus,  premier  Roi  des  Romains  , 
n'eut  pas  plutôt  affermi  Ton  autorité 
par  l'alliance  que  les  Sabins  furent  obli- 
gés de  contracter  avec  lui ,  qu'il  créa  des 
Prêtres  pour  offrir  aux  Dieux  des  Sacrifi- 
ces ,  &  rangea  fes  Citoyens  fous  différens 
ordres.  En  effet  ,  fi-tôt  que  le  nombre 
en  fut  augmenté  ,  il  divifa  tout  fon  Peu- 
ple en  trois  Tribus ,  &  chaque  Tribu  en 
dix  Curies,  l.  i.  §.  i.  ff.  de  orig.JHr.  ubilu- 
rifconfulms  refert ,  hai  populi  partes  ideo  Ch- 
riasfiiijfe  appelUtas  a  Romulo  ,  propterea  qmd 
tune  Reipuhlicis,  curarn  per  fententias  partium 
earum  expediebat. 

Il  diflingua  des  autres  Citoyens  ceux 
qui  étoient  les  plus  recommandables  par 
leur  naiiî'ance  ,  par  leur  courage  &  par 
leur  prudence  ,  aufquels  il  donna  le  nom 
de  Patrices ,  parce  qu'ils  pouvoient  déclarer 
leur  père.  Il  les  revêtit  de  toutes  les  Charges 
de  la  République ,  &  confia  feulement  aux 
Plébéiens  le  loin  de  la  culture  des  terres 
&  des  autres  emplois  peu  relevés.  Dans  la 
fuite  des  tems  on  donna  le  nom  de  Patri- 
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cien  à  ceux  qui  pouvoient  nommer  un  Sé- 
nateur parmi  leurs  ancêtres. 

Mais  ce  que  ce  Roi  ht  de  plus  remar- 
quable fut  1  etabliflement  de  cette  illuftre 
Compagnie  qui  devint  dans  la  fuite  le 
plus  redoutable  &  le  plus  majeftueux  de 
tous  les  Tribunaux  :  je  veux  dire  le  Sénat 
qu'il  établit  pour  le  Gouvernement  de  l'E- 
tat &  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice. 

11  le  compofa  des  plus  âgés  des  Patrices , 
&  par  conféquent  des  plus  fages  &  des 
plusrefpedables.  Ex  Patriciis public iim  Con^ 
filium  Romulits  corjfîitHÏt ,  ejuem  vocavit  Sena- 
tum  a  gravitate  ;  nque  ad  fcriptos  ah  autori- 
tnte  Patres ,  &  ah  atate  Senatores  nuncitpa- 

'Vit, 

Romulus  les  créa  au  nombre  de  cent  *, 
SenatHS  conflabat  initio  ceritum  Fatrihus  , 
^ui  ob  id  C.  hîteram  centenanï  not.im  calcas 
infcribebant.  Mais  ce  nombre  a  été  augmen- 
té confîdérablement  dans  la  fuite. 

Il  leur  accorda  le  pouvoir  de  régler  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat  ;  mais 
il  fçut  en  même  tems  donner  des  bornes  à 
leurautorité.  Il  y  eut  trois  choies  qu'il  ju- 
gea à  propos  de  ne  pas  foumettre  à  la  dé- 
cifion  des  feuls  Sénateurs  ;  fçavoir ,  la  créa- 
tion des  Magiftrats ,  les  Traités  de  Paix  & 
de  Guerre,  &  rétablifTement  des  Loix.  Ce 
fut  à  tout  le  Peuple  convoqué  pour  ré- 
gler les  affaires  de  cette  importance  ,  qu'il 
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réfolut  de  les  déférer.  Tria,  inc^mtDlo  Caf- 
fiHS ,  iib.  1 .  fiimm<t  potefiatis  jura  popnlo  con-> 
cejjlt ,  piita  legum  fereK'darivn  Adagiflyatuum 
creandorUm  ,  &  arbitrimn  belli  &  pacis.  Qjiod 
&  colligt  potefi  ex  l.  i.  §.  i- ff.de  orig,  jur.  & 
l,  un,  ff.  de  Offif,'.  Qudiflor. 

La  politique  de  ce  Prince  fût  de  donner 
au  Peuple  le  pouvoir  d'établir  les  Loix  ,  de 
créer  les  Magiftrats,  &  de  faire  à  fon  gré 
la  Paix  &  la  Guerre,  &;  de  rendre  en  mê- 
me tems  ce  pouvoir  dépendant  en  quelque 
forte  du  Sénat,  puifqueles  réfolutions  que 
prenoit  le  Peuple  dévoient  y  avoir  été  au- 
paravant projettées. 

Ainfi  Romulus  depuis  1  etablifTementde 
cette  Compagnie  ne  fit  point  de  Loix  , 
qu'elles  n'euflent  été  auparavant  concer- 
tées avec  le  Sénat  ,  &  revues  enfuite  dans 
une  affemblée  générale  de  tout  le  Peuple. 
Il  en  fit  ainfi  plufieurs  touchant  le  Droit 
public ,  les  Mariages  ,  la  puiOTance  pater- 
nelle ,  &  l'engagement  qui  eft  entre  les 
Patrons  &  les  Cliens. 

Mais  avant  l'établiflement  du  Sénat  , 
Romulus  avoit  tout  gouverné  par  lui- 
même  ,  fans  confulter  que  fa  propre  vo- 
lonté. Rom'Ahts  alicfnandhi  omma  folo  nmii 
gubernaviî.  Sic  Remitm  merQ  jitjfn  fratris  oc 
cifum  &  Sabinas  cofyugii  causa  _,  ne  nafietn 
imperium  nnim  Alatn  iffet ,  fne  nllo  jure  rap- 
tas  legmus. 
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Romulus  étoit  un  Prince  ambitieux  ; 
aélif ,  dur  ,  auftere,  impitoyable  &  même 
barbare.  En  fondant  le  plus  glorieux  Ou- 
vrage qui  .fut  jamais ,  il  s'en  rendit  le  feu! 
maître  par  un  fratricide  ;  pour  avoir  des 
habitans  il  eut  recours  à  l'injuftice  &  à 
l'impunité  ;  pour  s'afTurer  la  durée  &  la 
confervationdefa  Ville,  il  employa  la  four- 
berie ,  le  rapt  &  le  viol  \  pour  aggrandir 
fon  Etat  naiflant  ,  il  fufcita  des  Guerres 
injuftes ,  &  fe  fit  comme  une  loi  de  les 
foutenir.  Sur  la  iin  de  fon  règne  ,  qui  dura 
trente -huit  années  ,  fa  mauvaife  humeur 
s'étant  renouvellée  ,  il  n'agit  plus  que  par 
caprices,  &  cefla  de  confulter  le  Peuple  ôc 
le  Sénat  :  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Sénateurs 
voulant  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie  ,  le 
maflacrerent,  Voyez.  Florus ,  Livre  i .  Cha- 
pitre r. 

Numa-Pompilius  fuccefîeur  de  Romu- 
Jus ,  mit  principalement  fon  attention  à 
former  le  Droit  Divin  ;  la  création  des  Pon^ 
tifes  &  des  Augures  fut  la  preuve  du 
zèle  qu'il  avoit  pour  l'crablifTement  d'un 
culte  extérieur  de  Religion.  lifitplufîeurs 
Loix ,  détermina  les  peines  contre  les  ho- 
micides ,  &  régla  les  cérémonies  funèbres 
des  fépùltures.  Tout  ce  qu'il  eut  envie  d'in- 
troduire fut  reçu  du  Peuple  avec  ardeur  , 
tant  il  fçut  profiter  de  la  crédulité  &  de  la 
fuperftition  de  fes  Sujets  ,  aufquels  il  fit 
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accroire  qu'il  avoit  de  fréquens'  entretiens 
avec  la  Nymphe  Egerie  ,  &  qu'il  n'agifïoit 
que  par  Ton  infpiration. 

Tullus-Hoftilius  n'eut  pour  objet  que  la 
Difcipline  Milicaire. 

Ancus-Martius  s'appliqua  particulière- 
ment à  rembelliilement  de  la  Ville  de 
Rome. 

Tarquin  ,  furnommé  depuis  l'Ancien ,  fit 
auffi  peu  de  chofes  touchant  Tétabliflement 
Ci  l'autorité  des  Loix.  Il  inventa  feulement , 
àdeflein  de  relever  la  dignité  des  Sénateurs, 
l'ornement  qu'ils  ont  toujours  confervé  de- 
puis ,  comme  la  m^arque  de  leur  diftinclion 
^  de  leur  fuperiorité,  c'eft-à-dire  le  Lati- 
dave ,  qui  étoit  une  Robe  ou  une  Tuni- 
que bordée  de  morceaux  de  pourpre  tail- 
lez en  forme  de  clous  fort  larges. 

Servius-Tullius  fit  non-feulement  revi^ 
vre  les  L.oix  de  Romulus  &  de  Numa^  que 
le  rems  avoit  prefque  abolies  -,  mais  il  en 
établit  lui-même  de  nouvelles  qui  ont  été 
tranfcrites  dans  la  Loi  des  douze  Tables. 
ServhiS-TnUius  ,  Romi-tl; ,  N itrnAcjue  Icgss  ve- 
Ui^me  neglcHas  renov^ivit  ,  aliaf^ue  ipje  mlit 
numéro  cjmnquagmta  de  comraïïihns  &  inju- 
riis  ,  (jiùbiis  univcrfum  JHS  privât Pim  comple^ 
xas  ejî.    DJo ,  lib.  4. 

Il  eut  un  foin  particulier  de  connoître  à 
fond  les  facultés  de  chacun  de  fes  Sujets,  afin 
dç  les  faire  contribuer  à  proportion  de  leurs 
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biens  aux  ncceffités  de  l'Etat  ;  &  cela  fut 
caufe  qu'il  inftitua  le  Cens,  qui  étoit  une 
revue  générale  du  Peuple ,  qui  fe  fit  dans  la 
fuite  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Chaque  Ci- 
toyen étoit  oblige  de  donner  une  décla- 
ration fidèle  de  fes  biens.  Et  ce  fut  d'a- 
bord les  Rois  qui  faifoient  ce  dénombre-» 
ment  :  les  Coniuls  le  firent  enfuitc ,  &  à 
la  fin  les  Cenfeurs. 

Suivant  l'ufage  piefcrit  par  Romulus  , 
les  Loix  étoient  propoféespar  les  Rois  au 
Sénat  par  qui  elles  dévoient  être  approu- 
vées, &  enfuite  reçues  par  les  fufFrages  du 
Peuple  divifé  en  trente  Curies.  C'eft  ce  qui 
fit  appeller  ces  Loix, Royales  &CuRiALEs. 

Mais  on  leur  donna  dans  la  fuite  le  nom 
de  Centuriales,  lorfqu'elles  furent 
faites  par  le  peuple  aflemblé  &  divifé  par 
Centuries  :  ce  qui  fut  l'ouvrage  de  Servius- 
Tullius  qui  partagea  le  Peuple  en  fix  claf- 
fes ,  &  en  cent  quatre-vingt-quatorze  Cen- 
turies. 

La  première  claffe  ,  qui  étoit  compofée 
des  premiers  &  des  plus  riches  Citoyens , 
comprenoit  elle  feule  quatre-vingt-huit 
Centuries  :  Et  comme  elle  étoit  la  plus  nom- 
breufe ,  fa  feule  approbation  fuffifoit,  en- 
forte  que  les  cinq  autres  clafïes  ne  don- 
noientleur  fuffiage  que  quand  lesfentimens 
de  cette  première  fe  trouvoient  partagés. 

Après  Seivius-Tuliius  on  vit  enfin  pa- 
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roître  fur  le  Trône  le  cruel  &  fuperbe 
Tarquin  ,  dont  les  principales  qualités 
étoient  l'orgueil,  l'inhumanité  &  l'avarice. 
Il  avoit  entièrement  fournis  Rome  à  fa 
tyrannie  :  il  gouvernoit  fes  Sujets  avec  un 
Sceptre  de  fer  ,  &  fa  volonté  ,  quelqu'in- 
jufte  qu'elle  fût ,  çtoit  la  feule  Loi  qu'il 
falloit  fuivre. 

Il  abolit  entièrement  les  Loix  de  Servius- 
Tullius,  &.  négligea  de  faire  obferver  cel- 
les des  autres  Rois  fes  prédéceffeurs  ,  &: 
de  Romulus  même.  Il  méprifa  tellement 
l'ancienne  coutume  de  confulter  le  Sénat  & 
le  Peuple  ,  qu'il  n'écouta  que  les  avis  de 
quelques  Confidens  &  fes  caprices  ;  Paix, 
Guerres  ou  alliances,  tout  fe  pafToit  de  la 
même  manière,  fans  la  participation  du  Peu- 
ple &  du  Sénat. 

Ta'rcjmmus  Servît  Tulli  leges  ahrogavlt  , 
aliorum  plerafcjite  contempjît  ,  &  negleElo  Se^ 
jiatus  jJOp:diqnf  confulendi  more  domeflicis 
confiliis  Rempuhlicam  adminiftravit  omnia  ad 
vim  referens  &  libidinem  dominandi,  Livius  , 
tih.  I.  cap.  49. 

Une  ambition  démefurée  ne  laifla  entrevoir 
à  ce  Prince  que  le  plaifir  de  commander  ab- 
folument  :  elle  ne  lui  permit  pas  d'examiner 
fi  les  ordres  qu'il  donnoit  avoient  le  caraéte- 
re  de  la  Juflice;  ainfi,  n'ayant  ni  afTez  d'équi- 
té pour  gouverner  fon  Etat  félon  la  raifon , 
ni  affez  d'cfpri t  pour  faire  refpcder  fa  ty ran-» 
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nie  ,  le  Peuple  nattendoit  qu'une  occafïon 
pour  fe  mettre  en  liberté  ,  lorfque  la  mort 
de  l'infortunée  Lucrèce  la  fît  naître. 

Perfonne  n'ignore  que  Sextus  Tarquinius, 
fils  aîné  du  Tyran  ,  la  furprit  feule,  &  qu'il 
joignit  l'artifice  à  la  violence,  pour  la  faire 
condefcendre  en  quelque  manière  à  fes  cri- 
minels défirs;  mais  elle  n'eut  pas  la  force 
de  furvivre  à  cet  affront  :  elle  afTembla  fes 
parens ,  à  qui  elle  fît  le  récit  de  fes  peines 
&  de  fon  malheur  ;  ^'  après  leur  avoir  re-. 
mis  la  vengeance  de  cet  affront,  auquel  elle 
ne  pouvoit  furvivre^  elle  fe  perça  le  fein 
d'un  coup  de  poignard ,  &  lava  dans  fon 
propre  fang  le  crime  du  jeune  Prince. 

Une  mort  fi  finguliere  ,  le  corps  de  cette 
infortunée  Princefle  ,  qui  fut  expofé  en  pu- 
blic ,  le  difcours  que  Brutus  fit  au  Peu- 
ple, excitèrent  tant  de  pitié  &  tant  d'in- 
dignation ,  que  tous  les  Romains  s'aban- 
donnant  à  leur  jufte  fureur  ,  ne  fongerent 
plus  qu'à  prendre  les  armes  pour  courir  à 
la  vengeance  :  &  Brutus  fçut  fi  bien  profi- 
ter de  cette  conjonérure,  que  Rome  fecoua 
le  joug,  que  la  Monarchie  fut  changée  en 
Répubfique  ,  &  qu'il  fit  faire  une  Loi  par 
le  Peuple  qui  exila  à  perpétuité  les  Rois 
de  Rome.  Cette  Loi  fut  j^ppellée  Trihunma , 
parce  qu'elle  fut  faite  fur  la  réquifition  dii 
nieme  B)Utus,  qui  étoit  alors  Tribun  de  la 
Cavalerie. 

Avant 
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Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  ,  noiis 
remarquerons  ,  i".  Que  fous  le  règne  de 
Tarquin  le  fuperbe ,  Sextus-Papyrius  avoic 
rédigé  en  un  volume ,  les  Loix  faites  fous 
les  premiers  Rois  ^  &  que  ce  volume  fut 
appelle///;  Civile  Paçyr:AnHm,  non  pas  que 
Papyrius  y  eût  rien  contribué  du  fien  ;  mais 
parce  qu'il  avoit  raflembîé  dans  un  m.ême; 
volume  les  Loix  Royales ,  qui  étoient  ré- 
pandues dans  différens  endroits ,  (ans  aucun 
ordre ,  /.  2 .  §.  i.  ff.  de  origine  htris. 

z°.  Que  malgré  î'averfion  que  les  Ro- 
mains eurent  pour  la  domination  des  Rois , 
au  tems  qu'ils  chafTerent  Tarquin  de  Ro- 
îne ,  ils  n'abolirent  pas  néanmoins  les  Loix 
Royales  \  mais  que  la  plupart  cefTerent  d'ê- 
tre obfervées  ,  &  que  le  peu  qui  confer- 
verent  quelqu'autorité  ,  ne  furent  obfervées 
que  fous  le  nom  d'anciens  ufages  :  ainfi  l'o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent  que  la  Loi 
Tribunitia  abolit  les  Loix  Royales  ,  n'eft 
pas  foûtenabîe  -,  car  îe  mot  à'exohjQere  qui 
eft  dans  la  Loi  2.  §.  i,  jf.  de  origine  Juris 
ne  fignifie  pas  abolir  ,  mais  cefler  d'être  en 
ufage. 

Pour  prendre  le  véritable  fens  de  cette 
Loi  dans  ce  Paragraphe ,  il  la  faut  lire  tout 
de  fuite  ,  fins  mettre  de  viigule  ,  qu'avant 
i)mnes  I^egcs ,  de  la  manière  qui  fuit:  Exac- 
lis  deinde  Regibus-Lcge  Tribiiniîia  ,  V7h/fef  Le- 
ges  ha,  exolevemm'i  &  il  ne  la  faut  pas  lire  , 
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comme  quelques-uns  le  prétendent  :  EsaC" 
tis  deinde  Kegéus,  Leg8Trïhiinïtiiii,omnes  Leges 
h<&  exolevernnt.  En  effet  ,  bien  loin  que 
Brutus  ait  abrogé  les  Loix  Royales  par  cet- 
te Loi  Tribunitia  ,  plufieurs  Auteurs  rap- 
portent que  cette  même  Loi  Tribunitia 
rétablit  les  Loix  de  Servius-Tullius  que 
Tarquin  le  fuperbe  avoit  abrogées. 

Quoiqu'il  en  loit,  lesLoixRoyales,  quel- 
que tems  après  l'établilTemeiît  de  la  Répu- 
blique ,  ceflerent  d  être  en  ufage  ,  &  Ton 
fi'en  trouve  aucun  veftige  dans  les  Livres 
du  Droit  Romain. 


CHAPITRE     ÏM. 

De  la  RépubliqHe  ds  Rome  dans  fes  Cemmcfi". 

cemem ,  &  de  ta  eréation  des 

Corifals. 

A  Près  que  Tarquin  le  Superbe  eut  été 
chaflé  de  Rome,  ce  qui  arriva  l'an 
244.  de  fa  fondation  ,  la  forrhe  du  Gou- 
vernement fut  entièrement  changée. 

Aulieu  de  Rois  dont  l'autorité  avoit  dé- 
généré en  tyrannie,  on  établit  deux  Ma- 
giftrats  pour  adminiftrer  les  affaires  de  la 
République  -,  de  manière  néanmoins  que 
Rome,  c]ui  fe  voyoit  en  liberté  ,  ne  leur 
fut  pas  tellement  aifujet-tie ,  qu'elle  ne  pûi 
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-anffî  leur  commander. 

Ces  deux  Maglftrats  furent  appelles  Con- 
fuls,  a  Confulendo  ,  parce  qu'ils  dévoient 
avoir  «n  foin  particulier  de  la  République  ; 
ou  bien  parce  qu'ils  n'ëtoient  créés  que  pour 
aider  de  leurs  confeils  la  Republique ,  &: 
non  pas  pour  la  gouverner  à  leur  fantai- 

Junîus-Brutus  ,  &  Tarquinms-Collatî- 
nus,  qui  avoit  été  l'époux  de  Lucrèce ,  fu- 
rent les  premiers,  à  qui  le  Peuple  défera  la 
"dignité  de  Conful  ;  mais  ce  dernier  fut  con- 
traint de  s'en  démettre  peu  de  tems  après,& 
•de  fe  bannir  volontairement,  à  caufe  feu- 
lement qu'il  portoit  le  nom  de  Tarquin , 
«qui  étoit  odieux  aux  Romains  -,  &  qull 
avoit  été  arrêté  de  ne  fouffrir  dans  Rome 
aucun  homme  qui  portât  cenom. 

L'autorité  fuprémefut  donc  ainfî  parta- 
gée entre  deux  perfonnes ,  pour  empêcher 
3'abus  qu'une  feule  en  auroit  pu  faire.  D'ail- 
leurs le  terme  d'une  année,  auquel  on  avoit 
foorné  la  durée  de  cette  dignité  ,  ne  laifToit 
pas  letems  à  ces  Magiftrats  defe  croire  tout 
permis  ,  quoiqu'on  leur  eût  laiflé  tous  les 
dehors  de  la  Majefté  des  anciens  Rois.  Pul- 
Ju  Regibiis  împerm?n  tranjîiî  ad  Confitles ,  quoi 
ciuidem  bines  &  annuos  ejfe  placttiî ,  ne  pote- 
fias  Redite  proxima  folnitdine  aut  mora  corrum- 
peretur.  Flor.us ,  lihro  i.rap.  ^.ô'Liviits  Uk 
a..  Mp.  3, 

Bij 
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Ces  Confuls  avoient  néanmoins  les  de* 
hors  de  la  Majefîé  des  anciens  Rois ,  com- 
me nous  venons  de  le  dire  ;  ils  avoient 
comme  eux  la  Robe  de  pourpre ,  les  Lic- 
teuis,  les  Faifceaux  &  les  autres  marques 
de  diftinction  ;  mais  les  deux  Corlfuls  ne 
joliiflbient  pas  de  toutes  en  même-tems  ; 
car  de  peur  d'efFaroucher  lePeuple,&  qu'il 
ne  s'imaginât  avoir  deux  maîtres  ,  ils  con- 
vinrent qu'ils  gouverneroient  tour-à-tour 
par  mois ,  &  qu'il  n'y  auroit  que  celui  qui 
feroit  en  exercice,  qui  marcheroit  précédé 
de  douze  Litfleuis  qui  auroient  des  Ha- 
ches environnées  de  Faifceaux  de  Verges  ; 
&  que  l'autre  feroit  précède  feulement 
d'un  Huiilier  ,  &  fuivi  de  douze  Lideurs, 
qui  n'auroien-t  ni  Haches  ni  Faifceaux  -, 
fur  quoi  nous  remarquerons  que  ces  inftru- 
mens  de  Juftice  dénotoient  au  Peuple , 
<que  celui  qui  avoit  le  droit  de  les  taire 
porter  devant  lui,  avoit  le  pouvoir  de  pu- 
nir les  criminels. 

Quoiqu'on  eût  laiflé  à  ces  Magiftrats 
tous  les  dehors  de  la  Majefté  des  anciens 
Rois  ,  leur  pouvoir  n'étoit  pas  le  même. 
Ceux-ci  n'avoient  point  d'autres  Loix  que 
leur  volonté  ,  &  ne  reconnôifToient  point 
d'autres  PuiiTances  au-deflus  d'eux  :  les 
Confuls^  au  contraire^  n'étoient  que  les  de- 
pofitaires  des  Loix,  pour  les  faire  exécu- 
ter: ils  avoient  droit  de  coHvoquer  les  Af- 
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femblées  du  Peuple  &  du  Sénat  ,  mais  ils 
ne  pouvoient  rien  conclura  fans  les  déli- 
bérations de  l'un  ,  ou  les  Décrets  de  l'au- 
tre :  &  le  tems  de  leur  Magiftrature  étant 
fini  ,  "ils  en  dévoient  rendre  compte, 

Nonobftant toutes  lesfages  précautions 
que  le  Peuple  Romain  prit  pour  affermir 
fa  nouvelle  liberté ,  la  tranquillité  qui  en 
devoit  être  inféparable  ,  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  les  plus  confiderables  de  la 
République  ,  qui  étoient  foutenus  par  les 
Magiftrats  ,  donnèrent  occafion  par  leurs 
entreprifes  de  faire  plufieurs  Loix  pour 
en  arrêter  le  cours. 

Ain  fi  ,  la  Loi  Valeria  fut  faite  dès  l'an- 
née 244.  &  permit  d'appeîler  des  Magif- 
trats  auPeuple,  comme  remarque  Titc-Li- 
ve ,  Liv.  2.  ch.  8.  Et  c'eft  apparemment  de 
cette  Loi  qu'a  voulu  parler  Pomponius 
dans  la  Loi  2.  §.  1 6.  au  Digefte  ,  tit.dc  ong, 
Jnr.  lorfqu'il  dit  en  parlant  des  Confuls  ; 
^e  tamenper  omnïa  re^lam  poteftatemjïbi  vindi~ 
carem  ,  L:ge  lata  facîum  eft  ,  ut  ah  eis  provo- 
caîio  ejfet ,  nevc  pojfera  in  cdput  civis  Romani 
ammadvcnere  injiiffu  popiilt  :  folum  reli^iftm 
efc  ih  j  Ht  coèrcere  pojfent ,  M  in  vlnculû,  pli' 
blica  diici  juberent, 

Enfuite,  en  l'année  2  <5i. la  Loi  Sacratafut 
faite  touchant  la  création  des  Tribuns  du 
Peuple ,  pour  les  protéger  contre  les  entre- 
prifes des  Grands ,  fuivant  ce  que  nous  ea 
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dit  îe  même  Auteur,  Livre   z.  Chapitre 

Après  fut  propofée  la  Loi  Tererjtia  en 
l'année  291.  pour  mettre  des  bornes  à  l'au- 
torité" des  Confuls ,  -qui  fe  croyoient  tout 
permis  ;  mais  cette  Loi  ne  fut  pas  reçue , 
tes  Sénateurs  y  ayaiit  formé  oppoficion , 
parla  raifon  que  le  droit  défaire  des  Loix, 
lî'apparcenoit pas  au  Peuple,  fans  la  parti- 
cipation &  le  confentement  des  Confuls  ; 
&  cela  dans  Tapprehennon  qu'avoient^les 
Sénateurs  que  le  Peuple  en  l'abfence  des 
Confuls  ,  fe  rendît  maître  du  Gouverne- 
ment j  comme  le  rapporte  Tite-Live, 
Liv.  3.Tiomb.9. 

Comme  il  n'étoit  pas  permis  aux  Con- 
fuls de  condamner  à  mort  un  Citoyen  Ro- 
main  ,  fans  le  confentement  du  Peuple  , 
•cela  fit  que  le  Peuple  créa  des  Magiftrats , 
■qui  avoieiît  le  pouvoir  de  juger  Souverai- 
nement dans  Iqs  matières  criminelles.  Ces 
Magiftrats  étoient  appelles  Qux.flores  Par- 
ricidù  :  les  Lom  des  douze  Tables  en  ïox-ït 
mention  ,  /.  2.  §.  16.  &  2  7,.f.de  erig.  ]nr^ 
Et  ces  Magiftrats  étoient  les  Inquifiteurs , 
-qui  informoient  &  qui  connoifToient  des 
crimes  capitaux. 

Au  refte  pendant  les  dix-fept  premières 
années  ,  qui  s'écoulèrent  depuis  la  naiffance 
<ie  la  Republique,  les  Loix  Royales  ne  fu- 
ient obfexvées  que  fous  le  nom  d'anciens 
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ufages ,  on  n'en  laKTa  même  fubriPter  qu'u- 
ne partie;  c'eft-à-dire  ,  celles  qui  avoienC 
toujours  paru  juPtes  &.  équitables. 

Il  n'y  eut  point  à  Rome  pendant  ce  tems 
un  Droit  certain  :  ce  qui  répand  quelqu'ob- 
fcuriré  furrHiftoire  du  Droit  Pvomain  ,  de- 
puis le  commencement  de  la  Republique, 
jufqu'au  ïems  de  la  création  des  Tribuns. 

Ainfi  pendant  près  de  vingt  ans ,  Rome 
fut  gouvernée  par  unDroit  incertain.  Exac- 
îisFegihus  Lege  Tribunitia,  emnssLeges  hd  exole- 
•ver tint  ,  iteruwi^ae  cœpit  popid^s  Romanns  in~ 
<:erîo  magis  jure  &  conjkeutdtne  aliqaam  per 
legem  Intam ,  id^neprope  viginti  annispafflis  efl^ 
i.  1.  §.  ^.  jj.de  orig.  Ju.  Jus  autem  incertum  ^ 
<juo  Jurifconfidiits  mt  po^uimn  Rorncinnm  per 
fv.gimï  prope  annos  iifum  ejfe  ,  nihd  atind 
fait ,  cjuam  arhhrium  Confithim  qui  ommafola 
iiiitu  giihe-marunt  a  RegiS  fugio  md  annum 
Krbis  coîidita  261.  ^.'/(?  Tr.buni  plohis  creaù 
JMnt. 

Touchant  les  Confuîs  il  nousrefte  à  re- 
marquer pour  finir  ce  Chapitre /qu'ils  fu- 
rent créés  comme  nous  avons  déjà  dit ,  l'an 
244.  mais  qu'en  l'année  502.  ils  furent  fup- 
primés  pour  établir  le  Gouvernement  des 
Decemvirs ,  qui  Tjefubfiftagueres  que  deux 
ans;  lequel  rems  pafle  ,  îa dignité  Confulai- 
re  fut  rétablie.  Quatre  ans  après  elle  fut 
•fupprimée,  pour  établir  en  fa  place  celle 
de  Tribun  militaire  ,  &  cqI\&  d'£diles«  En- 
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fin  ,  après  avoir  été  interrompue  quelques 
années ,  elle  reprit  Ton  premier  éclat,  &  du- 
ra jufqu'à  ce  que  Sylla  &  Jules  Cefar  ayant 
obtenu  la  Didature  perpétuelle,  en  aboli- 
rent la  fouveraine  puiiTance. 

Il  ne  meparoît  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  ce  que  dit  Pomponius  dans  la 
Loy  2.  S.  2  5.  cr  26.  tit.  de  orig,  Jnr,  Quel- 
ques années,  dit  il ,  après  que  la  Loi  des 
douze  Tables  fut  faite,  la  partie  du  Peuple, 
appellée  P/i?^j ,  voulut  créer  des  Confuls, 
mais  le  Serrât  n'y  voulut  pas  confentir.  Pour 
les  mettre  tous  d'accord,  on  convint  de 
créer  des  Tribuns  militaires  du  corps  des 
Sénateurs ,  &  de  celui  des  Plébéiens  ;  &  on 
donna  à  ces  Magiflrats  une  autorité  pareille 
à  celle  des  Con  fuis.  Le  nombre  en  a  été  dif- 
férent ,  car  quelquefois  il  y  en  a  eu  vingt  , 
quelquefois  moins  ,&  quelque  foispîus. 

Enfin ,  dit  le  même  Jurifconfulte ,  on 
voulut  bien  créer  des  Confuls  du  Corps  des 
Plebeïens,  auûî-bien  que  de  celui  des  Sé- 
nateurs 5  mais  on  n'en  créa  qu'un  de  l'Or- 
dre des  Plebeïens ,  &  on  en  créa  deux  de 
celui  des  Sénateurs  ,  &  on  donna  à  ces 
derniers  le  nom  d'Ediles  Cnrules ,  àcaufede 
leur  fiege  d'Yvoire  qui  leur  étoit  particu- 
lier ,  &  marquoient  qu'ils  étoient  mis  au 
rang  d-îs  grands  Magifirats.  Sur  quoi  M. 
Cujas  fait  cette  remarque.  Adalnerunî  in~ 
quit  y   Patres  cmimimicare  ^lebi  Confularem 

potejîatem  , 
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voteflntem  ,  ^uam  Confidnin  nomen. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  Création  des  Trihuns  du  Vénale. 

LE  s  Confuls au  ]ieu  d'ufer  avec  modé- 
ration de  leur  pouvoir  ,  voulurent 
gouverner  le  Peuple  à  leur  fantaifîe  ,  &  ne 
reconnurent  point  d'autre  Loi  que  leur  vo- 
lonté; ce  qui  donna  occafion  aux  Grands 
d'ufurper  uneefpecede  domination  fur  le 
Peuple  ,  &  de  l'opprimer  de  jour  en  jour 
par  de  nouvelles  entreprifes. 

Le  Peuple  de  fon  côré  ne  pouvant  fup- 
porter  l'orgueil  immodéré  des  Grands ,  ni 
l'avarice  infatiable  avec  laquelle  les  riches 
accabloient  entièrement  les  pauvres  par  des 
ufures  excelîîves ,  ne  fongea  plus  qu'a  fe 
mettre  à  l'abri  de  toutes  ces  violences,  & 
à  fecouer  le  joug  d'un  tel  efclavage  ,  fî 
rempli  de  calamités.  Voyez, ,  Denis  d'Ha- 
licarnafle.  Livre  6.  &  Tite-Live  ,  Livre 
2.  nomb.  32.  &  Livre  3.  nomb.  30.  vers 
la  fin. 

Ainfi  vers  l'année  i6î.ce  Peuple  feignit, 
pour  avoir  des  armes,  de  fuivre  les  Confuls , 
qui  alloient  combattre  contre  les  Equés 
&  les  Sabins  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
mé ,  qu'il  fe  retira  fur  le  Mont  Cruftume- 
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rin  ,  qui  fut  depuis  appelle  Sacré  ^  à  caufe 
de  la  Loi  Sacrata,  qui  y  fut  faite. 

Le  Sénat  qui  s'étoit  piufieurs  fois  alTem- 
blé  au  lujet  de  cette  retraite ,  députa  en- 
fin vers  ces  mutins  quelques  Vieillards 
des  plus  populaires  ,  entre  lefquels  étoit 
Menenius  Agrippa  ,  qui  leur  tint  ce  dif- 
cours. 

M  Un  jour,  dit-il ,  les  membres  du  corps 
sj  huTuain  ,  voyant  que  l'eftomach  ne  tra- 
3>  vailioit  point  comme  eux  ,  fe  révoltèrent 
»  contre  lui ,  &  lui  refuferent  les  alimens 
•>,  neceflaires  pour  fe  fuftenter  j  les  mem- 
«  bres  s'afïoibiirent  à  mefure  que  l'efto- 
3j  mach  s'affoiblifloit ,  &  fentirent  bientôt 
>j  le  beloin  qu'ils  en  avoient ,  puifque  re- 
«  cevant  le  premier  la  nourriture,  il  la 
3j  leur  comm.uniquoit  enfuite  •-,  ils  firent 
i,  donc  la  paix.  De  même  ,  ajouta-t-il , 
«  le  Sénat  &  le  peuple  ne  faifant  qu'un 
M  même  corps,  perifTent  par  la  défunion, 
J3  comme  ils  le  maintiennent  par  la  bonne 
»  intelligence. 

Le  Peuple  goûta  fort  cette  comparaifon , 
&  convint  qu'elle  étoit  jufte  ;  mais  voulant 
fe  précautionner  contre  les  entrepries  des 
Sénateurs ,  &  ne  fongeant  qu'à  en  arrêter  - 
le  cours ,  il  ne  voulut  jamais  confentir  à  re- 
tourner dans  la  Ville  ,  qu'après  avoir  fait 
confentirles  Sénateurs  à  la  création  de  cinq 
nouveaux  Magîftrats ,  qui  fous  le  nom  de 
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Tribuns ,  n'euflent  point  d'autre  fondion  , 
que  celle  de  défendre  le  Peuple  ,  afin  qu'il 
fiit  par  ce  moyen  à  couvert  des  violences  du 
Sénat  &  des  Confuls.  Ces  Magiftrats  fu- 
rent appelles  Tribuns ,  parce  qu'autrefois  1» 
Peuple  Romain  étoit  divifé  en  trois  parties, 
de  chacune  defquelles  on  créoit  un  Tri- 
bun ;  ou  peut-être  parce  c]ue  les  Magif- 
trats étoient  créez  par  le  fuïtrage  des  Tri- 
buns ,   /.  2.§.  10.  ff.  de ûrig.  Jur. 

La  Loi  Sacrata  ,  qui  porta  création  de 
ces  nouveaux  Magiflrats ,  fut  faite  fur  le 
Mont  Cruftumerin  ,  l'an  161  .de  la  fonda- 
tion de  la  Ville  de  Rome.  Cette  Loi  or- 
donna que  les  Tribuns  feroient  Perlonnes 
facrées  &  inviolables ,  entièrement  exemtes 
delà  Jurifdiâ:ion  des  autres  Magiftrats,  & 
défendit  fur  peine  de  la  vie  de  les  ofFenfer. 
Tite-Live ,  Liv.  2.  nomb.  5  3 .  appelle  cette 
Loi  Sacrée  ,  parce  que  les  Tribuns  étoient 
regardés  comme  Perfonnesà  quiondevoit 
un  refped:  inviolable  ,  fous  peine  de  mort. 
Ce  qui  fubfifta  jufqu'au  tems  de  Denis 
d'HalicarnalTe ,  comme  il  le  rapporte  au 
Livre  fixicme.  Auffi  les  Cefars ,  pour  faire 
refpeder  davantage  leur  puiflance,  prirent 
grand  foin  de  fe  faire  élire  Tribuns  du 
Peuple  ,,&  de  joindre  cette  qualité  à  celle 
d'Empereur. 

ICes  Magiftrats  reçurent  une  très- grande 
autorité.  Ainfi  ils  convoquoient  l'Aflem- 
Cij 
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bîéedu  Peuple  ,  quand  il  leur  plaifoit,   & 
laifoienc  convenir  en  jugement  devant  lui 
quelque  Magiftrat  que  ce  fut. 

Les  Tribuns  avoient  un  fi  grand  pouvoir, 
qu'aucune  délibération  du  Sénat  n'avoit 
force  de  Senatufconfulte  ,  qu'après  avoir 
été  confirmée  par  les  Tribuns. Comme  ces 
.iMagiftrats  n'avoient  pas  droit  d'entrer  oii 
le  Sénat  le  tenoit^  ils  reftoient  à  la  porte  , 
&  attendoient  qu'on  leur  en  apportât  les 
décifions  pour  les  examiner.  Ils  mettoient 
au  bas  des  Arrêts  du  Sénat ,  qu'ils  approu- 
voient  la  lettre  T.pour  marque  de  leur  con- 
.fentementi&  arretoient  l'exécution  de  ceux 
qui  ne  leur  étoient  pas  agréables,  en  écri- 
vant au-deflbus ,  J'^eto  ,  oui  fignifie  "Je  l'em- 
pêche ,  fans  être  obligés  de  rendre  aucune 
raifon  de  l'empêchement  qu'ils  y  formoient. 

Quoique  ces  Tribuns  fuffent  d'abord 
feulem.ent  choifis  d'entre  le  Peuple,  les 
Sénateurs  &  les  Patriciens  voulurent  dans 
la  fuite  être  admis  à  cette  Charge  ,  &  ceux 
qui  y  parvinrent  s'en  firent  un  très-grand 
honneur. 

Nous  venons  de  dire  qu'on  créa  d'abord 
cinq  Tribuns  j  mais  ce  nombre  ne  paroif- 
fant  pas  être  fuffifant  ,  on  leur  en  afTocia 
encore  cinq  autres  j  de  manière  qu'il  y  eut 
à  Rome  dix  Tribuns.  L.  2,  §.  l^'  jf-  de 
Origine  Juris. 

Le  Scnat  quis'apperçut  bien-tôt  que  ce? 
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Tribuns  n'avoient  d'autres  attentions  que 
de  balancer  Ion  autorité ,  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  les  détruire  ,  ou  pour  les  éluder. 
D'ailleurs  comme  le  Peuple  dans  la  vue  de 
partager  le  Gouvernement  avec  le  Sénat , 
lit  fans  fa  participation  des  Loix  ,  appellées 
Plebifcites,  cesmefintelligences  fiient  naî- 
tre dans  Rome  de  nouvelles  féditions. 

Les  Afiembîées  particulières  où  fe  fai- 
foient  ces  Plebifcites  ^  étoient  convoquées 
par  les  Tribuns ,  &  elles  étoient  appellées 
Cnriata  Comitia ,  à  la  différence  des  Àflem- 
blées  générales  de  tous  les  Citoyens,  où  le 
Sénat  &  le  Peuple  étoient  convoques  par 
les  Confuls  .  qui  étoient  appellées  Cenm- 
riata   Comiîia. 

Le  Sénat  refufa  de  fe  foumettre  aux 
Plebifcites  ;  &  prétendit  que  les  Tribuns 
n'avoient  été  accordés  au  Peuple  que  pour 
le  protéger ,  &  non  pas  pour  faire  des  Loix. 
Le  Peuple  ne  voulut  point  aulîî  reconnoî- 
tre  les  Loix  établies  par  le  Sénat  ;  toutes  ces 
conteftations  donnèrent  lieu  à  plufîeurs 
conférences  pour  fixer  un  droit  certain, 
qui  obligeât  tous  les  Citoyens  ,  &  qui  ré- 
glât les  choies  de  manière  ,  que  les  foibles 
fuflent  en  fureté  contre  Ja  puiflance  abfo- 
lue  ,  que  les  Sénateurs  b'attribuoicnt. 

Il  s'éleva  même  alors  une  difpute  entre 
les  Patriciens  &le  Peuple  ,  fçavoir  fi  dans 
Ja  Republique  on  fe  devoit  gouverner  par 
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les  Loix ,  ou   par  l'autorité  des    Magif- 

trats. 

Les  Sénateurs  prétendoient  que  la  puif- 
fance  des  Magiftrats  étoit  plus  avanrageu- 
fe  au  Gouvernement  de  la  Republique 
que  l'autorité  des  Loix  ;  parce  q^u'eîles 
font  injuftes ,  dans  de  certains  cas  ;  &  que 
d'ailleurs  comme  elles  font  inexorables  , 
on  ne  pouvoit  efperer  d'elles,  ni  remiiîlon 
ni  grâce. 

Le  Peuple  difoit  au  contraire ,  que  les 
Loix  étoient  préférables  à  la  dépendance 
arbitraire  des  Magiftrats ,  parce  que  l'ame 
des  Loix  n'étant  autre  chofe  que  laraifon  , 
qui  eft  exempte  de  pallions ,  tout  ce  qu'elle 
prefcrit  efi:  toujours  jufte  ,  &  doit  être  re- 
gardé comme  une  émanation  de  îa  divi- 
nité. Que  fi  elles  renferment  quelquefois 
des  décidons ,  qui  peuvent  palfer  pour  in- 
juPces  dans  de  certains  cas ,  on  peut  remé- 
dier à  cet  inconvénient  par  une  jufte  in- 
.  terprétation.  Le  Peuple  prétendoit  &  avec 
raifon ,  qu'il  n'eft  pas  feulement  avanta- 
geux, mais  même  abfolument  neceflaire  , 
qu'il  y  ait  des  Loix  écrites  dans  une  Re- 
publique ;puifqu'il  eft  impoffible  qu'elle  fe 
loutienne  fans  leurfecours,  de  même  qu'il 
n'eft  pas  poflib  le  qu'un  édifice  fubfifte  fans 
fondemens.  On  peut  attribuer  l'indifpen- 
fable  neceilité  desLoix  au  malheureux  pen- 
chant que  l'homme  a  pour  le  mal.  Il  n3 
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ferolt  pas  fur  de  confier  aux  Magiftrats  la 
décifion  des  difteredns  qui  naiiïent  entre  les 
particuliers,  fans  une  Loi  écrite,  qui  ferve 
de  règle  pour  les  juger.  Il  eft  également 
de  l'intérêt  des  uns  &  des  autres  ,  que  cela 
foit  ainfi  ;  afin  que  les  Magiftrats  fçachent 
ce  qu'il  faut  ordonner,  &  que  les  parti- 
culiers foient  portés  à  obéir^  étant  préve- 
nus que  les  Magiftrats  n'ordonnent  lien 
que  conformément  aux  Loix  &  à  la  Jufti- 
ce  ;  &  auflî  afin  que  tous  les  Sujets  puif- 
fent  avoir  quelque  connoiffance  du  Droit , 
feion  lequel  ils  doivent  vivre  ,  &  auquel 
ils  font  alTujetris. 

Le  fuHragedu  Peuple  l'emporta  ,  &  on 
convint  qu'il  étoit  plus  à  propos  de.  faire 
des  Loix  ,  que  d'abandonner  la  décifion 
de  toutes  les  affaires  qui  fe  pourroient  pre- 
fenter  ,  à  la  volonté  des  Magiftrats.  Ainfi 
l'on  prit  des  mefures  pour  travailler  à  faire 
une  Loi  qui  obligeât  tous  les  Citoyens.  Ce 
qui  étoit  beaucoup  plus  convenable  que 
de  vivre  dans  une  incertitude  perpétuel- 
le, qui  auroit  bientôt  caufé  la  perte  de  la 
Republique. 


C  iiîj 
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CHAPITRE     V. 

Des  Decemvlrs  ^  &    de  la,    Loi  des  DoHZ.e 
Tables. 

A  Près  une  très  longue  &  très  forte  ré- 
fîftance  de  la  part  des  Magidrats  & 
des  Sénateurs,  qui  ne  vouloient  qu'unGou- 
vernement  arbitraire  ,  on  convint  enfin 
Tan  de  Rome  279.  d'envoyer  en  Grèce 
trois  Députés ,  pour  rapporter  les  Loix  que 
les  Sages  Legiflateurs  de  cette  Nation 
floriflante  y  àvoient  établies. 

Lex  Terentilla  anno  25)2.  lata  fiierat  de 
coriftiînendo  jure  certo ,  quod  emnes  cives  ■  ex 
£<^uo  tenerst.  Sed  eam  per  feptem  oRove  an- 
nos  eludere  Vatres  conati  [mit ,  adeo  ut  eam 
ahjeûam  ,  &  fenio  quaji  ohlitteratam  fcribat 
Liivîus  lib.  i, .  num.  5  2 .  Sed  tandeyn  prevali- 
da  plehis  faBione  Senatiifconfultitm  faEliim  efl ^ 
C^  plebifcito  confirmatum ,  lit  Legati  in  Gta- 
ciammitierentHr  ^  Le^ibus muiuandis ,  mijficjue 
très  faerunt  fv.b  fmem  anni  300. 

Au  retour  de  ces  Députés,  l'an  502.  de 
la  même  Epoque,  le  Peuple  aflemblé  par 
Centuries ,  créa  des  Magiflrats ,  qui  furent 
nommés  Deceinvirs ,  &l  qui  furent  tous  ti- 
rés de  l'Ordre  des  Sénateurs.  Ils  dévoient 
gouverner  la  Republique  pendant  un  an 


ET  DES  Douze  Tables.  35 
tour-a-tour ,  à  compter  du  jour  de  leur 
éleâ:îon,&  avoientJamcme  puiflancequa- 
voienteules  RoisÔc  les  Confuls,  &  même 
on  nepouvoitpas  appeller  de  leurs  juge- 
mens.  Celui  d'entre  les  Decemvirs  ,  qui 
étoit  en  exercice  ,  faifoit  porter  devant  lui 
les  Faifceaux  avec  les  Haches ,  &  jouifloit 
des  mêmes  honneurs  que  les  Confuls  :  les 
neuf  autres  l'accompagnoient  en  qualité 
^Accenfi\  c'eft-à-dire  d'Adjoints. 

Ces  nouveaux  Magiftratspropoferent  au 
Peuple  ,  des  Loix  qu'ils  tirèrent  en  partie 
de  celles  des  Grecs  ,  en  partie  des  Loix 
Royales,  &du  Droit  que  l'ufage  avoit  in- 
troduit dans  Rome. 

Leurs  travaux  ne  furent  pas  infructueux  : 
quand cesLoix  parurent,  on  trouva  qu'elles 
avoient  été  rédigées  avec  beaucoup  d  exa- 
étitude  ;  ainfi  après  quelques  conreftations 
qu'on  adbupit  fur  le  champ  ,  tWçfi  furent 
reçues  des  Patriciens ,  &  du  Peuple.  Le  Sé- 
nat s'aflembla  donc  ,  &  fit  un  Décret  qui 
les  confirmoit,  &  ordonnoit  de  les  obfer- 
ver.  Les  Tribuns  approuvèrent  ce  Senatuf- 
confulte,&  firent  faire  au  Peuple  un  Ple- 
bifcite  ,  qui  approuvoit  ces  mêmes  Loix. 

Après  cela  ces  Decemvirs  les  mirent  en 
ordre  fur  dixTabîe'^  d'airain  ,  qu'ils  firent 
expoferdans  l'endroit  lepîus  élevé  &  le  plus 
appai  ent  de  la  Place  publique ,  l'an  de  Ro  - 
me  383. 
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On  parut  cette  première  année  fort  con- 
tent du  gouvernement  des  Decemvirs  ; 
mais  on  ne  fut  pas  longtems  fans  s'apperce- 
voir,  qu'il  mancjuoit  quelque  chofe  aux 
Loix  qu'ils  venoient  de  faire  ;  c'eft  pourquoi 
on  jugea  à  prgpos  d'y  faire  les  fupplémens 
neceffaires.  Pour  y  travailler  on  fit  l'année 
fuivante  une  nouvelle  création  de  Decem- 
virs ,  dont  fept  furent  tirés  de  l'Ordre  des 
Patriciens,  &  trois  de  l'Ordre  Plebeïen; 
au  lieu  que  les  autres  n'avoient  été  pris  que 
de  l'Ordre  des  Sénateurs;  ce  quiavoit  fait 
beaucoup  de  peine  au  Peuple. 

On  ajouta  donc  deux  nouvelles  Tables  à 
ces  dix  premières ,  Tan  5  04.  &  on  en  fit  une 
■  Loi  ,  qui  fut  appellce  laLoi  des  douze  Ta- 
bles ,  qu'on  regarda  comme  la  fource  de 
tout  le  Droit ,  tant  public  que  particulier. 
y^/i'/io  2,0 1.  duodecim  Tabulis  Juris  Romani 
"velnti corpus  ab/olutum  e(î ,  l.  1.  §.  ^.  jf.  de 
Oriff.  jMr,  i:nde  Lex  duodecim  Tabnlarum 
apfel'ata  efi ,  <^h£  non  immerïto  diUa  fmt  fms 
omnii  fublici  -privaticjHe  JHris.  Ciceron  Lih. 
2.  de  Oratore ,  dit  à  leur  louange,  qu'elles 
l'emportent  fur  tous  les  Ouvrages  des  Phi- 
lofophes ,  &  par  leur  autorité ,  &  par  les 
avantages  qu'on  en  peut  retirer.  Il  en  efl 
parlé  avec  éloge  dans  plufieurs  endroits 
du  corps  du  Droit. 


Des  suites  de  la  Loy  ,  Sec.     3  5 


CHAPITRE    VI. 

Des  fuites  quem  la    Loy    des  Donzj 
Tables. 

LEs  Loix  contenues  dans  les  deux  der- 
nières Tables  étoienc  beaucoup  moins 
favorables  au  Peuple,  que  celles  qui  avoient 
été  publiées  auparavant  \  &  cela  par  la  frau- 
de du  Decemvir  Appius-Claudius.  Il  y  en 
avoit  une  entr  autres  ,  qui  étoittrès-odieu- 
fe,  en  ce  qu'elle  défendoit  le  mariage  en- 
tre ceux  qui  étoient  de  l'Ordre  des  Patri- 
ciens ,  &  ceux  qui  étoient  de  celui  des  Plé- 
béiens ;  ce  qui  étoit  véritablement  ôter  à 
ces  deux  Ordres  tout  moyen  d'avoir  en- 
femble  quelque  union. 

D'ailleurs  tous  les  Decemvirs  n'obmirent 
aucune  occafion  de  faire  fentir  leurs  vio- 
lences &  leur  tyrannie.  Ils  étoient  même 
convenus  entre  eux  par  ferment,  d'être  tous 
d'un  même  avis,  dans  tout  ce  qu'ils  ferolenr, 
de  ne  point  tenir  d'aflemblées  •,  de  s'aflurer 
pour  toujours. la  Souveraine  puiflance  ,  & 
d'avoir  tout  à  la  fois  les  mêmes  droits  &  les 
mêmes  honneurs ,  quoiqu'ils  n'euiïent  été 
crées  que  pour  untems.  En  effet,  lorfqu'ils 
furent  inflitués  pour  faire  une  Loi  certaine 
&  générale  ,  le  Peuple  Romain ,  l'an  502. 
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ordonna  que  tous  Jes  Magiftrats  fe  démif- 
fentdeleur  autorité  pendant  l'année,  a- 
près  laquelle  le  pouvoir  des  Decemvirs 
devoit  cefler  ;  mais  eux  s'ctant  prorogé 
leur  Magiftrature  l'année  fuivante ,  refo- 
lurent  de  ne  s'en  pas  démettre  ,  &  de  re- 
tenir toujours  par  leur  fadion  la  Républi- 
que fous  leur  domination.  Leur  mauvaife 
conduite  &  leur  tyrannie  fit  que  l'armée 
fe  fépara  de  la  Republique,  /.  2.  §.  24.^ 
de  Orig.  Jitr. 

Enfin  le  même  Appius-CIaudius  Decem- 
vir  ,  devint  éperducmcnt  amoureux  de  Vir- 
ginie, fille  d'un  certain  Virginius  ;  qui  étoit 
pour  lors  occupé  à  la  guerre  ,  qai  fe  fiiifoit 
fur  le  mont  Algide.  Ce  Decemrir  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  s'en  faire  aimer  ,  fuborna 
un  de  fes  Cliens ,  auquel  il  perfuada  de 
revendiquer  Virginie  comme  Efclave ,  a- 
près  l'avoir  affuré  qu'il  luiferoit  facile  de 
l'obtenir,  puifqu'en  qualité  deDecemvir, 
il  devoit  être  Juge  de  cette  affaire.  Vir- 
ginius ne  fut  pas  plutôt  informé  d'un  at- 
tentat fi  noir  ,  qu'il  revint  à  Rome  :  & 
com.me  il  vit  qu'Appius-Claudius  avoit 
déclaré  fa  fille  Efclave ,  il  demanda  la  per- 
miflion  de  l'entretenir  pour  la  dernière  fois, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors  ayant  pris 
un  couteau  fur  l'éral  d'un  Boucher  ,  il  tira 
fa  fille  à  l'écart  ,  &  lui  dit  en  lui  enfon- 
çant ce   couteau  dans  le  fein  j  vo'iià    r^a 
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fille  la  feule  manière  dont  je  puis  i affranchir. 

Ce  père  infortuné  ,  encore  tout  rempli 
du  fang  de  fa  fille  ,  courut  à  fes  Compa- 
gnons de  guerre  ,  qui  ne  l'eurent  pas  plu- 
tôt vu,  qu'ils  quittèrent  le  Mont  Algide, 
011  toutes  les  légions  étoient  alors  alTem- 
blées  pour  le  deflein  d'une  guerre  ;  &  a- 
bandonnant  leurs  Chefs ,  ils  furent  arborer 
leurs  drapeaux  fur  le  Mont  Aventin  ,  où 
incontinent  après  la  partie  du  Peuple,  qui 
eft  appellée  Plel>s  ,  les  alla  joindre  ,  /.  2, 
§.  24.  de  Orig.  Jur. 

Le  mécontentement  qu'avoit  le  Peuple, 
des  violences  &  delà  tyrannie  des  Decem- 
virs ,  lui  fit  regarder  le  Jugement  injufte 
que  Claudius  venoit  de  rendre,  comme  une 
occafion  favorable  pour  éteindre  le  nom, 
&  détruire  la  puilfance  de  ces  Magiftrats. 

Ainfi  l'on  fit  le  Procès  à  Appius-Clau- 
dius ,  auffi-bicn  qu'à  fon  Collègue ,  nommé 
Spurius-Oppius ,  qui  avoit  fait  battre  avec 
excès  un  Soldat  vétéran.  Appius-Claudius 
fe  tua  de  défefpoir ,  fon  Collègue  fut  trou- 
vé mort  dans  la  prifon  ,  plufieurs  autres 
Decemvirs  furent  du  confentement  du 
Peuple  ,  mis  à  mort  dans  les  Prifons  ;  quel- 
ques autres  s'exilèrent  volontairement,  & 
leurs  .biens  furent   confifqués. 

Enfin  la  République  reprenant  fa  pre- 
mie;e  forme  de  Gouvernement,  on  réta- 
blit aulîi-tôt  les  Confuls  ,    &  le  Peuple 


58       DessuitesdelaLoy 

fit  donner  par  la  Loi  Horatia ,  la  force  des 
Loix  aux  Plebifcites.  Il  fut  donc  arrêté  par 
cette  Loi,  que  tout  ce  que  le  Peuple  fépa- 
ré  du  Sénat  ordonneroit,  auroit  la  même 
force  &  la  même  autorité ,  que  s'il  eût  été 
ordonné  dans  une  alîemblée  générale  par 
tout  le  Peuple.  Cette  Loi  fut  faite  l'an  de 
la  fondation  de  Rome  306.  après  la  fé- 
conde retraite  du  Peuple  fur  le  iMont  Aven- 
tin.  Ployez.  T'iiQ-Live  ,  liv.  3.  nomb.  5  6". 
Denis  d'HalicarnalTe ,  liv.  ir.  dit  que  la 
peine  de  mort  fut  établie  contre  ceux  qui 
violeroient  cette  Loi ,  ou  qui  voudroient 
y  donner  quelque  attemte. 

Mais  comme  depuis  il  furvint  entre  les 
Sénateurs  &  le  Peuple ,  deux  autres  dif- 
férends, qui  le  firent  retirer  lur  le  Mont 
Aventin ,  &  en  fuite  fur  le  Janicule  ,  les 
Sénateurs  furent  encore  obligés ,  pour  le 
faire  revenir ,  de  confentir  que  les  Plebifci- 
tes euflent  force  de  Loi.  Cela  fut  ainfi  or- 
donné par  la  Loi  Publilia  ,  &  enfin  par  la 
LoiHortenfia,  La  Loi  Publilia  tut  faite  l'an 
414.  de  Rome,  /^ojv^^  Tite-Live ,  liv.  S. 
nomb.  12.  La  Loi  Hortenfia  fut  faite  l'an 
467.  Foyez.¥loYus ,  liv.  i.  ch.  25. 

Ainfi,  après  la  Loi  des  Douze  Tables., 
non-feulement  tout  le  Peuple  fit  plufieurs 
Loix  dans  les  Affemblées  générales ,  ap- 
pellées  CentHnataComitia  ,  mais  encore  le 
Peuple  feparé  des  Sénateurs,  fit  plufieurs 
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Plebifcites  dans  Tes  Âfiemblées  particuliè- 
res ,  appellées  Cnriata  Comtua. 

De  plus ,  l'interprétation  des  Jurifcon- 
fuites ,  forma  une  nouvelle  efpéce  de  Droit, 
qui  fut  appelle  Droit  Civil ,  ufage  du  Bar- 
reau, ou  Droit  introduit  par  les  mœurs, 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chap.  9. 

Il  parut  aulïi  au  tems  de  la  Républi- 
que ,  des  Formules  composées  par  les  Jurif- 
confultes,  qui  furent  nommées  Legis  a^io- 
nes ,  t^H£  nihil  aUud  fy.m  qnàm  Formula,  re- 
rum  agcndarum  a  Prudsntibus  com^ojïtA ,  ^ni- 
bus  ex  mente  &  [entent: a  Legis  jus  fimm  unuf- 
ejHifcjiie  per'e<j:!eretHy\  alhidve  ^iti.içnnm  age~ 
ret.  Nec  emm  Legis  aUiones  fuerunt  tantkm 
e£  qmbits  cjitis  JHS  fimm  in  jadicio  perfe^nere- 
tur  ^  feu  cjuibiis  homiines  intsr  fe  dtjceptarent , 
ut  bfu  tifr  Pomponi'.is  in  l.  2.  §.  demde  6.  jf. 
de  Origine  Jnr,  fed  aBus  omnes  qui  proji' 
cifcebantur  a  Lcge  ,  uî  adoptio  ,  mancipatio , 
&  firndes ,  cjHamvis  lapfit  temporis  obtinuerit,^ 
ut  nomen  a^lionis  proprinm  remaneret  Us  acït- 
bus  cjiiibiis  homines  inter  fe  difceptant  ;  qno- 
7iiam  al:os  proprr.s  nominibus  dejîgnare  pla^ 
ciùt ,  dicuntur  quoque  aBu^  lcgitimi&  a^iones 
légitima ,  d.  l.  z.%.  deinde  6,  ff.  de  Oria,  Jur, 
l.  88.  §.  ult.  jf.  de  hared,  In^iit.  L  77?^.  de 
regid.  Jur. 

Et  afin  d'empêcher  que  le  Peuple  ne  pût 
rien  changer  à  ces  Formules ,  on  convint 
qu'elles  ieroient  compoiées  dans  un  certain 
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ftile  ,  &  dans  des  termes  invariables ,  qu'on 
feroit  abfolument  obligé  de  fuivre  ,  tant 
dans  la  procédure ,  que  dans  les  autres  Ac- 
tes qui  font  appelles  Ades  légitimes. 

Appius  -  Claudius  vers  l'année  475.  en 
rédigea  un  très  grand  nombre  que  Gneus- 
Flavius  fon  Secrétaire  lui  prit  adroitement, 
&  le  donna  au  Peuple  ;  ce  qui  fit  donner 
à  ce  Recueil  le  nom  de  Droit  Civil  Fla- 
vien. 

Le  Peuple  Romain  reçut  avec  tant  de 
joye  ce  préfent,  qu'en  reconnoifïance  il 
fit  paifer  celui  qui  le  lui  avoit  fait  par  les 
Dignités  de  Tribun  ,  de  Sénateur  &  d'E- 
dile, /.  2.  §.  fofiea  -j.ff.  de  orig^Jur.  Tullius 
Il  h.  6.  ad  Atticum  ,  Efifiola  I.  Idem  ^  lih.  i. 
de  Oratore  ^  cap.  c>.  &  in  Oratior/e  fro  AiurA-^ 
va ,  num.  2  5 .  Livius ,  Ub.  5 .  i?jfine.  Voler ms 
Maximus ,  lih.  2.  cap.  5.  num,  2.  Gell'ms , 
lib.  6.  mU.Atticar,  cap.  5). 

Comme  pîufieurs  Formules  manquoient 
à  ce  Recueil ,  peu  de  tems  après  Sextus 
j£lius  y  en  ajouta  quantité  d'autres ,  &  don- 
na un  nouveau  Recueil  de  Formules  au 
Peuple  ,  qui  fut  appelle  Droit  Flavien  & 
z/£lien ,  L.  1.  %.  'J.  jf.de  orig.  Juris. 

Le  Peuple  Rom.ain  a  vécu  long -tems 
dans  une  nécelîîté  abfoluc  de  fe  fervir,  non 
feulement  d'adion  convenable  à  la  deman- 
de que  l'on  intentoit^  ou  à  l'adie  qu'on  vou- 
loit  faire  ,  mais  encore  de  ne  pas  s'écar- 
ter 
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ter  d'une  fyllabe  de  ces  Formules. 

Mais  les  Empereurs  voyant  l'embarras 
que  c.au[oit  la  néceffité  abfoluë  de  fuivre 
mot  à  mot  ces  Formules  d'Ades,  en  dif- 
penferenc,  en  lailTant  néanmoins  à  chaque 
Adecequi  concernoit  fa  fubftance,  /.  i. 
K^  2.  Cad.  de  Formai.  &  Imf  errata fMat. 
Ainii  on-  ne  fut  plus  aftraint  à  fuivre  ces 
Formules  à  la  lettre  ,  &  les  mors  qui  fe  trou- 
voient  obmis  dans  un  Ade ,  étoient  réputés 
y  avoir  été  employés,  L  zi.jf.  de  manHrnif, 
'vindrEi, 

On  reçut  auïlî  durant  la  Republique 
difterens  Reglemens,  faits  par  les  Magif- 
trats ,  &  principalement  par  les  Préteurs. 

Nous  parlerons  dans  les  Chapitres  fui- 
vans  des  Loix  &  des  Piebifcites  ;  enfuite 
de  l'interprétation  des  Loix  &  enfin  des 
Edits  des  Préteurs. 


CHAPITRE      Vil. 

Des   Loix. 

LT.mpereur  JuPcinien ,  au  paragraphe  4, 
du  Titre  fécond  du  premier  Livre  de 
fes  Inftitutes,  dit  que  la  Loi  eft  ce  que  le 
Peuple  Romain  ordonnoit,  fur  Ja  léqui- 
iition  d'un  Magiftrat  de  l'Ordre  dta  Séna- 
teurs ,par  exemple  d'un  Conful. 

D 
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Comme  au  tems  de  la  République  le 
Peuple  Romain  étoit  fon  propre  Legifla- 
teur  ,  les  Loix  étoient  propofées  par  un 
des  Confuls ,  ou  par  un  autre  Magiflrat , 
de  l'Ordre  des  Sénateurs ,  dans  une  AlTem- 
blée  générale  du  Peuple  ,  qui  les  recevoir 
ou  les  rejettoit  ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à 
propos. 

Voici  de  quelle  manière  cela  fe  pafîoit* 
Un  Magiftrat  de  l'Ordre  des  Sénateurs  » 
propofoit  au  Peuple  la  Loi  qu'il  avoit  envie 
de  faire  pafler.  Il  en  repréfcntoit  l'utilité 
ou  la  nécelTité  :  enfuite  il  la  publioit  trois 
difFerens  jours  de  marché  ,  c'efr-à-dire ,  il 
en  faifoit  la  ledure  au  Peuple,  &  l'inftrui- 
foit  de  tous  les  chefs  de  cette  Loi  ,  afin 
que  chacun  pût  en  particulier  prendre 
fon  parti  fur  le  fufFrage  qu'il  avoit  à  por- 
ter quand  rAfTemblée  fe  tiendroit,  pour 
l'admettre  ou  pour  la  rejetter  ;  &  afin  mé' 
me  que  s'il  trouvoit  quelque  chofe  à  redire 
dans  la  Loi  qui  étoit  propofée,  il  en  pût 
inftruire  le  Magiftrat  qui  avoit  entrepris 
de  la  faire  recevoir. 

Dans  ces  trois  jours  de  marché,  on  in- 
diquoit  le  jour  de  l'Aflemblée  générale ,  où 
l'on  devoit  expofer  la  Loi  aux  fufFrages  du 
Peuple.  .Ce  jour  étant  arrivé,  le  Magiftrat 
demandoit  au  Peuple,  s'il  vouloit  recevoir 
cette  Loi,  Cette  demande  fe  faifoit  en  ces 
termes  :  felitis ,  jubeatis  Qu^irites. 
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Si  le  Peuple  recevoit  la  Loi,  ilrépondoit 
XJti  Rogas,  Soit  fait  amfi  que  vous  le  requé- 
rez^ ;  mais  s'il  la  rejettoit  ,  il  rcpondoit 
AniiqHo  ^  c'eft-à-dirCjyV  la  rejette.  A  l'occa- 
(lon  de  quoi  il  faut  remarquer  que  les  fuf- 
frages  fe  donnèrent  d'abord  de  vive  voix; 
mais  qu'enfuite  on  les  donna  d'une  maniè- 
re moins  tumultueufe  ,  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celle  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Scrutin.  Chacun  en  entrant  dans  l'Alïem- 
b!ée  recevoit  deux  Tablettes ,  fur  l'une  def- 
quelles  étoit  \xs\V.  &  un  R,  qui  fîgnilie  Vti 
Rogas  ,di.  fur  l'autre  étoit  un  A.  pour  dire 
Antiquo  -,  en  forte  qu'il  fe  fervoit  de  l'une 
de  ces  deux  Tablettes ,  fuivant  le  fuffrage 
qu'il  jugeoit  à  propos  de  donner. 

Lorfque  la  Loi  étoit  reçue  _,  on  la  falfoit 
graver  fur  des  Tables  d'airain,  qu'on  atra- 
choit  dans  les  Temples  &  dans  les  Carre- 
fours. En  effet ,  c'a  toujours  été  un  princi- 
pe confiant,  que  les  Loix  doivent  être  ou 
connues,  ou  tellement  expofées  à  la  con- 
noiffance  de  tout  le  monde ,  que  perfonne 
ne  puiffe  impunément  y  contrevenir,  fous 
prétexte  de  les  avoir  ignorées. 

Pendant  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique ,  le  Peuple  Romain  fit  plufieurs  loix 
de  cette  manière.  Elle  fubfiRa  même  quel- 
que tems  fous  les  Empereurs ,  comme  nous 
dirons  ci-après,  Chap,  XL 

Dij 
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Des   Plebifcites. 

LE  Plebifcite  eft  ce  que  le  Peuple ,  fépa- 
ré  des  Sénateurs  &  des  Patriciens ,  fta- 
îuoit  fur  la  réquifition  d'un  de  fes  Magif- 
trats ,  c'eft-à-dire ,  d'un  Tribun.  C'efl:  ainfî 
que  l'Empereur  Juftinien  définit  le  Plebif- 
cite ,  au  Paragraphe  4.  du  Titre  fécond  du 
premier  Livre  de  fes  Inftitutes. 

Il  faut  fçavoir  que  ce  qui  donna  lieu  aux 
Plebifcites,  fut  que  du  tems  de  la  Répu- 
blique ,  le  Peuple  accablé  par  les  Grands , 
fe  retira  d'abord  fur  le  MontCruftumerin , 
qui  fut,  comme  nous  avons  dit,  appelle 
depuis  le  Mont  Sacré  ;  qu'il  fe  retira  enfuit^ 
fur  le  Mont  Aventin  ,  &  après  fur  le  Jani- 
cule,  &  qu'il  ne  voulut  point  rentrer  dans 
la  Ville ,  qu'à  condition  que  les  Plebifcites 
auroient  force  &  autorité  de  Loix,  comme 
nous  avons  dit  au  chapitre  6. 

Les  différences  qu'il  y  avoit  entre  le  Ple- 
bifcite &  la  Loi ,  fe  réduifent  à  quatre.  La 
première  confifte  en  ce  que  la  Loi  étoit 
faite  par  tout  le  Peuple ,  au  lieu  que  le  Ple- 
bifcite n'étoit  fait  que  par  le  Peuple,  fans 
la  participation  des  Patriciens  &  des  Séna- 
teurs, 
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La  féconde  ,  en  ce  que  la  Loi  avoit  par 
foi- même  le  pouvoir  d'aflTujertir:  au  lieu 
<q\XQ  le  Plebifcite  n'avoir  ce  pouvoir  que 
parce  qu'il  lui  avoit  été  attribué  par  les 
trois  Loix,q'je  nous  avons  rapportées  ci- 
deÏÏus. 

La  troillcme  ,  parce  que  la  Loi  étoit  faite 
fur  la  réquifitioa  d'un  Magifcrat  du  Corps 
des  Sénateurs  :  par  exemple ,  du  Conful,  du 
Diftateur;  du  Decemvir,  du  Tribun  Mi- 
litaire-; au  lieu  que  le  Plebifcite  n'étoit  fait 
que  fur  la  réquisition  d'un  des  Tribuns  du 
Peuple ,  qui  étoient  des  Magiftrats ,  dont 
l'unique  fondion  n'étoit  que  de  défendre  le 
Peuple  contre  lès  entrepriles  des  Patrices 
&  des  Sénateurs,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-deflus. 

La  quatrième  ,  parce  que  la  Loi  fe  fai- 
foit  dans  l'Affemblée  de  tout  le  Peuple  , 
z.i^^pQ\\éQCentHriata  Comtin',  mais  le  Plebif- 
cite fe  faifoitdans  l'Aflemblée  particulière 
du  Peuple  ,  féparé  des  Patriciens  &  des  Sé- 
nateurs ,  que  l'on  appelloit  Aflemblée  de 
Tribuns ,  ou  Cnriata  Comnia. 

Depuis  les  Loix  dont  nous  avons  parlé 
au  Chapitre  6.  il  n'y  eut  plus  de  différence 
entre  les  Loix  &  les  Plebifcites,  que  dans 
la  manière  de  les  faire ,  &  non  pas  dans 
leur  autorité,  qui  devint  égale,  /.  2,  §.  8. 
ff,  de  Orig.  Jur, 
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CHAPITRE    IX. 

De  VlnterpréMÙon  des  JurifconfHlîes. 
'Autorité  des  Jurifcon fuites  eft  une  ef- 
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pece  de  Droit  non  écrit,  qui  n'a  point 
de  nom  particulier  comrDeles  autres  efpe- 
ces  de  Droit ,  &  celle-ci  eut  le  nom  gêne- 
rai de  Droit  Civil.  Cette  autorité  des  Ju- 
rifconfultes  n'eft  autre  chofe  que  leur 
fentiment  unanime  :  elle  a  lieu  dans  trois 
différens  Chefs ,  qui  font  de  prévoir  &  de 
décider  les  cas  qui  peuvent  arriver,  de  com- 
pofer  des  Formules ,  &  d'interpréter  le 
Droit  :  ^utoritas  "prudentitm  e/i  concors  Jurif- 
■periîorum  fentcr.tia  in  c  aven  do ,  confcriben- 
do  iormidas  ,  &  jure  interpretando.  Ex  ea 
dejfcejidunt  cjuAcumcjne  confenfu  &  mordms 
recepta.  diaunur  ,  Ht  in  Jnftitutionibus  t'it. 
de  pHpdl,  fubjiit.  tit.  de  legii,  patron,  tittel» 
&  tit.  de  accj.  per  adrog. 

Vovons  d'abord  ce  qui  a  caufé  la  necefiité 
d'introduire  cette  nouvelle  efpece  deDroit. 
Après  l'établiflement  de  la  Loi  des  douze 
Tables,  on  ne  fut  pas  longtems  fans  s'apper- 
cevoir ,  que  fa  trop  grande  précifion  la 
rendoit  obfcure  ,  &  qu'elle  avoit  befoin 
d'être  éclairciepar  l'interprétation  des  Sa- 
ges, verfés  dans  le  Droit.  Legis  12,  Tab., 
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hrevis  &  cem^endiafa  br évitas ,  fummacjiie  ex 
brevitate  obfcaritas  interpretationis  nccejjita- 
tem  indHXit ,  e^iu  qiiïdem  communi  ^rHdentum 
aiitoritate  conjîituta  novam  Jnris  fveciem  fecit, 
l.  1.  $.  ^.jf.  de  Orig.  Jnr, 

En  effet  ,  il  y  avoit  lieu  de  croire  ,  que 
cette  Loi  étant  par  eux  accommodée  à  l\t- 
fage  du  Barreau  ,  &  recevant  les  extenfions 
&les  reftridions  convenables,  on  tireroit 
aifément  de  Tes  décidons  route  l'utilité  qu'- 
on en  pouvoit  attendre. 

Quelqu'éclairé  &  quelque  judicieux  que 
puifle  être  un  Légiflateur ,  il  eft  impoilî- 
ble  qu'il  n'échappe  toujours  quelque  cho- 
fe  à  fa  prévoyance  ,  &  les  inconveniens , 
que  renferment  les  décifions  des  Loix,  ne 
paroiffent  ordinairement  que  quand  on  les 
veut  mettre  en  ufage. 

Perfonne  ne  peut  cli^convenir  que  le  prin- 
cipe fondamental  de  toutes  les  Loix,  ne 
foit  l'équité  y  mais  les  différentes  circon- 
ftances ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  affai-i 
res ,  font  fouvent  que  l'équité  ne  fe  trou- 
veroit  que  rarement  dans  les  décifions  des 
Loix  ,  fi  on  les  vouloit  appliquer  à  toutes 
les  efpeces  particulières.  Comme  elles  ne 
règlent  le  plus  fouvent  les  affaires,  qui  fe 
paffent  entre  les  hommes ,  que  par  les  prin- 
cipes généraux,  &  fur  ce  qui  arrive  or- 
dinairement ,  il  fe  rencontre  fort  aifémenr, 
qu'une  Loi  qui  eft  jufte  dans  fon  principe 
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général ,  ne  l'efi:  pas  dans  des  cas  particu- 
liers, qui  peuvent  naturellement  furvenir. 
Il  eft  donc  nécefl'aire  que  la  Loi  (oit  quel- 
quefois modérée  par  l'équité  ,  qui  dépend 
de  la  diverfité  des  circonftances  :  d'où  il 
s'enfuit  que  les  Loix  n'ont  prefque  jamais 
l-c.^.perfed:ion  que  les  Auteurs  fe  propofent 
de  leur  donner ,  qu'après  qu'elles  ont  re- 
çu les  interprétations  &  les  reftridions  que 
l'équité  demande. 

Les  Jurifeoniuites  à  qui  le  droit  d'inter- 
préter les  Loix  femble  naturellement  ap- 
partenir, travaillèrent  de  concerta  expli- 
quer les  endroits  de  la  Loi  des  Douze  Ta- 
bles,  qui  étoient  obfcurs,  ou  qui  pou- 
voienî  recevoir  plufieurs  fensdifi-erens.  Ils 
convinrent  comment  il  en  falloitreftiain- 
dre  la  difpolition  ,  quand  elle  étoit  trop 
vague,  ou  l'étendre  aux  cas  qu'elle  avoit 
obmis  ;  &  de  quelle  manière  il  falloit  adou- 
cir la  rigueur  de  Tes  déciîons ,  par  un 
tempérament  d'équité.  Ce  fut  aufli  la  mé- 
thode qu'ils  pratiquèrent  depuis  à  l'égard 
des  autres  Loix. 

Cette  interprétation  des  Jurifconfultes , 
forma  une  nouvelle  eipece  de  Droit ,  tel- 
lement approuvée  dans  Tufage,  qu'on  la 
V  nomma  Droit  Civil ,  Ufage  du  Eareau ,  & 
devmt  la  fource  de  tout  ce  que  l'on  nom- 
me Droit  introduit  par  les  mœurs. 

Elle  eut  force  de  Loi  du  confentement 

tacite 
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tacite  de  tout  le  Peuple  Romain ,  qui  ap- 
plaudit de  voir  ,  que  ces  Sages ,  verfés  dans 
le  Droit ,  avoient  l'art  d'accommoder  la 
dureté  &  la  rigueur  des  Loix ,  à  l'ufage  du 
Barreau,  &  aux  règles  de  1  équité. 

Le  crédit  de  ceux  qui  s'appliquèrent  à 
interpréter  la  Loi ,  fut  d'autant  plus  grand, 
qu'ils  étoient  d'un  rang  diftingue  dans  la 
République  ,  &:  qu'ils  joignoient  à  une  pro- 
fonde érudition  ,  des  biens  confîdérables, 
qui  relevoient  &  la  dignité  de  leur  pro- 
felïïon  ,  &  l'écîar  de  leur  mérite  :  tant  ileft 
vrai  que  les  biens  de  la  fortune  augmen-. 
tenr  le  refpeft&  la  vénération  que  le  mé- 
rite dénué  de  richefles  n'infpire  qu'impar-i 
faitement. 

Cette  interprétation  fe  faifoit  de  deu?5 
manières. 

La  première  étoit  de  prendre  le  véritable 
fens  de  la  Loi ,  plutôt  que  de  s'attacher  aux 
termes  dans  lefquels  elle  étoit  conçue.  Ainfii 
Jorfque  la  Loi  étoit  conçue  en  termes  gé- 
néraux ,  les  Interprètes  la  reftraign oient 
quelquefois  à  certains  cas,  &  en  excep- 
toient  tous  les  autres.  Au  contraire  quel- 
quefois, quandîa  Loi  ne  parloir  que  de  cer- 
tains cas,  les  Interprètes  Tétendoient  à 
d'autres  par  quelque  raifon  de  convenance. 
Les  Titres  aux  Infdtutes,  De  PHpilUri  fub- 
fiit.  De  Accfuïjîî,  per  abrogat.  nous  fournif- 
fent  des  exemples  de  cette  interprétation , 
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qui  étant  tirée  direélement  du  fens  &  de 
l'erpi  it  de  la  Loi ,  eft  avec  raifon  regardée 
comme  la  Loi  mcriie  :  Argumento  Legis  i.jf, 
deLegib.  &  Lcg.  6^.  jf.de  verbor,  Jîg?iificat. 

L'autre  manière  d'Interprétation  étoit 
d'aller  contre  les  termes  &  contre  la  dif- 
pofition  delà  Loi ,  par  une  raifon  d'équité. 
Mais  cela  ne  pouvoit  pas  fe  faire  ouverte- 
ment parles  Interprètes,  qui  n'avoient  pas 
une  autorité  Souveraine ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  pouvoient  pas  faire  desLoix,  ni 
abroger  diredtement  celles  qui  étoient  fai- 
tes. Ils  ne  pouvoient  donc  aller  contre  la 
difpoiition  de  la  Loi^  que  fous  quelque  cou- 
leur, indireâ:ementj&  par  les  indu*5tions 
qu'ils  tiroient  de  la  Loi  même,  par  le  moien 
defquelles  ils  faifoient  connoitre  que  leur 
interprétation ferapportoit  àlefprit  de  la 
Loi ,  &  à  fon  véritable  fens ,  quoiqu'elle 
parût  en  quelque  manière  être  contraire 
aux  term^es  dans  lefquelselle  étoit  conçue. 
En  un  mot ,  le  principal  objet  des  Jurif- 
confuîtes ,  étoit  dans  de  certains  cai ,  déli- 
rer de  l'efprit  de  la  Loi  une  décifion  con- 
traire à  la  Loi  même. 

On  trouvera  des  exemples  de  cette  ma- 
nière d'interpréter  la  Loi,  dans  le  Titre  des 
Infrltutes,  De  Exberedatione  Liheroriûn;  èc 
dans  celui  ,  De  Inojfîciofo  Teflamemo. 

Une  obfervation  importante  à  faire  fur 
cette  dernière  efpece  d'interprétation ,  eft 
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que  comme  elle  paroifToit  contraire  au  feus 
que  la  Loi  préfentoit  d'abord,  à  l'efprit  , 
elle  n'étoit  pas  fi  aifcment  reçue  ,  que  celle 
qui  étoit  diredement  tirée  du  fens  de  la 
Loi.  En  effet ,  les  Jurifconfultes  ne  pou- 
voient  aller  contre  la  difpofition  de  la  Loi , 
que  fous  quelque  couleur, qui  fit  rappor- 
ter leur  interprétation  à  l'eTprit  de  la  Loi, 
comme  nous  venons  de  dire. 

Au  refte,  l'on  n'admettoit  pas  les  inter- 
prétations des  Jurifconfultes,  même  Tous 
prétexté  d'équité  ,  lorfqu'elles  étoient  fi 
direâement  &  fi  abfolument  contraires 
à  la  décifion  formelle  de  la  Loi  ,  que 
par  le  moyen  de  quelque  couleur  on  ne 
pouvoit  rapporter  à  l'efprit  de  la  Loi  l'in- 
terprétation qu'on  vouloit  lui  donner. 
Ainfi  quand  la  Loi  étoit  rédigée  en  des 
termes  fi  clairs,  qu'il  paroifToit  évidemment 
quelle  étoit  fa  décifion,  l'autorité  des  Ju- 
rifconfultes n'étoit  pas  fiaffifante  pour  lui 
donner  atteinte  ,  puifque  ce  ne  feroit  pas 
interpréter  la  Loi,  mais  l'abroger  &  la  dé- 
truire ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  vertu 
d'une  autorité  fiaprême.  D'ailleurs ,  il  eft 
confiant  ,  que  l'ufage  de  l'interprétation 
des  Loix  n'avoit  point  été  introduit  pour 
éluder  l'effet  de  la  Loi  \  mais  plutôt  pour 
Ja  conferver  dans  fa  vigueur ,  &  pour  en 
affurer  l'exécution ,  en  la  réduifant  néan- 
moins dans  les  bornes  de  l'équité,  félon 
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les  diveiTes  circonftances. 

De  ce  qr.e  nous  venons  de  dire  ,  il  faut 
conclure  que  loi  fqiie  la  Loieilabfolument 
injuPtc  dans  Ton  principe ,  ou  qu'elle  le 
devient  par  de  nouvelles  circonftances,  en- 
forte  qu'on  ne  puifle  l'interpréter  fans  la 
détruire  entièrement ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre moyen  d'en  éluder  la  difpofition  que 
de  recourir  à  l'autorité  du  Souverain  ,  qui 
feuî  a  le  pouvoir  d'y  remédier  par  une  Loi 
contraire.  Et  c'eft  à  ce  cas  qu'il  faut  rap- 
porter la  maxime ,  qui  dit ,  que  le  pouvoir 
d'interpréter  les  Loix,  eft  refervé  à  celui 
qui  a  le  di'oit  d'en  faire.  Leg»  i.  C^d,  dô 
Sjegihus, 


CHAPITRE    X. 

Des  Edits  des  Préteurs. 

L'Interprétation  des  Loix  n'appartenoît 
pas  feulement  aux  Jurifconfultes, elle 
appartenoitaufli  auxMagiftrats,  prmcipale- 
ment  aux  Préteurs,  qui  furent  infbitués  pour 
veiller  uniquementà faire  obïerverlesLoix, 
Ce  qui  paroiffoit  fort  neceflaire ,  d'autant 
que  ce  feroit  peu  de  chofe  que  de  donner 
des  Loix  à  un  Peuple,  fi  l'on  ne  lui  donnoit 
auiîi  des  Magiftrats  pour  les  faire  obferver. 
Les  Edits  des  Magiftrats  commencetent 


DES    PRÏ?TEURS.  51; 

donc  dès  le  tems  que  les  Préteurs  furent 
créés  à  Rome  ,  ce  qui  fe  fit  !'an  388.  félon 
Tite-Live,  Livre  7.  de  la  première  Dé- 
cade. Voici  ce  qui  donna  lieu  à  leur  créa- 
tion. Les  deux  Coniuls,  qui  avoient  cré 
créés  pour  remplir  les  foniftions  de  la  Ma- 
giftrature ,  fe  trouvei  c  nt  dans  la  fuite  foii- 
vent  détournés  de  l'exercice  de  leur  Char- 
ge ,  par  les  Guerres  où  leurpréfence  ct;oit 
abfolument  necefïaire. 

C'eftce  qui  fit  qu'en  l'année  zS8.  la  Ré- 
publique créa  un  ?vlagifi:art  pour  remplir  la 
Charge  de  Conful  dans  l'adminiflration  de 
ia  Juftice  ,  L,  1.  ^.  27.  ff.  de  Ong.  ]nr. 
1  Ce  Magiitrat  fut  nommé  Préteur  :  mot 
t\u\v\Qnta-prAeJfendo  oMaprdeimdo^  fuivanc 
Tite-Live  &  Varon.  Et  comme  ce  Masn- 
ftrat  devint  participant  de  l'une  des  plus 
confidérables  fonctions  des  Confuls,  il  fut 
nommé  par  honneur  leur  Collègue;  & 
on  lui  accorda  les  mêmes  marques  de  Di- 
gnité dont  ils  joiiifToient. 

Il  faut  remarquer  qu'au  commencement 
tous  les  Magiftrats  étoient  appelles  Pré- 
teurs; qu'enfuite  on  appelïa  Préteurs  tous 
les  Chefs  d'Armée  ;&  qu'enfin  le  nom  de 
Préteurs  demeura  à  ce  Magiflrat  particu- 
lier, qui  fut  créé  pour  veiller  dans  Rome 
à  tout  ce  qui  concerne  la  Juftice.  Ainfile 
Sénat  ordonna  qu'il  porteroit  la  Robe  d'c- 
carlatte  comme  le  Confuh  qu'il  auroitfîx 
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Lideurs  qui  porteroient  devant  lui' âes  Ha- 
ches &  des  Faifceaux  de  verges ,  &  qu'il 
rendroit  la  Juftice  de  la  même  manière  que 
les  Confuls  avoient  coutume  de  faire. 

Mais  comme  un  feul  Magiftrat  ne  pou- 
voit  pas  fuffire  pour  décider  toutes  les  con- 
teftations  qui  fe  préfentoient  ,  on  créa 
dans  la  fuite  un  autre  Préteur  pour  avoir 
infpeâ;ion  fur  les  conteftationsdes  Etran- 
gers qui  abordoient  à  Rome ,  dont  le 
nombre  s'augmentoit  de  jour  en  jour  j  & 
pour  diftinguer  ces  deux  fortes  de  'Pré- 
teurs,  celui  dont  nous  venons  de  parler 
tut  appelle  Frator  Vrhanus ,  &  ce  dernier 
Trottor  Ptregrinus ,  l.  2.  §.  2S.  jf.  de  Orlg, 
Jnr. 

Enfin  ,  comme  le  nombre  des  affaires  fe 
multiplioit  à  mefure  que  l'Empire  s  agran- 
diiïbit,  on  augmenta  le  nombre  des  Pré- 
teurs en  divers  tems;  &  il  s'en  eft  trouvé 
dans  Rome  jufqu'à  dix-huit,  /.  2.  §.  32, 
ff.  de  Orig.  Jiir.  Comme  ils  n  etoient  pas 
tous  prépofésaux  mêmes  fondions,  on  leur 
donna  differens  noms,fuivant  leurs  difFe- 
rens  Emplois ,  aufquels  on  annexa  des  Em- 
plois ëc  des  fondions  différentes.  Ainfi  l'un 
fut  appelle Tutelaire,  l'autre  Fideicommif- 
faire  -,  &  ainfî  des  autres ,  fuivant  l'exercice 
principal  de  leurs  Charges. 

Le  Préteur  ne  jugeoit  pas  lui-même  les 
affaires  ordinaires ,  mais  il  connoiffoit  feu- 
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îement  de  certaines  caufes ,  comme  des  re- 
ftitutions  en  entier  des  mineurs  ;  &  à  l'é- 
gard des  affaires  qui  fe  dévoient  juger  fé- 
lon la  forme  ordinaire  des  Jugemens ,  il 
donnoit  des  Juges  pour  les  décider,  &  des 
Formules  d'actions  aux  demandeurs. 

Quoique  le  Préteur  eût  été  plutôt  infli- 
tué  pour  faire  obferi^er  les  Loix  ancien- 
nes ,  que  pour  en  faire  de  nouvelles ,  néan- 
moins comme  il  avoir  le  droit  de  fuppléer 
aux  Loix  ce  qui  paroifloit  y  manquer  ,  le 
Peuple  fe  fournit  volontiers  à  fes  décifions, 
&  fes  Edits  furent  en  quelque  manière  re- 
çus comme  l.oix,  par  un  tacite  confente- 
ment  du  Peuple. 

En  effet,  comme  les  différentes  efpeces 
de  Loix,  dont  nous  avons  développé  l'ori- 
gine, ne  décidoient  pas  tous  les  cas  qui  fe 
rencontroient;  d'ailleurs  comme  leurs  déci- 
fions n'étoienr  pas  toujours  équitables,  L. 
I .  Cad,  de  Legtb.  l.  ç  i.^.  ^.  ff,  de  verbornin 
fi^'':if.  &  l.  lo.ff.  de  Rems  cred,  le  Peu- 
ple permit  aux  Préteurs  par  un  confente- 
ment  tacite  ,  de  propofer  leurs  Edits ,  pour 
modérer  la  rigueur  du  Droit ,  &  pour  ajou- 
ter des  décifions  à  celles  qui  avoient  été 
obmifes.D'oii  vient  qu'aux  termes  de  l'Em- 
pereur Juflinien  même  ,  le  Préteur  aide 
le  Droit  Civil  ,  fupplée  à  fa  difpofîtion  ,  le 
corrige  ,  &  mcme  quelquefois  en  impugne 
les  décifions  :  Tit,  p.    Injïimt.  in  princtpio, 
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C'eft  aufli  en  ce  fens  que  Caton  dit  en 
fes  Diftiques  ,  cjud  faut  azo.r  recours  .tii 
Ji^ngijtrdî ,  ejuand  ta  Loi  conuent  ifuelcjuin- 
jnfiice^  &  que  les  Loix  mêmes  d' firent  d'è- 
ire  réglées  -par  le  Droit',  c'eft-à-dire  ,  pc"tr 
le  Magifrrat,  qui  eft  la  voix  &  l'interprète 
de  la  Loi. 

11  y  avoit  outre  les  Préteurs,  quelques 
Magiftratsquiavoient  le  pouvoir  défaire, 
e,n  interprétation  des  Loix  ,  des  Edits  & 
des  Reglemens  ;  ce  qui  fe  doit  entendre 
des  Ediles,  appelles  çyLddes  Curales ,  qui 
avoient  le  droit  de  faire  des  Reglemens 
touchant  les  chofes  qui  étoient  expofées 
en  vente,  &  touchant  la  fureté  &  la  net- 
teté des  rues ,  comme  nous  avons  dit  fur 
le  Paragraphe  7.  du  Titre  fécond  du 
premier  Livre  des  Inflitutes. 

Nous  remarquerons  feulement  ici,  que 
les  Ediles  étoient  ain(i  appelles ,  parce  que 
ces  Magiftrats  furent  d'abord  inftitués  pour 
avoir  principalement  foin  des  édifices  qui 
croient  entretenus  aux  dépens  du  Public  : 
tL/£ddes  ,  ab  <&dibus\  mais  leur  Emploi  s'é- 
tendit beaucoup  dans  la  fuite  ,  &  on  leur 
attribua  la  Police  pour  les  Vivres  &  pour 
la  Difcipline  des  J^ux  &  des  Spedacles 
publics,  &  généralement  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  Police.  On  lesappella  Curules  ^  a 
Cnn-H  ;  parce  qu'ils  fe  faifoient  porter  dans 
des  chars,  où  étoit  une  chaife  ornée  d'y- 
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Voire ,  qui  faifoic  connoîcre  o^u'ils  étoient 
mis  au  nombre  des  Grands  Magiîlrats. 

Pour  revenir  aux  Edits  des  Prêteurs,  plu- 
fîeurs  fe  JaifTanc  entraîner  par  la  faveur, 
ou  ne  fuivant  que  leur  caprice  ,  propoie- 
rent  des  régies  contraires  à  l'équiré  &  aux 
maximes  les  plus  ufîtées  ;  c'efl:  pourquoi 
l'an  ^86".  le  Plébifcite  Cornélien  lear  en- 
joignit de  déclarer  au  commencement  de 
leur  exercice  ,  la  régie  qu'ils  gai  deroient 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  pendant 
tout  le  cours  de  leur  Magiftratiire  ,  fans 
qu'ils  pulTent  s'écarter  delà  forme  qu'ils  fe 
{croient  prefcrite.  Initio  [ha  J urifdiBionis  ^ 
ùropôjîto  palam  EdiElo ,  Pratores  declarabant 
qu,a,  forma  toto  imperii  fui  Afino ,  jus  ejfent  diC' 
turi ,  utfcirent  cives ,  fcqiie  pr&munirent ,  ità  Ht 
a  forma  cjuAmfî'nPrL^Joresprttlcripfïffent^  non 
lice -et  eis  rscedere  ;  AfconiusFedianns  ,in  ar- 
gumento  orationis ,  pra  Cornelio  :  Dio  CaJfiHS  3 
libro  55.  &  l.i.  §.  10.  jf,  de  Origine  ] H  is, 
Etc'eft  de  ces  Edits  des  Préteurs  qu'eft  dé- 
rivé le  Droit  qu'on  appelle  Jus  honorarium, 
&viva  vox  Jnris  dvilis,  L.  7.  §.  1.  &  l.  8. 
ff.  de  JH^ina  &  jure. 

Ces  Edits  des  Préteurs  ne  duroient  pas 
plus  que  leur  Magifttature,  c'efl:  -  à  -  dire , 
qu'ils  n'avoient  d'autorité  que  pendant  une 
année ,  à  moins  que  les  Ëciits  que  les  Pré- 
teurs avoient  faits,  ne  fufTent  renouvelles 
par  leurs  Succefïeurs, 
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Ce  tems  d'une  année  que  duroient  ces 
Edits,  leur  fit  donner  le  nom  de  Loix  An- 
nales. Et  comme  les  Préteurs  les  faifoient 
écrire  fur  une  Table  blanche,  on  nomma 
cette  Table  Album  Fratoris. 

Dans  le  grand  nombre  de  ces  Edits  ,  il 
s'en  efl:  trouvé  de  fi  juftes ,  (qu'ils  fe  font 
perpétués  comme  des  Loix  ,  dont  on  ne 
pouvoit  s'écarter ,  fans  s'éloigner  en  même- 
tems  de  l'équité  &  de  la  droite  raifon 

Il  faut  néanmoins  convenir,  que  s'étant 
fi  fort  multipliés,  leur  nombre  &  leur  va- 
riation répandit  une  incertitude  affez  gran- 
de dans  la  Jurifprudence. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  l'Em- 
pereur Adrien  donna  ordre  à  Julien,  célè- 
bre Jurifconfulte  ,  de  compofer  de  tous 
ces  Edits  un  Edit  perpétuel ,  qui  fervît  aux 
Prêteurs  de  régie  dans  leurs  Jugemens,  & 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  ;  &  il  leur 
ôta  en  meme-tems  le  pouvoir  de  faire  dans 
la  fuite  aucuns  Edits.  L.  7,.  §.  iS.  &  ii. 
Cod  d;  Veten  Jure  enucUands. 

Cet  Edit  perpétuel  fut  divifé  en  cent  Li- 
vres ,  qui  contiennent  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plusjufte&;  de  plus  utile  dans  les  Edits 
des  Préteurs  ;  &  plufieurs  Jurifconfultes 
Romains  ont  fait  deffus  de  très  -  beaux 
Commentaires. 
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CHAPITRE    XL 

De  la  jHrifpritdence  Romaine  fous  les 
Empereurs. 

LA  liberté  &  l'indépendance  dont  joiiiC- 
foient  les  Romains,  reçurent  quelque 
atteinte  fous  Jules -Cefar,  qui  jetta  les 
fondemens  d'une  nouvelle  Monarchie  fur 
les  ruines  de  la  République.  Il  di  podi  de 
tout  en  Maître  ,  fe  fit  créer  Didateur  per- 
pétuel contre  les  régies,  &  fe  fit  donner 
la  plupart  des  marques  extérieures  de  la 
Souveraineté. 

?vlais  la  République  fut  entièrement 
anéantie  fous  Augufie  ,  l'an  7  5 1 .  de  la  fon- 
dation de  Rome  ;  tems  auquel  la  Souverai- 
neté du  Peuple  Romain  palTa  en  fa  perfon- 
ne.  Ce  fut  par  un  Décret  du  Sénat ,  qui  du 
confentement  tacite  du  Peuple,  rétablit  en 
faveur  de  ce  Prince  la  Loi  Régla  :  Loi  qu'on 
prétend  avoir  été  faite  autrefois  en  faveur 
de  Romulus ,  &  enfuite  renouvellée  en  fa- 
veur d'Augufte ,  à  qui  le  Peuple  tranfmit 
par  cette  même  Loi  l'autorité  Souveraine. 
Voici  de  quelle  manière  la  chofe  fe  pafïa. 

L'ambition  d'Augufte  lui  faifoit  délirer 
l'Empire  avec  ardeur,  mais  fa  politique  lui 
fit  prendre'  des   mefures  pour  y  parvenir 
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d'une  manière  qui  ne  rexpofât  poinrau  ref- 
fentiment  du  Peuple.  Il  eut  en  vue  non- 
feulement  de  ne  pas  paroîne  demar.der 
le  Gouvernement,  mais  encore  de  fe  f.iire 
prier  de  l'accepter.  Il  feignit  donc  àc  ne 
pouvoir  tout  feul  foutenir  le  poids  d'un 
fi  grand  Empire  ;  mais  plus  il  feignoit  de 
Vouloir  s'en  exempter,  plus  ilvoyoic  redou- 
bler les  prières  du  Peuple ,  qui  le  fuppîioit 
de  l'accepter.  Ce  qu'il  fit  enfin  ,  à  condi- 
tion néanmoins  qu'il  n'auroit  point  d'autre 
titre  de  dignité ,  que  celui  de  puiflanceTri- 
bunicienne,  afin  d'éviter  les  titres  odieux 
de  Roi  &  de  Didateur  ,  &  en  porter  un 
néanmoins  qui  prévalût  fur  les  autres.  Ainfi 
après  une  longue  rénftance ,  il  confentit  en- 
fin que  l'on  tit  en  fa  faveur  la  Loi  Re- 
gia,  par  laquelle  le  Peuple  lui  déferoit  la 
Souveraineté,  qui  confiée  dans  le  pouvoir 
de  faire  feul  des  Loix,  de  commander  gé- 
néralement j  &  d'impofer  la  néceflîté  d'o- 
be'ji'r,  Lege  Regia  Populus  et  &  in  eitm  omne 
fuum  im-perinm  tranjiulit ,  l.  i^  ff.  de  Co'/îjîit, 
Hoc  mitem  vocatur  Lex  imperh  ,  ab  jHexan- 
dro ,  /.  3 .  (7.  de  Tefi^m.  quâ  fcihcet  lata  di^ 
citur  primo  in  gratiam  Romuli ,  deinde  re;:o~ 
ijata  in  gratiam  yÎHgit(ii  &  fequenimm  Impe- 
ratorum.  Ita^ne  doÛiJfimus  A4 ar anus  ad  titH- 
ium^  ff.  de  conflit,  pnn.  dncius  antoritate  Ta- 
citi  y  Itb.  2.  cap.  55»©'  //^.  4.  per  hegem  Re- 
gidm  reEls  imelUgit  Legem ,  qHA  fuh  Imperato^ 


50US    LES   Empereurs.       6ï 

riÙHS  In  fingulorum  ferfona  de  chjhP^hc  Im^e- 
rïo  a.  Populo  ferri  Jolebat ,  éjualis  fiiit  ea  c[HA 
de  Imperio  Vefpafïani  lata  fmt ,  cHJnfque  frag^ 
mentum  exhihmt  nobis  Aniomui  AHgHJïinHi  ex 
dde  Laterane/ifi. 

Cette  même  Loi  fut  donc  enfuite  renou- 
veîiée  au  commencement  du  Règne  de 
ceux  qui  ont  depuis  fuccedé  à  l'Empire. 

Comme  le  pouvoir  de  taire  feul  des  Loix, 
eft  la  principale  marque  de  Souveraineté, 
dont  tous  les  autres  elïets  dérivent,  le  Peu- 
ple s'étant  démis  du  droit  de  Souveraineté 
en  faveur  du  Prince  par  la  Loi  Regia  ,  il 
rranfmit  en  fa  perfonne  tout  fon  pouvoir, 
&  par  conféquent  celui  de  faire  des  Loix. 

Aufiî  voyons-nous  que  du  tems  des  Em- 
pereurs, les  décifions  du  Prince  eurent  la 
même  autorité  qu'avoienc  eu  les  décidons 
du  Peuple  du  tems  de  la  République.  Ce 
qui  produifit  une  nouvelle  efpéce  de  Droit 
foLîs  !e  nom  d'Ordonnances  des  Princes  » 
ou  de  ConftitULions  des  Empereurs. 

Mais  cela  ne  fe  fit  pas  tout  d'un  coup  ; 
car  quoique  le  pouvoir  du  Peuple  eût  palTé 
en  la  perlonne  d'Augufte  ,  comme  nous 
Venons  de  le  dire ,  néanmoins  cet  Empereur 
eut  la  politique  de  laiffer  quelque  marque 
extérieure  de  l'ancienne  République,  afin 
de  mieux  affermir  fon  Gouvernement.  ]I 
conferva  donc  toujours  l'ufage  des  AfTem- 
blées  générales  du  Peuple  j  ôc  voulut  ^ue 
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toutes  fes  Ordonnances  y  fuflent  publiées, 
&  confervafTent  le  nom  de  Loi. 

Cette  foible  marque  de  l'ancienne  liber- 
té, déplut  à  Tibère  qui  fucceda  à  Augufte. 
11  fupprima  ces  Aflemblées ,  fous  prétexte 
qu'elles  ne  fe  pouvoient  faire  aifément , 
attendu  que  le  Peuple  étoit  fi  fort  aug- 
menté, qu'il  n'éroit  plus  poilîble  de  l'af- 
fembler  dans  un  même  endroit. 

Tibère  fe  fervit  donc  de  ce  prétexte  pour 
faire  trouver  bon  ,  qu'au  lieu  de  confulter 
le  Peuple,  l'on  ne  confultâtque  le  Sénat, 
lorfqu'il  feroit  quefiion  de  faire  quelque 
Loi  •,  mais  malgré  la  diffimulation  de  cet 
Empereur,  il  fut  aifé  de  pénétrer  quelles 
étoiem  fes  vues.  Ce  Prince  jaloux  de  fon 
autorité,  réfolut  d'abolir  jufqu'aux  moin- 
dres marques  de  l'ancienne  liberté  ;  il  n'af- 
foiblit,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  n'anéantit 
les  droits  du  Peuple ,  &  n'augmenta  ceux 
du  Sénat,  qu'afin  de  s'attirer  infendblement 
à  lui-même,  &  par  degrés^  tous  les  avan- 
tages &  toutes  les  prérogatives  d'une  Sou- 
veraineté abfolue. 

Ainfi,  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  faire 
quelque  nouvelle  Ordonnance ,  il  la  dref- 
foit  dans  fon  Confeil  particulier  •■,  il  l'en- 
voyoit  enfuite  au  Sénat ,  qui  ne  manquoit 
pas  de  faire  un  Décret  conforme  à  la  vo- 
lonté de  Tibère;  &  par  cette  déférence  ima- 
ginaire pour  le  Sénat,  fes  Ordonnances 
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îivoient  torce  de  Loi  fans  aucune  approba- 
tion du  Peuple. 

Les  Empereurs  qui  fuivirent  Tibère  , 
pratiquèrent  la  même  chofe  ,  &  leurs  Or- 
donnances par  une  modération  affediée,  ne 
pafTerent  à  la  vérité  quepour  des  Décrets 
du  Sénat,  qu'on  appellaSenatufconluItes  , 
mais  elles  ne  furent  pas  moins  l'ouvrage 
de  la  volonté  de  l'Empereur,  fans  que  le 
Peuple  y  eût  aucune  part. 

Il  arriva  dans  la  fuite  ,  que  ceux  qui  vin- 
rent à  TEmpire ,  firent  pluliéurs  Ordonnan- 
ces, fans  obferver  la  formalité  de  les  faire 
approuver  par  un  Décret  du  Sénat  ;  &  vou- 
lurent qu'elles  paflailent  prefque  toutes 
fous  le  nom  de  Conftitutions  Impériales, 
dans  la  vue  de  donner  des  marques  plus 
éclatantes  de  leur  pouvoir  fuprérae. 

Voilà  de  quelle  manière  les  Ordonnan- 
ces des  Empereurs  ont  établi  une  nouvelle 
efpéce  de  Droit, 

Touchant  les  Conftitutions  des  Empe- 
reurs, voyez  mon  Commentaire  furie  Pa- 
ragraphe 6.  du  Titre  Dejurenaturali  Gm- 
tium ,  &  Ctvili. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  quelque  progrès 
dans  l'étude  du  Droit ,  conviennent  una- 
nimement qu'il  s'y  prélente  un  grand  nom- 
bre de  difficultés  qui  ne  fe  peuvent  réfou- 
dre que  par  la  connoiiTance  des  tems  auf- 
quels  les  Loix  ont  été  faites.    C'eft  aufîî' 
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l'unique  raifon  qui  m'a  déterminé  à  tracer,' 
pour  ainfi  dire,  la  fuite  des  Empereurs 
depuis  Cefar  jufqu'à  Juftinien  ,  pour  faci- 
liter l'intelligence  des  Loix  qu'ils  ont  pu- 
bliées. 

Qu'on  ne  s'attende  donc  point  à  trou- 
ver ici  une  Hiftoire  complette  de  ces  Em- 
pereurs. Je  n'ai  point  eu  d'autres  vues 
que  de  faciliter  l'étude  de  la  Jurifpruden- 
ce  ,  en  marquant  l'époque  de  leur  Règne» 
en  donnant  une  idée  de  leur  caracflére  & 
de  leur  génie  ,  2<  en  répandant  quelques 
refiexions  inftruâiives  fur  les  Loix  qu'ils 
ont  publiées. 


CHAPITRE     XII. 

Des  DoHZ.€  Céfars, 

CE  s  A  R  (  C.  Jules  )  premier  Empereur 
Romain  ,  tiroit  fon  origine  des  plus 
anciennes  familles  de  Rome.  Après  qu'il  (e 
fut  fignalé  dans  les  plus  grands  Emplois  de 
la  République,  il  fut  nommé  Empereur  l'an 
705.  de  Rome. 

Quoique  ce  grand  homme  ait  toujours 
été  abandonné  à  toutes  fortes  de  voluptés, 
il  s'efl  acquis  l'efbme  de  l'Univers  par 
fafage/fe,  par  fa  valeur,  par  fon  fçavoir , 
par  fon  éloquence,  &  par  fa  magnificence, 

qui 
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^UÎ  alloit  jufqu'à  la  profufion.  Il  aimoit 
ia  juftice ,  &  il  avoit  projette  de  faciliter 
l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  en  faifant  un 
abrégé  des  Loix  ;  mais  il  n'exécuta  pas  ce 
deiïein  :  il  n'y  a  pas  même  lieu  de  croire 
qu'il  ait  fait  beaucoup  de  Loix  ;  la  plupart 
de  celles  qui  font  appellées  Legesjulu^  ont 
été  faites  par  Augufte  ,  qui  ayant  été  par 
lui  inftitué  fon  héritier,  en  portoit  auriiie 
nom. 

Il  joignoit  à  toutes  ces  rares  qualités 
une  fierté  extraordinaire.  Les  plus  puif- 
fans  de  la  République  jaloux  de  fa  gloire  & 
de  fon  autorité  ,  aulli-bien  que  des  hon- 
neurs que  le  Peuple  lui  rendoit,  irrités  du 
mépris  qu'il  faifoit  d'eux  en  toute  occa- 
sion ,  confpirerent  contre  lui.  Il  fut  af- 
faffiné  dans  le  Sénat  le  quinzième  jour  de 
Mars  de  l'an  709.  de  Rome,  qui  étoit  l; 
cinquante- fix  de  fon  âge,  quarante-trois 
ans  avant  la  naiflance  dej.  C.  trois  ans, 
iquatre  mois  &  fix  jours ,  depuis  fa  Dida- 
ture- perpétuelle. 

Auguste  Cefar,  fils  d'Odavius  de 
d'Accia,  fille  de  Julie,  fceur  de  Jules-Ce- 
far  ,  parvint  à  l'Empire ,  l'an  de  Rome  yn. 
après  avoir  fini  heureufement  les  Guerres 
Civiles,  caufées  par  la  mort  de  Cefar. 

Ce  Prince  airaoit  ia  vaine  gloire ,  &  vcu- 
îoit  paroitre  l'aimer  plus  que  le  comman- 
dement. U  trouva  dans  fa  modération  ,  ou 
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pour  mieux  dire ,  dans  fa  prudence  Se  danl" 
Ion  adrefTe,  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  & 
l'accroiflement  de  fa  puiflance.  Il  eftimoit 
tant  la  vertu ,  que  c  etoit  le  feul  moyen 
de  mériter  fa  confiance  &  de  parvenir  aux 
Charges  &  aux  Dignités.  Il  rendit  toujours 
lajuflice  avec  grand  foin  :  &  pour  corri- 
ger plufieurs  chofes  de  mauvais  exemple  , 
que  la  licence  des  Guerres  Civiles  flùfoit 
tolérer,  il  fit  plufieurs  Loix  très-recomm.an- 
dables  par  leur  fageffe  &  par  leur  utilité. 
Les  principales  font ,  la  Loi  Jnlia  de  adulte- 
riis ,  qui  établifl'oit  des  peines  contre  les 
adultères  ,  &  qui  défendoit  aulli  dans  un 
Chapitre  feparé  l'aliénation  des  fonds  do- 
taux. La  Loi  Juha FecnlatHs ,  portant  défen- 
fes  à  ceux  qui  manioient  les  deniers  pu- 
blics ,  de  les  employer  pour  leurs  propres 
affaires.  Ld.Loï  Jnliade Re^dnis,  qui  défen- 
doit à  ceux  qui  avoient  le  maniment  des 
deniers  publics  de  les  retenir.  La  Loi  Jh- 
lia  de  Ambitu ,  qui  défendoit  la  brigue  des 
Charges  publiques.  Les  fameufes  Loix  ca- 
duquaires  furent  aufli  faites  de  fon  tems , 
afin  de  faire  remplir  les  coffres  du  Fifc ,  que 
les  Guerres  civiles  avoient  épuifées. 

Ses  rares  qualités  lui  ont  attiré  l'eftime 
&  l'admiration  de  tout  le  monde  ,  mais 
fon  trop  grand  penchant  pour  le  fexe ,  ter- 
nit beaucoup  fa  réputation.  Il  eut  une  con- 
defcendance  fi  outrée  pour  Livie  Drufille 
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fa  dernière  femme  ,  qu'elle  lui  faifoit  faire 
tout  ce  qu'elle  vouloir.  L'adoption  qu'il 
fit  de  Tibère ,  qu'il  connoiffoit  mieux  que 
perfonne,  en  eft  une  preuve  évidente. 

Il  mourut  le  19.  Août  l'an  14.  de  J.  C. 
qui  étoit  le  foixante-lix  de  fon  âge ,  &  le 
cinquante  -  fept  de  fon  Régne  ,  à  compter 
depuis  fon  premier  Confulat. 

Tibère,  fils  de  Tibère  Néron,  &  de 
LivieDrufille,  dernière  femme  d'Augufte, 
parvint  à  l'Empire  après  la  mort  de  cet 
Empereur,  l'an  de  J.  C.  14. 

Au  lieu  de  mettre  en  pratique  la  fage 
conduite  de  fon  prédécefTeur,  Tibère  fui- 
vit  une  fcience  de  Cabinet ,  où  étoit  renfer- 
mé un  faux  &  myftérieux  intérêt  du  Prin- 
ce ,  féparé  de  celui  du  Peuple  &  du  bien 
public.  Il  étoit  fourbe  &  diffimulé,  dur, 
cruel,  avare ,  orgueilleux  ,  méfiant,  &  por- 
té à  toutes  fortes  d'excès.  Il  n'a  pas  laillé 
de  contribuer  beaucoup  au  progrès  de  la 
Jurifprudence ,  &  la  plupart  de  fes  déci- 
fîons  ont  été  trouvées  fort  équitables.  Il 
accorda  le  premier  à  Mafurius  Sabinus  le 
pouvoir  de  prononcer  des  décifions  fur  les 
matières  de  Droit.  Il  revêtit  Caffius  Longi- 
nus  de  la  Dignité  Confulaire  ,  &  eut  une 
confideration  particulière  pour  Nerva  & 
pour  fon  fils. 

Comme  ce  Prince  étoit  d'un  naturel  fort 
inquiet,  tout  lui  étoit  fufpelb  i  &  comme 
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il  ctoit  fort  cruel,  il  fe  déraifoit  de  ceiïX 
dont  il  çroyoit  avoir  la  moindre  chofe  à 
craindre  :  &:  auîiea  de  punir  la  malice  des 
Délateurs,  il  leur  donnoit  des  rccompen- 
fes  confîdérables. 

Pour  eflacer  le  fouvenir  de  fa  tyrannie  , 
ii  voulut  fe  donner  un  fuccefleur  encore 
plus  mauvais  que  lui  ;  mais  il  lui  en  coûta 
la  vie  ,  car  Timpatience  de  Caligula  ,  qui 
étoit  celui  dont  il  avoit  tait  choix,  &  qui 
ctoit  le  plus  déteftable  de  tous  les  hom- 
mes ,  le  fît  mourir  par  le  poifon ,  ou  d'une 
autre  manière  dont  les  Hiftoriens  ne  con- 
viennent pas. 

Sa  mort  arriva  le  1 6.  Mars ,  l'an  de  grâce 
3  7.  qui  fut  le  j6.  de  fon  âge ,  après  qu'il  eut 
régné  vingt-trois  ans  moins  deux  mois. 

Caligula  ,  fils  de  Germanicus  &c 
d'Agrippine,  petit  neveu  de  Tibère,  & 
déligné  par  lui  fon  fucceffeur ,  parvint  à 
l'Empire  l'an  de  J.  C.  5  7.  Il  afFeda  de  faire 
paroitre  au  commencement  de  fon  Régne 
d'affez  belles  qualités ,  mais  dès  qu'il  fe  crut 
allure  fur  le  Trône  ,  ii  ne  laiffa  plus  voir  en 
fa  perfonne,  qu'un  monfrre  fans  exemple, 
jufcju'à  faire  regretter  en  quelque  manière 
le  Régne  de  fon  prédécefleur.  On  ne  peut 
rien  dire  de  Caligula  par  rapport  aux  Loix, 
fi  ce  n'eft  qu'il  violoit  les  plus  faintes,  & 
qu'il  s'appliquoit  à  détruire  entier«ment  1^ 
Jurifprudence, 
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II fut  aflaffiné  dans  fon Palais  le  24.  Jan- 
vier de  l'an  de  J.  C.  4 1 .  après  une  domina- 
tion tyrannique  de  trois  ans  dix  mois.  Il 
étoit  âgé  d'environ  vingt-neuf  ans. 

Cl  AUDE,ou  ClaudiusTiberiusNefo, 
fils  de  Drufus,  frère  de  Germanicus,  ne- 
veu de  Tibère,  &  oncle  de  Caligula,  par- 
vint à  j'Empire  le  2  8.  Janvier ,  l'an  de  grâ- 
ce 41.  d'une  manière  fort  finguliere.  S'é- 
îant  caché  pour  fuir  les  afiaffins  de  Cali- 
gula,  il  fut  découvert  par  un  Soldat,  qui 
le  falua  Empereur.  Ce  Soldat  &  Tes  ca- 
marades l'ayant  conduit  au  Camp^,  lui  fi- 
rent paiïer  la  nuit  au  Corps  -  de- Garde. 
Claude  reçut  d'eux  le  ferment  de  fidélité  ; 
&  cette  aventure  fut  fuivie  d'un  heureux 
fuccès. 

Si-tôt  qu'il  fur  affermi  fur  le  Trône  ,  il 
refufa  les  honneurs  qu'on  rend  aux  Souve- 
rains^ &  fe  comporta  dans  plufieurs  occa- 
fions  avec  afTez  de  douceur.  Dans  d'autres 
il  tut  aufîi  injufte  &  au(îi  cruel  que  l'avoit 
été  fonPrédccefleur.  Comme  il  étoit  fiu- 
pide  &  adonne  à  toutes  fortes  d'impudici- 
tés ,  il  fe  laifToit  entièrement  gouverner  par 
des  femmes  &  par  des  (cèlerais ,  qui  fe  fer- 
yoient  de  fon  autorité  pour  commettre 
impunément  toutes  fortes  de  crimes. 

Nous  avons  cependant  quelques  textes 
dans  le  Digefte,  qui  font  mention  de  plu- 
iieurs  loixde  cet  Empereur ,  qui  paroiffent 
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afTez  équitables.  Mais  comme  il  voulut 
époufer  Agrippine  fa  nièce,  fille  de  Ger- 
mdnicus ,  il  fit  faire,  contre  toutes  les  ré- 
gies,  un  Senatufconfulte,  qui  permit  d'é- 
poufer  la  fille  de  fon  frère,  afin  que  fon 
mariage  ne  parût  point  contraire  à  la  difpo* 
fition  des  Loix, 

Après  qu'il  eut  époufé Agrippine,  cette 
ambitieufe  Princefle ,  dans  la  vue  de  mettre 
fur  le  Trône  Néron ,  qu'elle  avoit  eu  de 
CaïusDomitius  fon  premier  mari ,  empoi- 
fonna  l'Empereur  Claude,  qui  mourut  l'an 
de  grâce  5  4.  âgé  de  foixante-trois  ans ,  aïant 
régné  treize  ans  &  neuf  mois. 

Néron,  Domitius ,  étoit  fils  de  Caïus 
Domitius,  &  d'Agrippine  fille  de  Germa- 
nicus.  Cette  PrincefTe  avoit,  comme  nous 
avons  dit ,  époufé  l'Empereur  Claude ,  par 
qui  elle  fit  adopter  Néron ,  qu'elle  avoit 
envie  de  faire  Empereur  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fut,  au  préjudice  de  Britannicus, 
fils  de  l'Empereur  Claude  &  de  MeiTaline. 
Les  projets  d'Agrippine  réuiîîrent  de  ma- 
nière, que  fi-tot  que  l'Empereur  fut  mort, 
Néron  lui  fucceda  le  i  3.  Oôcobre  de  l'an 
54.  de  l'Ere  Chrétienne. 

Ce  Prince  n'avoir  alors  que  dix-feptans, 
&  avoit  auprès  de  lui  deux  hommes  illuf- 
tres  qui  préfidoient  à  fon  éducation ,  Se- 
necque  pour  Précepteur ,  &  Burrhus  pour 
Gouverneur.   Dans  les  commencemens  il 
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profita  fi  bien  de  leurs  bons  enfeignemens , 
qu'on  crut  qu'il  ferviroit  un  jour  d'exem- 
ple aux  Princes  les  plus  parfaits.  Mais  qua- 
tre ou  cinq  ans  après  s'étant  livré  à  lui-mê- 
me &  à  les  flateurs ,  il  devint  un  mondre 
exécrable. 

Ses  abominations  &  Tes  cruautés  lui  at- 
tirèrent la  haine  de  tout  le  m.onde.  On 
s'impatienta  à  la  fin  d'en  voir  à  tous  mo- 
mens  de  nouveaux  effets.  Se  voyant  fur 
le  point  d'être  expofé  à  la  vengeance  publi- 
que, il  fe  donna  lui-même  la  mort.  Il  étoit 
alors  en  la  trente-deuxième  année  de  fi^n 
âge^  ayant  gouverné  l'Empire  1 2.  ans  & 
près  de  5P.  mois ,  depuis  le  i  5 .  06tobre  de 
l'an  54.  jufqu'au  10.  Jain  68. 

Bien  loin  que  ce  Tyran  fi  renommé,  ait 
procuré  quelqu'avancement  àlajurifpru- 
dence,  il  eft  évident  qu'il  lui  fit  beaucoup 
de  tort  ,  par  le  peu  d'amour  qu'il  avoit 
pour  la  juftice ,  &  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  faire  pratiquer  cette  ver- 
tu. II  exila  Caffius  Longinus ,  &  fit  mou- 
rir un  très  -  grand  nombre  de  Sénateurs. 
Cependant,  outre  le  SenatufconfulteTré- 
bellien ,  qui  fut  fait  fous  cet  Empereur  , 
nous  avons  de  lui  plufieurs  loix  fort  équi- 
tables. 

Galba,  Sergius  Sulpitius,  fucceda  à 
Néron  à  l'âge  de  foixante  treize  ans.Othon 
le  fit  aflàlliner  dans  la  Place  publique  de 
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Rome,  le  lo.  Janvier  de  l'année  6^,  <juî 
ctoit  le  fepticme  mois  de  fon  Empire. 

Ce  Prince  qui  avoit  de  très-belles  qua- 
litésj  étoit  (ïfevére,  qu'il  fe  faifoit  beaucoup 
plus  craindre  qu'aimer.  Suétone  rapporte 
qu'il  étoit  fort  porté  à  faire  fleurir  la  Ju* 
nfprudence  ',  mais  fon  Règne  fut  fi  court, 
qu'il  ne  put  y  contribuer  en  rien. 

Othon,  m.  Salvius,  qui  s'étoit  flatté 
que  Galba  Tadopteroit  ,  indigné  de  voir 
qu'il  avoit  fait  cet  honneur  à  Pifon ,  les  fit 
lîîafTkcrer  tous  deux,  &  fe  fit  proclamer 
Empereur.  Il  ne  régna  que  trois  mois  & 
cinq  jours  ;  car  le  20.  Avril  de  l'an  69. 
dedéiefpoir  d'avoir  été  battu  parVitelîius, 
il  fe  tua  lui-même.  Il  n'avoit  que  trente 
neuf  ans.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui 
par  rapport  à  la  Juriiprudence  ,  c'efl:  qu'il 
donna  le  Confulat  à  Celius  Sabinus ,  &  qu'il 
fit  Proculus  Préfet  du  Prétoire. 

ViTELLius  fut  proclamé  Empereur  le 
21.  Avril  de  fan  69.  Quoique  fa  pafllon 
pour  la  bonne  chère  fût  extrême ,  fa  cruau- 
té furpafloit  encore  fa  gourmandife.  Auflî 
fiit-il  déchiré  par  les  Soldats ,  &  traîné  dans 
le  Tibre  par  le  Peuple ,  le  2 .  Décembre  de 
la  même  année  ,  qui  étoit  la  cinquante- 
leptiéme  de  fon  âge.  Il  n'a  régné  que  huit 
mois  &  quelques  jours ,  fans  avoir  procuré 
aucun  avantage  à  la  Jurifp'-  udence. 

Vespasien,  Titus  Flavius ,  fut  falué 

Empereur 
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Empereur  par  fon  armée  le  premier  Janvier 
de  l'an  70.  Ses  Soldats  le  forcèrent  d'accep- 
ter l'Empire,  &  le  Sénat  approuva  ce  choix.' 

Chacun  conçut  de  grandes  efpérances 
de  voir  rétablir  toutes  chofes  fous  le  gou- 
vernement d'un  Prince  qui  étoit  auflî  fa- 
ge  que  vaillant.  Le  feul  vice  qu'on  re- 
prit en  lui,  fut  d'aimer  trop  l'argent  ;  mais 
s'il  îâchoit  d'en  avoir  par  des  voyes  peu  lé- 
gitimes ,  il  l'employolt  à  de  bons  ufages. 

La  Jurifprudence  trouva  une  puiflànte 
protedion  en  lui.  Il  fit  connoître  en  plu- 
fieurs  rencontres  l'eftime  particulière  qu'il 
avait  pour  ceux  qui  fe  diftinguoient  dans 
cette  fcience  ,  &  notamment  lorfqu'il  rap- 
pella  Caflius  Longinus  de  fon  exil.  Ses  Con- 
ftitution$  j  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
Digefte ,  ne  prouvent  pas  moins  clairement 
fon  zèle  pour  la  Jurifprudence.  La  Loi  Fal- 
cidie  entr'autres ,  fut  faite  du  tems  de  cet 
Empereur,  auflî-bien  que  le  Senatufcon- 
fuite  Pegafîen. 

Il  mourut  le  24.  Juillet  de  l'an  79.  âgé 
de  foixante  -  neuf  ans  &  trente  -  fept  jours , 
après  avoir  régné  neufans  &  fept  mois. 

Titus,  fils  aîné  de  Vefpafien  ,  fut  fon 
SuccefTeur  à  TEmpire  le  1 4.  Juillet  de  l'an 
79.  Jamais  Prince  n'y  parvint  avec  une 
plus  mauvaife  réputation  :  mais  tous  fes 
défauts  s'évanoiiirent ,  firôt  qu'il  fut  fur  le 
Trône  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  nommi 
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par  excellence  ,  l'amour  &  les  délices  du 
genre  humain,    il  étoit  fçavant  &  aimoic 
les  gens  de  Lettres.  Nous  n'avons  cepen- 
dant aucunes  Loix  de  cet  Empereur. 

Après  avoir  régné  deux  ans, _deux  mois, 
te  vingt  jours,  il  mourut  le  13.  Septem- 
bre de  l'an  81.  de  l'Ere  Chrétienne,  âgé 
de  quarante- un  an.  Plufieurs  ont  accufé 
Domitien  Ton  frère  de  l'avoir  empoifon- 
né,  pour  prendre  Ta  place. 

D  o  iM  I T I E  N  ,  fécond  fils  de  Vefpafièn, 
fdcceda  à  Titus  fon  fiere ,  le  treizième  Sep- 
tembre de  l'an  8  i.  Après  avoir  affefté  d'a- 
bord beaucoup  de  douceur,  il  fit  peu  après 
paroître  fon  naturel  barbare ,  &  le  livra  à 
toutes  fortes  de  vices.  Ennemi  déclare  des 
gens  de  Lettres,  il  ne  prit  aucun  foin  de 
îaire  cultiver  les  Sciences. 

Autant  que  la  Jurifprudence  avoit  été 
honoi  ce  fous  Vefpalien ,  autant  fut-elle  obf- 
cuicie  &  dégradée  fous  Domitien,  On  trou- 
ve à  la  vérité  dans  les  Panded:es  un  refcrit 
de  lui,  dans  la  Loi  i  ô.f.  ad  S.  C.  THrpnlian, 
qui  fait  voir  qu'il  ne  l'avoit  pas  méprifée 
dans  le  commencement  de  fon  Règne.  Mais 
il  fît  dans  la  fuite  éclater  fon  injufte  fu- 
reur contre  ceux  qui  s'adonnoient  à  cette 
fubhme  fcience  ;  ce  qui  détourna  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  vouloient  faire  une 
ctude  particulière.  Arifton  mérita  feul  Ja 
gloire  que  lui  donne  Pline  fécond  d'avoir 
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courageufemenc  défendu  dans  des  tenîs 
orageux  ,  &  dans  une  défertion  prefque 
univerfelle ,  le  Droit,  tant  public  &  an- 
cien, que  particulier  &  moderne. 

La  vanité  deDomitien  étoit  fans  bornes, 
auffi-bien  que  fon  incontinence  3c  que  Ta 
cruauté  ;  il  l'exerça  envers  les  Chrétiens 
avec  une  rage  inconcevable. 

Domitia  fa  femme  ayant  furpris  les  Ta- 
blettes dans  lefquelles  il  écrivoit  les  noms 
de  ceux  qu'il  vouloit  faire  mourir ,  les  fit 
voir  à  Stephanus,  &:  à  quelques  autres  donc 
les  noms  y  étoient  écrits ,  afin  de  les  enga- 
ger à  fe  joindre  à  elle  pour  faire  mourir 
celui  qui  vouioit  leur  ôtcr  la  vie.  Stephanus 
prévint  la  mort  doat  il  étoit  menacé  ,  ÔC 
poignarda  Domitien  dans  fon  cabinet.  Ain«» 
n  cet  Empereur,  après  avoir  régné  quinze 
ans  &  (ix  mois,  mourut  le  1 8.  Septembre 
de  l'an  ^6.  de  l'Ere  Chrétienne,  qui  étoit 
le  quarante-cinquième  de  fon  âge. 

Domitien  fut  le  dernier  des  douze  Em- 
pereurs qu'on  appelle  Cefars.  Après  lui  les 
noms  de  Cefar  &  d'Augufte ,  devinrent  des 
noms  de  dignité,  &  comme  des  titres  qui 
préparoient  à  l'Empire.  C'eft  dans  ce  fens 
que  les  Empereurs  qui  ont  fuccedé  à  Do- 
mitien ,  ont  fait  déclarer  Cefars  leurs  en- 
fans,  ou  les  perfonnes  qu'ils  défîgnoient 
pour  leurs  fucceffeurs,  ou  qu'ils  vouloienc 
affocier  à  l'Empire, 
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CHAPITRE    Xin. 

Suite  des  Empereurs  depuis  Nerva  jnfqu}^ 
Conjîantiyj. 

NE  R  V  A  Coceïus  n  étoit  pas  d'une 
famille  fort  relevée  ,  mais  Tes  vertus 
le  firent  proclamer  Empereur  après  la  mort 
de  Domitien.  Aufii  gouverna-t'il  la  Répu- 
blique avec  autant  d'équité  que  de  dou- 
ceur. Il  fit  plufîeurs  Loix  rrès-judicieufes, 
&  fe  rendit  un  très-exaâ:  Obfervateur  de 
la  Juftice,  que  Domitien  avoit  ii  fort  né- 
gligée. Ainîi  ce  Prince  releva  la  Jurifpru- 
dence  qui  avoit  tant  dépéri  fous  fon  pré- 
dcceflèur. 

Il  mit  le  comble  atout  ce  qu'il  avoit  tait 
de  bien  à  la  République  ,  en  adoptant  & 
défignant  pour  fon  fucceiïeur.Trajan ,  que 
la  vertu  &  le  courage  rendoient  déjà  fi  re- 
commendable. 

Nerva  mourut  le  2  7.  Janvier  de  l'an  9  8. 
dans  la  fohante-fixiéme  année  de  fon  âge, 
ou  la  foixante- douzième,  félon  Eutrope.  Il 
régna  un  an  quatre  mois,  &  onze  jours. 

Trajan  n'étoit  point  d'une  naiflance 
à  pouvoir  afpirer  à  l'Empire  ;  fa  ve  tu  feule 
l'approcha  du  Trône  ,  &  l'y  plaça.  La  mort 
de  Nerva  s'étant   répandue ,  Trajan  qui 
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écoit  alors  à  Cologne ,  y  fut  proclamé  Em- 
pereur par  les  Soldats. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  la  Juftice,  lui 
fit  avoir  de  grandes  vues  pour  le  progrès 
de  la  Jurifprudence,  comme  il  paroîc  par 
plufieurs  de  fesConftitutions  dont  on  voit 
des  veftiges  dans  le  Digelle.  Il  eut  pour 
Cel  us  le  père,  toute  la  vénération  po(^ 
fible,  &  conçut  pour  Neratius  Prifcus  une 
fi  grande  eftime  ,  qu'il  eut  plufieurs  fois 
l'envie  de  le  choifir  pour  fon  fuccefTeur, 
préferablement  à  Adrien. 

Il  étendit  de  tous  cotez  les  bornes  de 
l'Empire  ,  qui  depuis  Augufte  s'étoit  plu- 
tôt défendu  contre  fes  ennemis  ,  qu'il  ne 
s'étoit  augmenté  par  de  nouvelles  conquê- 
tes. Il  eut  beaucoup  de  vénération  pour  le 
Sénat,  &  une  eftime  fmguliere  pour  tous 
ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur  fçavoir 
&  par  leur  mérite. 

Son  inclination  le  portoit  à  faire  du  bien 
à  tout  le  monde ,  &  il  eut  toujours  un  foin 
particulier  d'entretenir  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  fa  domination  ,  une  très-grande 
abondance  de  toutes  les  chofes  qui  font 
nécefTaires  à  la  vie. 

Tant  de  rares  qualités  le  firent  appeller, 
non-feulement  le  très-bon ,  mais  auffi  le 
plus  grand,  le  plus  fage,  &  le  plus  julle 
Prince  qui  eût  avant  lui  gouverné  l'Empi- 
re. On  le  taxe  néanmoins  d'avoir  été  adon- 
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né  au  vin  &  à  .d'infâmes  plaifirs.  On  î'a 
certainement  vu  quelquefois  changer  fa 
douceur  ordinaire  en  une  cruauté  inoiiie. 
S'il  n'a  jamais  publié  d'Edits ,  nommément 
contre  les  Chrétiens,  il  a  fouvent  donné 
occafion  aux  Gouverneurs  des  Provinces , 
de  les  perfécuterj  en  deffendant  les  affem- 
blées  de  nuit ,  ôi  des  Religions  nouvelles 
&  étrangères. 

Il  mourut  le  10.  Août  de  l'an  de  grâce 
117.  âgé  de  foixante  -  quatre  ans  ,  après 
avoir  régné  dix  -  neuf  ans ,  fix  mois ,  & 
quinze  jours. 

Nous  croyons  ne  devoir  pafler  à  Ton  fuc- 
cedeur,  qu'après  avoir  remarqué  qu'au- 
cune des  Ordonnances  deTrajan,  ni  de 
fes  prédécefleurs,  ne  fe  trouvent  rappor- 
tées dans  le  Code  de  Juftinien ,  &  qu'il  n'y 
a  dans  ce  Recueil  que  des  Conftitutions 
des  Empereurs,  qui  font  depuis  parvenus 
àTEmpire.  La  raifon  efc,  que  la  première 
Colledion  des  Conftitutions  Impériales, 
ell:  le  Code  Giégorien  ,  dans  lequel  il  n'y 
a  pas  d'Ordonnances  plus  anciennes  que 
celles  de  l'Em.pereur  Adrien.  Aind  Juf^i- 
nien  ne  pouvoir  pas  faire  remonter  fon 
Code  plus  haut. 

Adrien,  (CseHus)  coufin  i(îiî  de  ger- 
main de  Trajan  ,  parvint  à  l'Empire,  l'an 
de  grâce  1 17.  La  profondeur  de  fon  gé- 
nie ^  &  l'étendue  de  fes  connoiflances,  le 
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mettent  au-deflus  deTrajan  ;  mais  Tinéga- 
lité  de  Ton  humeur,  fa  diflîmulation ,  les 
défiances  &  fes^cruautés,  ne  permettent  pas 
qu'on  le  compare  à  un  Prince  fi  accompli. 

Perfonne  n'a  jamais  plus  aimé  la  paix 
que  l'Empereur  Adrien  j  il  chérit  aufîl 
les  Arts  &:  les  Sciences  au  fijprcme  degré, 
îl  les  cultivoit  avec  d'autant  plus  de  foin, 
qu'il  y  réufiifloit  de  manière  à  fe  faire  ad- 
nnier  des  plus  habiles  connoifTeurs.  La 
parfaite  confidération  dont  il  honoroit  ceux 
qui  fe  diftinguoient  dans  l'étude  des  Loix, 
ne  contribua  pas'  peu  à  en  augmenter  le 
nombre^  &  à  exciter  entr'eux  cette  noble 
émulation  qui  fert  tant  à  perfeétionner  les 
Sciences.  Il  accorda  à  ceux  qui  fe  ren- 
droient  les  plus  recommendables  dans  la 
Jurifprudence  ,  le  pouvoir  de  rendre  des 
décifions  fur  le  Droit. 

Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  TEdit  per- 
pétuel futcompofé,  l'an  de  J.  C.  1 3  2.  par 
Salvius  Julianus,  très-habile  Jurifconfulre, 
qui,  ralTembla  par  l'ordre  d'Adrien  ,  avec 
beaucoup  de  méthode ,  les  Edits  des  Pré- 
teurs qui  étoient  dans  une  grande  confu- 
(ion.  I.es  vues  qu'eut  cet  Empereur,  en 
faifant  faire  cet  Edit ,  fut  d'aftraindre  les 
Préteurs  à  la  forme  qui  s'y  trouvoit  prefci  i- 
te  ,  &  de  leur  ôter  la  liberté  de  faire  dans 
la  fuite  de  nouveaux  Edits ,  dont  la  multi-i 
plicité  répandoit  beaucoup   d'incertitude 
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dans  la  Jurifprudence   &:  dans  les  Jiige- 

mens. 

Quoique  cet  Empereur  ait  fait  piufieurs 
Loix  fur  différens  fujets,  il  ne  s'en  trouve 
néanmoins  qu'une  feule  dans  le  Code  de 
Juftinien  ,  qui  eft  la  Loi  i .  de  tcjîaynent. 

Le  Paragraphe  trente-neuf,  au  titre  de 
remm  divifionc  des  Inftitutes ,  fait  mention 
d'une  Loi  qu'il  a  faite ,  touchant  la  pro- 
priété des  tréfors  trouve's  par  quelqu'un 
dans  fon  propre  fonds ,  ou  dans  le  fonds 
d'autrui.  Il  e;1  auflî  fait  mention  de  quel- 
<jues-uns  de  fes  refcrits  dans  deux  ou  trois 
Loix  du  Digefte  ,  notamment  dans  la  Loi 
1.  §.  ■^,f.  adLeg.  Corntl,  deSicar.  Spartien, 
chap.  i8.  parlant  de  cet  Empereur,  dit  y 
qu'il  défendit  aux  Maîtres  de  tuer  leurs 
Êfclaves  fans  une  jufte  caufe  ;  &  c'eft  la  dé- 
cilîon  du  Paragraphe  2.  de  la  Loi  que  nous 
venons  de  citer. 

Adrien  n'ayant  point  d'enfans ,  adopta 
Verus  ;  mais  ce  Prince  étant  mort  peu  de 
tems  après,  cet  Empereur  fit  le  même  hon- 
neur à  Antonin  ,  à  condition  d'adopter 
Marc  Aurele,  &  que  .Marc  Aurele  adopte- 
roit  LuciusVerus,  qui  étoient  tous  deux  en- 
fans  de  ce  Verus  qu'Adrien  avoit  adopté , 
à:  auquel  il  avoit  furvécu. 

L'Empereur  Adrien  fut  dans  un  voyage 
attaqué  d'un  flux  de  fang  ,  qui  le  fit  je- 
tourner  à  Rome,  où  il  mourut  le  ii,  Juill- 
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let  de  l'an  de  J.  C.  1 3  8.  après  avoir  régné 
vingt  années  &  trois  mois. 

A  N  T  o  N  1  N  ,  que  fa  bonté  ût  fur- 
nommer  le  Pieux,  ou  le  Débonnaire,  fut 
le  fuccefleur  d'Adrien  ,  l'an  de  J  e  s  u  s  - 
Christ,  158. 

Ses  vertus  qui  l'avoient  fait  admirer  , 
pendant  qu'il  menoit  une  vie  privée,  le 
firent  paroître  fur  le  Trône  avec  encore 
plus  d'éclat.  Il  étoit  naturellement  porté  à 
faire  du  bien  à  tout  le  monde ,  &  à  ne 
faire  du  mal  à  perfonne.  AulH  ne  fit  -  il 
aucun  Edit  contre  les  Chrétiens ,  quoiqu'ils 
fuflent  alors  regardés  à  Rome  comme  les 
ennemis  de  l'Etat. 

Cet  Empereur  difputoit  aux  plus  habi- 
les Jurifconfukes  la  gloire  d'exceller  dans 
lajurifprudence,  &  fon  Confeil  étoit  com- 
pofé  des  plus  fçavans.  Il  a  fait  plufieurs 
Ordonnances,  dont  quelques  Loix  du  Di- 
gefte  font  mention ,  &  dont  plufieurs  au- 
tres font  rapportées  dans  le  Code  dejuil:i- 
nien.  Les  legs pœn<c  mmine ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  les  Inftitutes ,  au  Paragraphe  der- 
nier du  Titre  des  legs,  furent  par  lui  dé- 
fendus. Le  Senatufconfulte  Tertullien  fut 
fait  fous  cet  Empereur. 

Antoninmourut  l'an  de  grâce  161.  après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  fept  mois.  ~ 

Marc  us  Aurelius,  furnommé  le 
Philofophe  ,&LuciusVerus,  frères , 


Bi  Suite  des  Empereurs 
fuccederent  à  Antoninl'an  i^i.  La  Répu- 
blique depuis  le  premier  Empereur  Ro- 
main ,  n'avoit  été  jufqu'alors  gouvernée 
que  par  un  feul.  Ces  deux  freresfurent  les 
premiers  qui  partagèrent  l'Empire. 

Ce  changement  vint  de  la  condition 
qu'Adrien  avoir  mife  à  l'adoption  d'Anto- 
nm  ;  fçavoir  ,  que  quand  il  feroit  devenu 
Empereur,  il  adopteroit  Marc  Aurele,  & 
que  Marc  Aurele  adopteroit  Lucius  Verus, 
Après  la  mortd'Antonin,  le  Sénat  jetta  les 
yeux  uniquement  fur  Marc  Aurele ,  &  le 
nomma  feul  Empereur.  Mais  lui  fe  fouve- 
nant  de  la  condition  fous  laquelle  Adrien 
avoit  réglé  la  chofe  ,  aflbcia  fon  frère  à 
l'Empire  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  trop  bonne 
opinion  de  lui.  Cette  aflbciation  fit  que 
M.  Aurelius  &  L. Verus  furent  appelles  Im- 
■peratores  fi-atres ,  dans  la  Loi  53.  au  Digefte 
depœnis,  &  dans  la  Loi  58.  §.4.  au  Digefte, 
adLeg.jHl.  de  aditlter.  &  par  la  même  rai- 
fon  ils  font  appelles  Divifrairss ,  dans  la  Loi 
3 .  au  Digefte  de  jure  fi/ci. 

Les  inclinations  de  ces  deux  frères  étoient 
fort  oppofées,  M.  Aurele  ne  s'adonnoit 
qu'à  la  Philofophie ,  &  avoit  l'efprit  égal  & 
tranquille  ;  auflî  n'avoit  -  il  que  des  vues 
juftes  &  utiles  à  la  République.  L.  Verus 
au  contraire ,  éroit  d'un  naturel  peu  traita- 
ble,  &  fi  adonné  à  Tes  plaifirs ,  qu'il  rejettoit 
fur  d'autres  le  foin  des  affaires  publiques. 
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Il  eft  fait  mention  dm?  le  Digefte ,  de 
plufieurs  refcrits  faits  par  l'un  de  l'autre  de 
ces  Empereurs ,  &  on  trouve  plufieurs  Loix 
dans  le  Code  ,  qui  portent  leurs  noms. 

Ces  deux  frères  n'ont  régné  enfemble 
qu'environ  neut  années  ;  car  L.Verus  mou- 
rut d'apoplexie  1  an  de  J.  C.  170.  Enfuite 
M.  Aurele  régna  feul  jufqu'à  l'année  i  77. 
Depuis  ayant  partagé  l'Empire  avec  Aurele 
Commode  fon  fi!s ,  il  régna  conjointement 
avec  luijufqu'à  l'année  181.  On  trouve  dans 
le  Code  des  Loix  de  M.  Aurele,  dont  les 
unes  ont  été  faites  au  tems  qu'il  régna  feul , 
&  d'autres,  depuis  qu'il  partagea  l'Empire 
avec  fon  fils. 

Commode,  fils  de  M.  Aurefe,  après 
avoir  régné  avec  lui  depuis  l'année  177.  juf- 
qu'en  l'année  181.  régna  feul  douze  ans  & 
huit  mois.  Ce  Prince  ne  tenoit  en  rien  de 
fon  père.  Il  fut  cruel ,  brutal ,  ivrogne  , 
orgueilleux ,  lâche  &  voluptueux ,  comme 
Néron.  Il  n'eut  ni  pieté  pour  les  Dieux, 
ni  refpeâ:  pour  les  Loix  de  la  nature  les 
plus  inviolables. 

La  Jurifprudence  qui  avoit  reçue  de  très- 
grands  avantages  fous  Antonin  ,  &  fous  M. 
Aurele,  perdit  beaucoup  de  fon  luftrefous 
l'Empereur  Commode  qui  boufverfa  toute 
îa  République.  Il  y  a  néanmoins  dans  les 
Pandeéles  quelques  Conftitutions  qui  lui 
font  attribuées,  indépendemment  de  celles 
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qu'il  fit  conjointement  avec  fon  père. 

Ce  Prince  qui  ctoit  en  horreur  à  tous 
les  honnêtes  gens,  fut  étoutfé  par  un  Athlète 
nommé  NarcifTe ,  l'an  de  J.  C  15»  i . 

Pertinax  fut  élu  Empereur  fur  la 
fin  de  l'an  152.  par  la  faveur  de  la  Garde 
Prétorienne.  Malgré  la  baflelTe  de  fon  ex- 
traétion  il  s'étoic  élevé  par  fon  mérite  aux 
plus  hautes  dignités.  Il  étoit  vaillant ,  fage  , 
&  modefte  :  mais  il  voulut  d'abord  refor- 
mer l'Etat,  &  remédier  arec  trop  de  pré- 
cipitation à  tous  les  défordres  de  la  Milice. 
Ce  qui  fit  que  les  Soldats  le  mafTacrercnt  le 
25.  Mars,  l'ande  J.  G.  1^5. 

Ainfi  ce  Prince  ne  régna  que  trois  mois  ; 
il  ne  laiiïa  pas  d'être  fort  utile  à  la  Répu- 
blique. Sa  vertu  ,  fa  valeur  &:  fon  expé- 
rience, firent  fouhaiter  à  tous  les  honnê- 
tes gens  ,  que  fon  Empire  eût  été  plus 
long.  Il  rendit  à  la  Jurifprudence  l'éclat 
qu'elle  avoit  perdu  ;  il  fit  même  plufieurs 
Loix  très-équitables ,  dont  quelques-unes 
font  énoncées  dans  le  Digefte ,  &  d'autres 
rapportées  dans  le  Code. 

J  u  L I E  N  j  petit  -  fils  du  Jurifconfulte  , 
acheta  des  Soldats  la  dignité  Impériale.  Le 
Sénat  ne  confirma  le  choix  fait  par  l'Ar- 
mée, que  faute  de  pouvoir  s'y  oppofer.  Ro- 
me qui  avoit  été  obligée  d'accepter,  malgré 
elle,  cet  Empereur,  ne  put  longtems  fup- 
porter  fes  déteftables  abominations.    On 
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n'entendoit  de  toutes  parts  que  des  invec- 
tives contre  fes  vices ,  &  des  plaintes  contre 
fa  conduite. 

Ce  mécontentement  univerfel  fît  faire  au 
Peuple  pîufieurs  mouvemens  pour  fe  défai- 
re d'un  tel  monftre.  Enfin ,  malgré  les  baf- 
feffes  qu'il  fit  pour  mettre  les  Grands  dans 
fon  parti,  le  Sénat  alfemblé  condamna  Ju- 
lien à  mort ,  &  déclara  Severe  Empereur; 
Alor»  Julien  abandonné  généralement  de 
tout  le  monde,  fut  tué  par  un  Tribun  qui 
avoit  reçu  cet  ordre  du  Sénat.  Il  n'a  tenu 
l'Empire  que  deux  mois  &  cinq  jours. 
'  Eutrope  rapporte  que  Julien  poffedoit 
parfaitement  le  Droit  ;  cependant  nous  n'a- 
vons dans  le  Code  aucunes  Loix  de  cet 
Empereur.  La  brièveté  de  fon  règne  en  eft 
probablement  la  caufe. 

Septimius  Severus  fucceda  à  Ju- 
iienenî93.  Ilétoit  ardent,  aélif,  adroit, 
dilîimulé  ,  fourbe ,  avare,  vindicatif,  cruel, 
infatigable  dans  le  travail ,  &  hardi  jufqu'à 
tout  ofer.  Il  avoit  une  force  d'efprit  ex- 
traordinaire ,  qu'il  avoit  polie  par  l'étude 
des  belles  Lettres.  A uflî  chériflbit-il  beau- 
coup ceux  qui  s'y  diltinguoient. 

Tout  cruel  &  fans  foi  qu'il  ait  été,  il 
prenoit  plaifir  à  rendre  la  Juftice  j  &  com-^ 
me  il  entendoit  parfaitement  bien  le  Droit, 
il  avoit  une  confideration  particulière  pour 
Papinien ,  qui  paffoit  avec  raifon  pour  le 
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plus  habile  de  tous  les  Jurifconfultes.  Ce 
Prince  a  fait  quantité  de  Loix ,  dont  plu- 
fieurs  font  rapportées  dans  le  Code. 

Il  mourut  l'an  de  J.  C.  21  2.  après  avoir 
régné  dix-huit  ans  &  huit  mois. 

CARACALLA,dit  Marc-Aurele  An- 
tonin  Baflin ,  &  G  e  t  A  ,  tous  deux  fils  de 
Severe  ,  furent  par  lui  adoptés  à  l'Empire 
au  commencement  de  Février  de  l'an  211. 
C'eft  pourquoi  il  y  a  dans  le  Code  quel- 
ques Loix  de  Severe  &  de  Caracalla. 

Ces  deux  frères  croient  fort  adonnés  à 
leurs  plaifîrs',  mais  Geta  étoit  d'un  natu- 
rel doux  &  humain ,  &  cheriffoit  fort  les 
gens  de  Lettres.  Caracalla  au  contraire 
étoit  très-brutal  &  très-cruel  ,&:avoit  une 
averfion  extraordinaire  pour  lesperfonnes 
recommendables  par  leur  fcience  &  par 
leur  vertu. 

Un  an  après  la  mort  de  Severe ,  Cara- 
calla tua  fon  frère  entre  les  bras  de  Julie, 
qui  leur  avoit  donné  la  vie  à  l'un  &  à  l'au- 
tre, il  fit  mourir  Papinien ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  excufer  fon  Parricide,  comme 
nous  l'avons  remarqué  plus  au  long  dans 
la  vie  de  ce  fameux  Jurifconfulte. 

Malgré  toutes  fes  cruautés  &  tous  fes 
meurtres,  il  avoit  eu  ladrefle  de  gagner 
l'amitié  des  Soldats  par  fes  bienfaits  &  fes 
libéralités. 

Macrin  qui  afpiroit  à  l'Empire ,   le  fit 


DEPUIS NeRVA  jusqu'à  CONSTANTIN.  87 

aflafliner  par  un  Decurion  ,  nommé  Mar- 
tial ,  de  qui  cet  Empereur  avoit  fait  mou- 
rir le  frère  j  enfuite  de  quoi  Macrin  en- 
vahit l'Empire  ,  par  la  faveur  des  Soldats. 

Caracalla  futaffaffiné  l'an  de  J.  C.  218. 
II  avoit  fait  pendant  les  fîx  ans  &  deux 
mois  qu'il  régna  feul ,  plufieurs  Loix,  dont 
quelques  -  unes  fe  trouvent  répandues  dans 
le  Code. 

Macrin  qui  fut  élu  Empereur  en  la 
place  de  Caracalla ,  étoit  d'une  très-bafïe 
naiffance  ,  &  la  fortune  l'avoit  comme  éle- 
vé par  degré  à  cette  dignité  fuprême. 

Les  Soldats  ne  furent  pas  contens  de 
lui  ;  aufli  la  loeur  de  l'Impératrice  Julie 
voulant  profiter  de  cette  conjondure,  leur 
préfentaun  jeune  homme  appelle  Helioga- 
bale  ,  qui  ayant  été  par  eux  proclamé  Em- 
pereur, marcha  en  cette  qualité  contre  Ma- 
crin, &  le  défit.  Comme  Macrin  vouloît 
fe  fauver  dans  la  Ville  d'Antioche ,  il  fut 
afîalîmé  l'an  de  J.  C.  2i5>.  Peu  de  tems  après 
Diadamene  fon  fils  ,  qu'il  avoit  affocié  à 
TEmpire ,  fut  auffi  tué  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur Heliogabale. 

Au  refte ,  on  ne  trouve  aucune  Loi  de 
Macrin  dans  le  Code. 

Heliogabale  fut  élu  Empereur  du 
vivant  même  de  Macrin ,  l'an  de  J.  C.  218. 
Il  pafloit  pour  être  bâtard  de  Caracalla  ;  le 
nom  d'Heliogabale  lui  fut  donné ,  parce 
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qu'il  étoit  Prêtre  du  Soleil  j  ce  qui  eft  fî- 
gnifié  par  ce  mot.  11  vendit  les  Dignités  & 
les  Charges,  &  fe  deshonora  tellement  par 
toutes  fortes  de  dilîipations,  d'infamies  & 
de  débauches ,  qu'il  fut  appelle  le  Sardana- 
pale  de  Rome.  Il  établit  un  nouveau  Sé- 
nat de  femmes  ,  pour  connoître  de  leurs 
ornem.ens  &:  de  leurs  atours ,  &  fit  fa  mère 
Prefîdente  de  ce  Tribunal. 

Le  travers  d'efprit ,  &  l'étrange  humeur 
de  ce  Prince ,  firent  qu'il  priva  Ulpien  de 
laPréfeélure  du  Prétoire ,  parce  qu'il  trou- 
va ce  Jurifconfulte  trop  homme  de  bien. 
Nous  avons  néanmoins  dans  Je  Code  quel- 
ques Loix  de  cet  Empereur  qui  font  afTer 
équitables.  Ce  qu'il  fit  de  mieux  pendant 
tout  fon  règne  ,  fut  d'adopter  pour  fuccef- 
feur  Bafliis^  fon  coufin  germain ,  qui  fut  fur* 
nommé  Alexandre.  Les  Soldats  ne  pouvant 
plus  fupporter  Heliogabale,  à  caufe  de  fes 
bizarreries  &  de  Tes  extravagances,  le  tuè- 
rent dans  le  Camp ,  le  lo.  Mars  222.  Cet 
Empereur  avoir  alors  vingt -deux  ans,  & 
n'avoit  tenu  l'Empire  que  trois  ans,  neuf 
mois  &  quatre  jours. 

AuRELius  Severus  Alexander  , 
fut  proclamé  Empereur  après  la  mort  d'He- 
liogabale,  l'an  de  J.  C.  122.  On  remar- 
qua en  fa  perfonne  toutes  les  vertus  qu'on 
peut  fouhaiter  dans  un  Souverain.  Auflî 
changea-t'il  en  peu  de  tems  la  face  de  l'Em- 
pire 
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pire.  Quoiqu'il  lut  fort  chéri  dans  Rome, 
la  rigueur  qu'il  exerça  envers  les  Soldats , 
fiit  caufe  qu'on  lui  donna  le  furnom  de 
Severe. 

Un  de  Tes  plus  grands  foins,  fut  de  fou- 
lager  le  Peuple  ,  de  bien  gouverner  les  Fi- 
nances, de  défendre  la  vénalité  des  Char- 
ges ,  de  rendre  la  juftice  à  tout  le  mon- 
de,  &  de  remettre  la  Jurifprudence  dans 
l'éclat  oii  elle  étoit  avant  le  déteftable  Cai- 
racalla,  &  l'infâme  Heliogabale.  Pour  y 
mieux  réulîir  il  prit  lui-même  connoiflanct^ 
de  toute  chofe  ;  il  établit  pour  cela  des 
Miniftres  confommcs  dans  les  affaires , 
&  moins  agités  de  leurs  intérêts  particu- 
liers que  du  bien  public,  &  choifit  des 
Jurifconfultes  d'une  probité  &  d'une  éru- 
<iition  connue ,  pour  examiner  les  affaires 
auparavant  qu'on  en  fit  le  rapport  devant 
lui. 

Le  fameux  Ulplen  qui  avoitété  fon  tu- 
teur, tint  le  premier  rang  parmi  les  per- 
fonnes  qu'il  choifit  pour  lui  fervirde  Con- 
feil:  &ce  Jurifconfulte  entra  fi  avant  dans 
fa  confidence  ,  que  non-feulement  il  le  ré- 
tablit dans  fa  Charge  de  Prcfet  du  Prétoi- 
re ,  dont  il  avoit  été  dépofc  par  Helioga- 
bale >  rnais  il  le  fit  encore  Secrétaire  de 
J'Empire. 

L'on  peut  juger  aifément  de  la  juftefTe  de 
fon  efprit  &  de  là  droiture  de  fon  cceur , 

H 
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par  le  bon  fens  &  1  équité  qui  régnent 
dans  les  Loixque  nous  avons  de  ce  grand 
homme.  Il  s'en  trouve  quatre  cens  foixante- 
une  dans  le  Code  de  Juftinien  ,  fur  lefquel- 
les  M.  de  ChafTanée  a  fait  de  très  beaux 
Commentaires. 

Les  Soldats  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la 
feverité  de  cet  Empereur ,  l'alTaffinerent 
l'an  de  grâce  235.  Il  n'a  régné  que  treize 
ans  &  neuf  jours. 

Maxim  IN,  natif  d'un  Village  de 
Thrace  ,  après  avoir  été  Berger,  &  enfuite 
Soldat  dans  les  Troupes  Impériales ,  par- 
vint àTEmpire  par  la  fadion  des  Soldats, 
Tan  de  Jefus-Chrifî:  235. 

Sa  taille  étoitprodigieufement  haute,  fa 
force  fans  égale ,  &  fon  courage  à  l'é- 
preuve de  tout.  Ainfî  malgré  la  baffefTe 
defon  extrac9:ion  ,  il  eût  été  véritablement 
digne  d'une  Couronne  par  fesrates  quali- 
tés, s'il  ne  les  eût  fouillées  par  une  cruau- 
té inouie ,  &  par  un  orgueil  infupporta- 
hle. 

De  toutes  les  révoltes  que  cauferent  l'a- 
verfion  qu'eut  pour  lui  le  Sénat  &  le  Peu- 
ple ,  la  plus  confîdérable  fut  ce!Ie  qui  arri- 
va en  Afrique  feus  le  Gruveinement  de 
Gordien  ,  l'un  des  plus  anciens  &des  plus 
illuftres  Sénateurs  de  Rome.  Le  Sénat  ayant 
appris  que  GordiCn  avoit  été  élu  Empereur, 
confirma  i'éledion,  &  déclara  Maximin  enr 
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nemi  de  l'Etat  i  après  quoi  Gordien  allocia 
fon  HIs  à  l'Empire.  Gordien  père  &  iils  ne 
poflederent  la  dignité  d'Empereur  que  très- 
peu  de  tems ,  pas  même  un  mois  entier. 

Maximin  informé  du  déplaifir  que  leur 
perte  caufoit  dans  Rome  ,  forma  le  delîein 
d'y  aller  pour  en  tirer  vengeance.  Le  Sé- 
nat fongea  ferieufement  à  oppofer  à  Tes  vio- 
lences une  armée  confidérable.  Se  élut  deux 
Empereurs  ;  fçavoir  Papien  ,  furnommé 
Maxime,  &  CarliusBalbin.  Le  premier  fut 
prépofé  pour  commander  l'armée ,  &  l'au- 
tre pour  demeurer  à  la  Ville. 

Maximin  n'ayant  pas  eu  dans  une  ex- 
pédition militaire  ,  îefuccès  dont  il  s'étoit 
flaté,  fut  allez  furieux  &  afTez  aveugle, 
pour  l'imputer  à  fes  Officiers  ,  quilaiTésde 
fa  tyrannie  ,  l'égorgerent  dans  fa  rente,  l'an 
de  grâce  258.  Il  ne  régna  que  deux  ans 
&  quelques  mois.  Nous  ne  trouvons  dans 
le  Code  que  deux  ou  trois  Loix  de  cet  Em- 
pereur. 

Papien  &  Balbien,  nommés  Em- 
pereurs parie  Sénat,  Tan  2  3  8.  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  Maximin ,  entreprirent 
d'appaifer  les  troubles  qui  s'étoient  foule- 
vés  dans  l'Empire.  Mais  les  Soldats  à  qui 
ils  n'avoient  fait  aucunes  Jargefles,  formè- 
rent le  deflein  de  s'en  défaire,  La  mélin* 
telligence  quiétoit  entre  ces  deux  Princes, 
leur  en  facilita  l'exécution.  Ayant  pris  ua 
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tems  favorable  pour  parvenir  à  leurs  fins, 
ils  tirèrent  ces  Empereurs  de  leurs  Palais  j 
&  les  tuèrent  l'art  de  grâce  239.  Ainfi  ils 
n'ont  régné  tout  au  plus  qu'un  an. 

M  A  R  C- A  NTOINE    GORDIEN,  pe- 

tit-fils  de  Gordien  père ,  dont  nous  venoris 
de  parler  dans  l'article  de  Maxim  in ,  fut 
fait  Empereur  l'an  de  J.  C.  139.  Ce  jeune 
PrirKre  âgé  tout  au  plus  de  feize  ans ,  fit 
voir  tant  de  fagefle  &  tant  de  conduite  , 
qu'il  s'attira  l'admiration  de  tous  les  Ro- 
mains. Mais  un  Arabe  nommé  Philippe, 
«qui  afpiroit  à  l'Empire  ,  le  fit  afTaffiner  fur 
les  frontières  de  Perfe  ,  l'an  de  grâce  244, 
de  forte  que  fon  règne  ne  fut  que  de  cinq 
ou  fix  ans.  L'on  trouve  dans  le  Code  beau-» 
coup  de  Loix  de  cet  Empereur. 

Philippe  (  Marc  Jules  )  dit  l'Arabe,, 
proclamé  Empereur  par  les  troupes ,  l'an 
de  grâce  244.  fut  confirmé  par  le  Sénat, 
qui  fe  trouva  dans  la  ncceffité  de  le  faire  , 
parce  que  Philippe  avoit  la  force  en  main. 

Cet  Empereur  après  avoir  donné  la  paix 
à  l'Empire,  agit  en  Souverain,  tâcha  de 
remettre  le  bon  ordre  en  toutes  chofes,  & 
s'étanî  rendu  à  Rome  ,  il  alfocia  à  l'Empire 
un  fils  qu'il  avoit  de  même  nom  que  lui. 
Ils  ne  furent  pas  long-tems ,  fans  éprouver 
tons  deux  qu'une  Couronne  eft  mal  affurée, 
quand  elle  eft  acquife  injuflement ,  &  fur 
tout  par  un  ^rime  aufîî  énorme  que  celui  de 
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Philippe.  Ils  furent  afTalTinés  par  leurs  Sol- 
dats î  le  père  à  Veronne ,  le  fils  à  Rome, l'an 
de  grâce  250.  Ainfi  finit  leur  règne,  qui 
ne  fut  que  de  cinq  ans  &  quelques  mois. 
L'on  trouve  dans  le  Code  piufieurs  loix 
de  ces  Empereurs* 

D  E  c  I  u  s  ,  natif  de  la  baffe  Pannonie  , 
&  l'un  des  plus  illuftres  Sénateurs  de  Ro- 
me ,  fut  proclamé  Empereur  par  l'armée , 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  Philippe.  Ses 
rares  vertus  firent  que  le  Sénat  confirma 
fans  peine  fon  éleétion.  Il  avoit  toutes  for- 
tes de  bonnes  qualités.  On  lui  reproche 
feulement  d'avoir  exercé  des  cruautés  ex- 
cefllves  contre  les  Chiétiens. 

L'an  de  grâce  252,.  il  périt  avec  fon 
fils  ,  par  la  trahifon  de  Trebonien ,  dans 
une  giierrc  que  cet  Empereur  fut  obligé 
de  foûtenir  contre  les  Gots.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante  ans ,  &  en  avoit  régné  deux  & 
quelques  mois. 

Nous  n'avons  dans  le  Code  que  fix  Con- 
ilitutions  de  cet  Empereur. 

T  R I B  o  N  i  E  N  ,  élu  Empereur  par  l'ar- 
mée ,  fut  confirmé  par  le  Sénat ,  qui  ne  fça- 
voit  pas  la  trahifcn  qu'il  avoit  faite  à  Decius, 
en  le  vendant  à  fes  ennemis.  Le  Sénat  re- 
çut avec  lui  fon  fils  Volufianus  ;  il  ap- 
prouva même  l'adoption  que  Tribonien 
avoit  faite  d'un  fils  de  Decius  ;  mais  Tri- 
bonien qui  ne  1  av  uiC  adopté  que  par  poli- 
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tique  3  s'en  défit  bien-tôt  pai'  le  poifon. 

Dans  le  tems  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Empire  Romain  fe  vit  fur  le  point  d'ê- 
tre envahie  par  les  Gots  ôc  par  les  Scytes , 
Emilien  Gouverneur  de  la  Pannonie ,  en 
défît  une  très-grande  partie ,  &  força  ce^ix 
qui  reftoient ,  de  fe  retirer.  Les  Soldats 
charmés  de  fa  valeur  &  de  fes  vertus ,  le 
contraignirent  d'accepter  la  qualité  d'Em- 
pereur. Ceux  qui  étoient  près  de  Tribo- 
nien  &  de  fon  hls,  les  maifacrerent  tous 
deux,  l'an  de  grâce  254.  Leur  règne  ne 
fut  que  de  quatre  ans  &  quatre  mois. 

Nous  n'avons  dans  le  Code  qu'une  ou 
deux  Loix  de  ces  Empereurs. 

Emilien,  proclamé  Empereur  par  les 
Soldats ,  ne  régna  que  trois  mois  &  quel- 
ques jours.  Valerien  ,  Gouverneur  de  l'Al- 
lemagne ,  qui  étoit  d'une  naifïance  illuf- 
tre  ,  fe  fit  proclamer  Empereur  par  les 
troupes  ,  dont  il  avoit  le  commandement. 
Les  Soldats  d'Emilien  l'abandonnèrent  , 
&  l'ayant  tué  fe  rendirent  à  Valerien. 

Valerien  &Galien  fon  fils ,  ré- 
gnèrent enfemble  fept  années  ,  &  Galien 
régna  feul  huit  ans.  La  proclamation  de 
Valerien  ayant  été  confirmée  par  le  Sénat, 
la  qualité  de  Cefar  fut  donnée  à  Galien  fon 
fils ,  que  Valerien  aiî'ocia  peu  de  tems  après 
à  l'Empire. 
L'Empereur  Valerien  etoit  d'une  fi  folide 
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&  fi  auftere  vertu,  qiv'il  fembloitque  i'Em- 
pire  dût  plus  fleurir  lous  la  conduite  d'un 
tel  Prince  ,  qu'il  n'avoit  fait  juîqu 'alors. 
Cependant  fon  règne  auflî-bien  que  celui 
de  fon  fils,  fijt  très-funefte  à  l'Etat,  par  le 
malheur  de  l'un ,  &:  par  la  lâcheté  de  l'au- 
tre. 

Valerien  fut  fait  prifonnier  par  Sapor, 
Roi  des  Perfes ,  qui  après  l'avoir  traité  quel- 
que tems ,  comme  le  plus  vil  de  tous  les 
efclaves ,  le  fit  écorcher.  Il  ctoit  alors  âgé 
de  foixante-dix  ans. 

Galien  auflî  peu  touché  des  malheurs  de 
fon  père,  que  des  defordres  &  des renver- 
femens  de  l'Etat ,  s'étoit  retiré  à  Rome ,  où 
il  pafToit  fon  tems  à  fe  divertir.  Les  Bar- 
bares profitant  de  fon  afToupiiïement  ,  fe 
jetterent  de  tous  côtés  dans  les  Provinces 
<le  l'Empire  Romain  ,  tk  les  ruineront  tou- 
tes impitoyablement.  La  pefle  &  la  famine 
ravagea  ce  qui  avoit  échapc  à  leur  fureur. 
Les  armées  Romaines  fe  voyant ,  pour  ainfi 
dire,  fans  chef,  fe  défaifoient elles- mêmes 
tour  à  tour,  pour  maintenir  les  Empereurs, 
que  chacune  d'elles  fe  donnoient  la  liberté 
de  créer.  On  en  compte  en  fept  ou  huit 
années,  jufqu'au  nombre  de  trente,  fous 
îe  nom  des  trente "Tyi ans.  Enfin  l'an  de 
grâce  26^.  Galien  âgé  de  cinquante  ans 
fut  aflalîîné. 

I^Jous  avons  dans  îe  Code  quelques  Loix 
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de  ces  deux  Empereurs,  Valerieii  &  Ga^ 
lien ,  &  quelques  autres  de  Galien  feul.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  les  troubles  donc 
l'Empire  fut  continuellement  agité  pendant 
leur  règne ,  ne  leur  permirent  pas  d'en  faire 
un  grand  nombre. 

Claude  II,  fut  élû  Empereur  l'an  de 
J.  C.  16^.  par  les  mêmes  Officiers  qui 
avoient  fait  périr  Galien.  Celui-ci  avoit 
diffamé  le  Trône  fur  lequel  la  fortune  l'a- 
voit  placé  ;  Claude  ,  au  contraire,  qui  y 
fut  élevé  par  fon  mérite  ,  ne  fbngea  qu'à 
lui  rendre  fa  première  fplendeur  ;  mais  la 
pefle  ayant  palTé  du  pays  des  ennemis  dans 
ion  armée,  il  en  mourut  l'an  de  J.C.  270. 
api  es  avoir  régné  deux  mois  feulement. 

On  ne  trouve  dans  le  Code  qu'une  Loi 
ou  deux  de  cet  Empereur.  L'Edit  qu'il  fit 
contre  les  Chrétiens ,  ternit  l'éclat  de  toutes 
fes  rares  qualités.  La  perfecution  de  l'E- 
glife.commencée  fous  le  règne  de  Valerien, 
continuoit  toujours.  L'Empereur  Claude 
ordonna  que  tous  les  Chrétiens ,  qu'on  te- 
noit  enfermés  dans  les  cachots/eroient  misa 
mort/ansobferver  aucunes  formalitésde  ju- 
fticej&c:ela  fur  le  fondement  j  que  le  feul 
nom  deChrétienrendoitun  home  criminel. 

Après  fa  mort ,  Quimilius  fon  frère ,  fut 
choifî  pour  remplir  fa  place  :  mais  ceux 
même  qui  l'avoient  élevé  à  ce  haut  de- 
gré d'honneur  ,  aigris  par  les  remontran- 
ces 
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ces  que  leur  vie  licencieufe  leur  attiroic 
de  fa  part  ,  le  tuèrent  dix-lept  jours  après 
qu'ils  l'eurent  mis  fur  le  Trône. 

AuRELiEN  ,  élu  Empereur  après  la 
mort  de  ce  dernier  Prince  ,  ctoit  un  hom- 
me d'une  naifTance  obfcure  ,  qui  s'étoit 
par  fon  mérite  élevé  comme  par  degrés  aux 
plus  grands  emplois  de  l'armée.  Il  aimoit 
tort  le  travail^  ^obrervoit  lui-même  très- 
exadement  la  difcipline  militaire.  Auilî  la 
feifoit-  il  obferver  aux  autres  avec  la  der- 
nière rigueur.  Son  orgueil  exceffif  lui  fit 
prendre  le  Diadème  ,  ce  qu'aucun  de  fes 
prédecelîeurs  n'avoit  fait  avant  lui.  S*il 
etoit  brave  &  courageux ,  il  étoit  pour  le 
moins  aulîî  cruel  oc  auiîî  fanguinaire.  Ce 
qui  fit  dire  de  lui  qu'il  étoit  bon  Méde- 
cin ,  mais  qu'il  tiroit  un  peu  trop  de 
fang. 

La  Princefle  Zenobie,  fi  connue  par  fà 
valeur  extraordinaire  ,  &  par  une  infinité 
d'autres  vertus,  qui  jufqu'alors  avoit  tou- 
jours été  vidorieufe ,  fut  vaincue  par  Au- 
relien.  Il  donna  la  vie  à  cette  Princefle  , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  la  faire  fervir  d'or- 
nement à  fon  triomphe. 

Le  Sénat  le  fit  recevoir  à  fon  retour ,  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  qui  n'a- 
voient  point  été  pratiquées  dans  aucun  de 
tous  les  triomphes  précedens.  Quelque 
tems  après  Mnedeus  fon  Secrétaire,  que  cet 

I 


5)8  Suite  des  Empereurs 

Empereur  avoir  menacé  d€  faire  mourir , 
aïant  foulevé  tous  les  plus  puiflans  de  l'Em- 
pire contre  lui ,  le  fit  aflafliner  l'an  275. 

Il  ne  fe  trouve  dans  le  Code ,  que  cinq 
Loix  de  cet  Empereur. 

Tacite,  âge  de  foixante-cinq  ans , 
fort  eftimé  pour  fa  prudence  &  pour  fa  ver- 
tu ,  fut  mis  à  la  place  d'Aurelien  ,  après  un 
interrègne  d'environ  fept  mois. 

Les  gens  de  Lettres  eurent  beaucoup  de 
part  dans  fon  eftime  ,  &  fur  tout  l'Hifto- 
rien  Tacite  ,  qu'il  diloit  être  Ion  parent, 
La  bîieveté  de  fon  règne  ne  lui  peimit  pas 
de  faire  reflentir  à  l'Empire  tout  l'avanta- 
ge qu'il  auroitpij  recevoir  de  fon  Gouver- 
nemenr.  Six  mois  après  fon  élection  ,  il  fut 
afTalîiné  par  le  complot  de  quelques  Sol- 
dats. 

F  LO  R I E  N  ,  frère  utérin  de  Tacite ,  fe 
fit  élire  Empereur  par  fes  Soldats,  comme 
par  droit  de  fucceflion  :  deux  mois  &  vingt 
jours  après ,  Probus  fut  élu  Empereur  par 
l'armée  qui  étoiten  Orient.  Sitôt  que  Flo- 
rien  en  eut  reçu  la  nouvelle ,  il  fe  fit  ou- 
vrir les  veines,  èc  mourut,  l'an  de  J, C. 

Probus,  fils  d'un  Jardinier ,  s'étoit  fi 
fort  avancé  par  fon  courage  ,  qu'il  avoic 
paffé  par  tous  les  degrés  de  la  Milice ,  lorf- 
qu'en  l'année  zj6.i\  fut  élu  Empereur.  Sa 
prudence  ,  fa  bonne  conduite  &  fes  vie- 
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toires ,  le  firent  aimer  &  refpefter  de  tout 
le  monde.  Il  n'y  eut  que  Tes  Soldats  ^  qui 
fâchés  de  ce  qu'il  leur  faifoit  obferver  avec 
trop  de  rigueur  la  difcipline  Militaire  ,  laf- 
fés  de  tous  les  ouvrages  qu'il  leur  faifoit 
faite  ,  pour  la  fiireté  &  pour  l'embelliflè- 
ment  des  lieux  où  il  fe  trouvoit ,  fe  repen- 
tirent de  l'avoir  fait  monter  fur  le  Trône, 
Us  rafïallmerent  l'an  de  J.  C.  282. 

On  ne  trouve  dans  le  Code  que  quatre 
Loix  de  cet  Empereur. 

CaRUS,  CaRINUS  ,  &  NUMERIEN  ;  fitôt 
que  le  premier  fut  proclamé  Empereur  à 
caufe  de  fa  vertu  ,  &  des  grandes  adions 
qu'il  avoit  faites  ,  il  nomma  fes  deux  fils 
Auguftes.  Carinus  l'aîné  ,  étoit  cruel  , 
débauché  ,  &  généralement  haï  de  tout  le 
monde.  Nùmerien  étoit  fage  ,  applique 
aux  belles  Lettres ,  &  par  tout  en  grande 
réputation. 

Carus  fut  trouvé  mort  dans  fa  tente  ; 
lorfqu'après  avoir  pouflé  fes  conquêtes  juf- 
qu'à  Ctefjphonte  il  vaulut  aller  plus  avant. 
11  avoit  mené  Nùmerien  avec  lui  en  Perfc  , 
après  la  prife  de  Babylone.  Comme  ce  jeu- 
ne Prince  ramenoit  fon  armée  viâ;orieufe , 
Aper,  Colonel  des  Gardes  le  fit  afTaflîner 
dans  fa  litière.  Ce  traître  ne  ceflbit  point 
d'accompagner  cette  litière  ,  comme  fi 
Nùmerien  y  étoit  vivant.  îl  prenoit  des 
mefures  pour  s'emparer  adroitement  de 
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J'Empire,  lorfque  le  crime  d'Aper  ayant 
Clé  découvert  par  h  puanteur  du  cada- 
vre ,  Diodes  le  tua  fur  le  champ.  Les 
.Soldats  qui  regardoient  Numerien  comme 
un  jeune  Prince  ,  d'une  très-belle  efperan- 
ce ,  furent  h  charmes  de  cette  Aâion  ,  qu'ils 
déclarèrent  dans  le  moment  Diodes  Empe- 
reur. Celui-ci  changea  aulfitôt  fonnom  en 
celui  de  Diodetien.  Il  n'étoit  que  le  fils  d'un 
affranchi  :  mais  il  relevoit  la  bafiTeffe  de  fon 
extraction ,  par  la  grandeur  de  fon  courage. 

Dès  que  Carin  eut  appris  la  mort  de  fon 
frère,  &  que  Diodetien  av;nt  été  reconnu 
Empereur,  il  prit  le  parti  d'interrompre  le 
cours  de  fes  débauches ,  il  mit  en  fuite  l'ar- 
mce  de  Carin  ;  &  dans  le  rems  qu'il  pour- 
fuivoit  les  fuyards  avec  ardeur ,  il  fut  af- 
Iftiliné  fan  de  J.  C.  285.  par  un  Capitaine 
dent  il  avoit  féduit  la  femme.  Il  n'étoit 
Lgé  que  de  3  6.  ans ,  &  en  avoit  régné  trois. 

Nous  trouvons  dans  îe  Code,  quatre 
Loix  de  Carus,  Carinus  &  Numerianus  , 
de  fix  de  ces  deiLX  derniers. 

DioCLETiEN,  parvint  à  l'Empire,  de 
la  manière  que  nous  l'avons  dit  ci-deffus  ; 
mais  voici  une  particularité  que  l'on  rap- 
porte à  ce  fujet.ÙneCabaretiere  Druide  lui 
avoit  prédit,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
petit  Officier  dans  les  troupes  ,  qu'il  fe- 
roit  Empereur,  c/^???  v^pri'jK'  occi  ijjfft.  Dio- 
des qui  avoit  pris  le  mot  à'yîprr  dans  fa 
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propre  fignification ,  pour  un  fanglier  ,  s'c- 
ronnoit  de  ce  qu'après  en  avoir  tué  plu- 
fieurs  à  la  chalfe  ,  cette  prédidion  ne  s'ac- 
complifloit  pas.  Enfin  quand  il  eut  tuél'af- 
faiïîn  de  Numerien,  il  s'écria  qu'il  avoit 
tué  le  véritable  yiper^&c  fut  à  l'inrtant  pro- 
clamé Empereur,  comme  nous  l'avons  dit. 

Il  étoit  dans  les  commencemensdefon 
règne ,  doux  ,  bienfaifant  ,  &  orné  de 
toutes  les  belles  qualités  qu'on  peut  defi- 
rer  dans  un  Empereur.  Mais  la  cruauté 
qu'il  exerça  envers  les  Chrétiens,  fit  une 
terrible  tache  à  fa  réputation. 

Ilnefiitpas  plutôt  élevé  fiât  le  Trône, 
qu'il  aflocia  il  l'Empire  Maximien  fon  an- 
cien ami;  &i  ih  choifîrent  l'un  &  l'autre  , 
Conftance  &:  Galère ,  qu'ils  créeront  Ce- 
fars.  Ils  firent  toui  les  quatre  fi  heureufe- 
ment  la  guerre  contre  les  ennemis  de  l'Em- 
pire ,  qu'ils  remportèrent  autaùc  de  vidtoi- 
res  qu'ils  donnèrent  de  combats. 
-  Diucletien  qui  étoit  devenu  aflbz  info- 
lenr  pour  faire  baifcr  fcs  pieds  à  ceux  qiii 
dévoient  lui  faire  la  révérence ,  &  aHTez  im- 
pie pour  it  laire  adorer  par  tout  comme 
un  Dieu  ,  fe  dégoûta  de  fa  propre  gloire, 
&  fe  démit  de  l'Empire,  l'an  de  grâce  504. 
Après  avoir  régné  vingt  ans ,  il  vécut  douze 
ans  en  Philofophe  ,  dans  une  parfaite  fo- 
litude,  &  mourut  l'an  de  grâce  106. 
î    Maximien  après  ?.voir  régné  dix-huit  an- 
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nées,  renonça  aufîî  à  l'Empire,  le  même 
jour  que  Diocletien  s'en  défit.  Maximien 
ennuyé  de  fa  retraite ,  voulut  en  vain  re- 
prendre l'Empire.  Etant  rentré  dans  Rome 
fous  un  faux  prérexte  ,  il  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite.  A  peine  fut-il  arrivé  à 
Marfeille  ,  que  Conflantin  fon  Gendre  , 
qu'il  avoir  voulu  faire  empoifonner,  fefai- 
lit  de  lui,  &  l'étrangla  ,  l'an  de  J,  C.  308. 

Nous  avons  dans  le  Code  quelques  Loix 
de  Diocletien  feui,  &  un  grand  nombre  de 
Diocletien  &  de  Maximien  ,  où  on  remar- 
que beaucoup  dejuflelTed'efprit,  &:  beau- 
coup  d'équité. 

Galère  -  M  a  x  ï  m  î  e  n-Armentatre 
&  Constance  Chlore  ,  qui  avoient  été 
créés  Cefars  du  tems  de  Diocletien  &  de 
.  Maximien,  reçurent  le  Titre  d'Auguftes, 
dès  que  ces  deux  Empereurs  eurent  abdi- 
qués l'Empire  l'an  304.  &le  partagèrent 
entre  eux. 

Galère  avoit  d'affez  bonnes  qualités ,  & 
étoit  fort  expérimenté  dans  la  guerre;  mais 
-ilétoit  d'un  caradére  violent  &  cruel.  Il  fe 
déclara  ennemi  mortel  des  Chrétiens. 
Au  commencement  de  fon  règne ,  il  créa 
Severe  &  Maximien  Cefars ,  donna  au  pre- 
mier le  Gouvernement  de  l'Italie,  &  à  l'au- 
tre celui  de  l'Orient ,  &  ne  fe  referva  que 
rillyrie.  Severe  ayant  été  malTacré,  Galère 
mit  en  fa  place  Licinius ,  qu'il  honora  du 
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Titre  d'Empereur,  l'an  de  grâce  510.  L'an- 
née fuivante,  Galère  attaqué  d'une  horri- 
ble maladie,  qui  pafTe  pour  l'eftet  de  la 
vengeance  que  le  Ciel  prit  des  perfecutions 
par  lui  exercées  contre  les  Chrétiens,  l'é- 
tat cil  l'Empire  fut  réduit,  lui  fit  pren- 
dre du  poifon  pour  s'en  délivrer. 

Confiance  Chlore  étoit  libéral,  aimoit 
les  Sçavans,  &  étoit  ennemi  du  fafte  &  de 
l'ambition.  Il  trouva  moyen  par  fes  épar- 
gnes ,  de  foulager  beaucoup  Tes  Sujets ,  en 
modérant  la  charge  des  impôts. 

Il  traita  dans  Ton  département  les  Chré- 
tiens avec  beaucoup  de  douceur.  Il  fit  ce- 
pendant un  Edit  qui  leur  paroifloit  con- 
traire ,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas  en  effet , 
aufîî  ne  fut-il  que  l'effet  de  l'envie  qu'a* 
voit  cet  Empereur  de  les  éprouver.  Il  leur 
enjoignit  donc  ,  ou  de  facrifier  aux  Ido- 
les ,  ou  de  fe  défaire  de  leurs  Charges ,  & 
de  fe  retirer.  Plufîeurs  furent  affez  lâches 
pour  changer  de  Religion  ,  afin  deconfer- 
ver  leurs  Charges  :  mais  il  s'en  trouva  beau- 
coup plus  qui  aimèrent  mieux  fe  bannir 
eux-mêmes,  &  renoncer  à  tous  les  hon- 
neurs, qu'à  leur  confcience.  Il  rappella  ces 
derniers  en  les  qualifiant  de  vrais  amis  , 
&  bannit  les  autres ,  en  difant  que  ceux 
qu  i  avoient  été  infidèles  à  leur  Dieu  ,  ne 
pouvolent  être  fidèles  à  leur  Prince. 

Confiance  Chlore  ne  régna  que  deux 
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ans  &  environ  auatre  mois.  Il  mourut  le 
2  5 .  Juillet  de  l'an  3  06.  à  Yorck  en  Angle- 
terre ,  oij  il  ccoit  pafle  pour  les  affaires  de 
IXmpire. 

Avant  qu'il  fut  créé  Cefar ,  il  avoit  eu 
Conflanrin  ,  d'Heleine  fa  première  femme. 
Elle  ctoi:  de  baiTe  naiflance ,  mais  partai- 
rement  belle.  Lorfcjue  Confiance  Chlore 
fut  créé  Cefar ,  il  fut  obligé  de  la  répu- 
dier, pour  époufer  Théodore,  fille  de 
l'Empereur  Maximien ,  dont  Confiance 
Chlore  eut  trois  fils  &  trois  filles. 

Un  peu  avant  la  mort  de  Conftance 
Chlore  ,  Conflantin  s'étant  évadé  de  la 
Cour  de  Galère,  s'étoit  rendu  en  diligen- 
ce auprès  de  fon  père ,  dans  le  tems  qu'il  1 
étoit  près  de  mourir,  comme  fi  le  Ciel  l'eut 
l'ait  venir  auprès  de  lui  pour  lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  &pour  recueillir  fa  fuc- 
ceilion  à  l'Empire.  En  eftet ,  il  y  fut  élevé 
par  la  nomination  de  fon  père ,  &  par  les 
fiiffrages  des  Peuples.  Comme  il  lui  man- 
quait l'approbation  du  Sénat ,  il  fe  conten- 
ta de  régner  d'abord  fous  le  Titre  de 
Cefar,  fans  prendre  la  qualité  d'Erape- 
leur. 

Confi:ance  Chlore ,  qui  connoifToit  le 
courage  &  la  vertu  de  Conftantin  ,  té- 
moigna qu'il  mouroit  content  de  laiffer 
après  lui  un  tel  fuccefïeur.  Cependant  les 
Soldats  de  la  Garde  Prétorienne.s'étant  fou- 
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levés  à  Rome,  donnèrent  le  Titre  d'Au- 
gufte  à  Maxence,  fils  de  Maximien. 

On  trouve  dans  le  Code  peu  de  Loix 
depuis  Diocletien  &  Maximien,  jufqu'au 
règne  du  Grand  ConRantin  ,  t|ui  fe  ren- 
dit feul  maître  de  l'Empire,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  luite. 

Nous  remarquerons  ici,  que  Licinius, 
qui  fut,  comme  nous  avons  dit,  honoré 
par  Galère  du  Titre  d'Empereur  ,  étoit 
fils  d'un  Paifan  ,  &  homme  très-groilier 
&  trcs-ignorant ,  très-avare  ,  très-cruel  , 
&  abandonné  à  toutes  fortes  de  débauches-. 
Comme  il  étoit  l'ennemi  des  Lettres  & 
de  la  Politelfe,  11  fit  mourir  plufieursPhi- 
lofophes  fur  le  feul  fondement  que  la 
fcience  étoit  le  venin  6c  la  pefte  de  l'E- 
tat j  &  enfin  il  elTaya  d'abolir  les  Loix  Ro- 
maines. Pour  réuiîîr  dans  fon  pernicieux 
deflein  ,  il  leur  fubftitua  d'autres  Loix  qui 
n'étoient  pas  moins  injuftes  que  barbares. 
Heureufement  Conftantin  empêcha  les 
fuites  funeftes  d'une  entreprife  fi  détefta- 
ble  :  car  avant  de  pafler  à  Bifance ,  il  ré- 
tablit &  affermit  de  nouveau  l'autorité  du 
Droit  Romain ,  que  Licinius  avoit  confi- 
dérablement  affoiblie.  Eufebe ,  Liv.  9. 
Nous  allons  parler  dans  l'article  fuivant, 
du  règne  de  ce  Licinius. 


ïo6  Suite  des  Emp.  depuis  Const. 

■ifBifiagMBKMBB"WirïïMiiiiriwaBa8aifiKWVTjnTriPi»rt«i-mfT»Tî  Train, 

CHAPITRE      XiV. 

Snite  des    Empereurs ,    depuis   Conflantin  le 
Grand ,  jnfqn'(i    JHJimien, 

CONSTANTIN  ,  furnommé  le  Grand , 
pour  fes  adions  héroïques,  eut  le  fort 
de  la  plupart  des  grands  hommes,  dont  les 
vertus  ém  inentes  font  quelquefois  accom- 
pagnées de  beaucoup  de  vices. 

Il  avoit  l'air  noble  &  un  port  ma- 
jeftueux ,  qu'il  foûtenoit  par  une  grandeur 
d'ame  extraordinaire  ,  &  qu'il  relevoit  par 
une  modeftie  d'autant  plus  eflimable  en  fa 
perfonne,  que  cette  vertu  n'accompagne 
pas  toujours  un  mérite  peu  commun.  Il 
étoit  aulîî  heureux  ,  que  prudent  &  fage 
dans  toutes  fes  entreprifes.  Il  joignoit  aune 
grande  fincerité  ,  une  droiture  de  cœur , 
&  une  pieté  exemplaire.  Pour  maintenir  la 
Juftice  dans  fes  Etats ,  il  établit  quantité  de 
fages  Loix  ,  qu'il  fit  obferver  avec  toute  Te- 
xaditudepolîîble.  Comme  il  étoit  très-fça- 
vant,  il  étoit  fort  amateur  des  gens  de 
Lettres.  Il  feroit  difficile  de  marquer  tous 
les  Titres  glorieux  que  cet  Empereur  mé- 
rite. Auffî  jamais  Prince  n'a  eu  plus  de 
zele  pour  la  Religion,  ni  plus  de  foin  à 
veiller  au  bien  public ,  &  au  bonheur  de 
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fes  Sujets.  En  un  mot  ,  il  réunifloit  en  fa 
perfonne  un  alTemblage  de  toutes  les  ver- 
tus chrérisnnes  &  politiques.  Mais  on 
l'accufe  d'avoir  eu  trop  de  profufion  dans 
Tes  dépenfesj  peu  de  juf^eme'.T  dans  le  choix 
de  Tes  favoris  &  dans  la  diftriburion  des 
Charges ,  trop  d'aifedation  &  de  moleflè 
dans  (es  habits ,  &  trop  de  cruauté  dans 
fes  châtimens. 

Il  a  tenu  l'Empire  pendant  trente-un 
an  ,  depuis  l'an  de  J.  C.  306.  jufqu'en  l'an- 
née 557.  qu'il  eft  mort  ;  mais  dans  les  vingt 
premières  années  il  n'a  pas  eu  feul  la  qua- 
lité d'Empereur  :  ce  n'a  été  que  depuis  l'an 
525.11  régna  d'abord  avec  Galère  &  Ma- 
xence.  Après  la  mort  de  Galère,  qui  arri- 
va en  l'année  311.  le  Peuple  Romain  eut 
quatre  maîtres  ;  fçavoir  ,  Confi:antin  èc  Ma- 
xence  ,  tous  deux  Empereurs,  &  Licinius 
&Maximin  ;  de  forte  que  Conftantin  n'a 
joiii  feul  de  l'Empire,  qu'après  la  mort  de 
Maxence ,  de  Maximin  &  de  Licinius., 
comme  nous  Talions  voir. 

Après  que  Conftantin  fut  élevé  à  l'Em- 
pire, Maxence  fut  aufli  ploclamé  Empe- 
reur par  les  Soldats  de  la  Garde  Préto- 
rienne-, qui  s'étoient  foulevés  à  Rome, 
comme  nous  l'avons  ditci-defîus.  Conftan- 
tin lui  offrit  des  conditions  très-honora- 
bles ,  comme  de  l'alfocier  à  l'Empire.  Ma- 
xence les  refufa  toutes  ;  ce  qui  obligea  Côn- 
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itantin  de  paOer  en  Italie  pour  le  combat- 
tre. Il  y  ézQïZ  en^^agé  non  feulement  par 
fon  propre  intérêt ,  mais  encore  par  celui 
du  Senac ,  qui  conjuroit  Conflantin  de  le 
dclivrer  de  la  tvrannie  de  ce  barbare  ,  qui 
rempliiloit  Rome  de  Tes  adultères  &  de 
les  meurtres.  Cette  guerre  paroifToitàCon- 
ftantin d'une périlleule entreprife,  &  devoir 
coûter  beaucoup  de  fang.  Dieu  lui  donna 
une  afllirance  particulière  de  la  protediion 
qu'il  lui  vouloit  accorder.  Il  lui  Br  paroître 
dans  le  Ciel  une  Croix  lumineufe,  au  tour 
de  laquelle  étoient  trois  mots  Grecs,  qui 
lui  apprenoient  que  cette  marque  devoir 
être  celle  de  fa  victoire.  Dans  cette  aflTu- 
rance  il  in  mettre  en  or  fur  l'Etendart, 
que  l'on  mettoit  ordinairement  devant  lui, 
5c  qui  étoic  le  piinclpal  de  toute  l'armée, 
ia  figure  de  la  Croix  dans  le  même  état 
qu'il  l'avoit  vue.  li  pafïa  les  Alpes,  défit 
les  troupes  de  Maxence  en  diverfes  ren- 
contres ,  &  réfolut  d'allerà  Rome.  Maxen- 
ce qui  s'y  étoit  enfermé  ,  en  fortit  avec 
une  a;  mée  très-confiderable.  Elle  fur  mife 
en  déroute  par  celle  de  Conftantin ,  qui 
étoit  bien  moins  nombreule^  Maxence  en 
fuyant  fe  noya  dans  le  Tibre  ,  le  24.  Sep- 
tembre, de  l'an  de  grâce  512. 

Apres  cette  fîgnalée  vitSoire  ,  Conftan- 
tiri  régna  paifîbîement  en  Occident  ;  il 
congédia  les  Soldais  Prétoriens ,  qui  fous 
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Maxence  avoient  caufé  tant  d'horribles  dé- 
fordres  dans  l'Empire  ;  il  éleva  comme  un 
trophée  de  fa  victoire  ,  au  milieu  de  laVlUe 
de  Rome,  le  figne  de  la  Croix,  tel  qu'il 
lui  étoit  apparu,  avec  une  infcription  La- 
tine. Il  obligea  Licinius  de  fe  contenter  de 
l'Empire  d'Orient,  &  lui  donna  en  maria- 
ge fa  fceur  Flavie-Valere-Conftance  ;  en- 
fuite  ils  ordonnèrent  tous  deux  aue  dcfor- 
mais  la  Religion  Chrétienne  s'cxerceroit 
en  toute  liberté  dans  l'Empire  Romain. 
Licinius  marcha  en  Orient  pour  en  chaf- 
ferMaximin,  qui  ayant  refufé  de  le  re- 
connoître.y  commettoit  de  grandes  cruau- 
tés, fur  tout  contre  les  Chrétiens.  Licinius 
le  pourfuivit  en  Cilicie ,  &  l'alîîegea  d.ins  la 
Ville  de  Tarfe.  Avant  que  cette  Ville  fiit 
prife ,  Maximin  mourut  d'une  maladie  auiîi 
affreufe  que  celle  qui  porta  Galère  à  s'era- 
poifonner.  Celte  mort  de  Maximin  arriva 
l'an  de  J.  C.  514. 

-  Licinius  voulant  retenir  pour  lui  feul  , 
ce  qu'il  avoit  repris  fur  Maximin ,  fe  broiiil- 
la  avec  Conftantin  ,  qui  le  força  de  lui 
céder  quelques  Provinces.  S'étant  depuis 
révolté  contre  lui ,  &  ayant  été  vaincu  pour 
la  féconde  fois,  il  implora  fa  clémence.  Ce 
vainqueur  lui  accorda  la  vie,  à  condition 
qu'il  renonce?  oit  à  l'Empire  ,  &  fe  retire- 
roit  à  Thcilalonique.  Licinius  contraint 
d'açcepier  ce  parti ,  ne  fut  pâs  plucôt  ar- 
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rivé  à  Theffalonique ,  qu'il  fit  quantité  ds 
mouvemens  pour  remonter  fur  le  Trône. 
Conftantin  indigné  de  fa  perfidie,  envoya 
des  Troupes  qui  s'emparèrent  de  la  Ville, 
&  Licinius  ayant  été  pris ,  fut  étranglé  :  il 
étoit  pour  lors  âgé  de  foixante  ans. 

Baronius  met  cette  dernière  viéloire  que 
Conftantin  remporta  fur  Licinius,  en  l'an- 
née ^  I  8.  Mais  les  Fades  Grecs  &  Latins, 
la  Chronique  d'Eufebe,  &  plufieurs  autres 
Hiftoriens  ,  la  placent  en  524.  ou  325. 
Cette  dernière  date  fe  juftifie  par  plufieurs 
Loix,  &  par  un  grand  nombre  de  refcrits, 
qui  font  dans  le  Code  Théodofien  ,  oii 
l'on  voit  aufîi  la  Conftitution  de  Conftan- 
tin ,  par  laquelle  les  Loix  faites  par  Lici- 
nius furent  caflees^  L.  i.  Cod.  Theodofiano  ^ 
de  infrmandis  his  cjuafiib  tyranno  ant  barbaris 
gcfta  fHnt. 

La  mort  de  Licinius  caufa  encore  plus  de 
joie,  que  n'avoit  fait  celle  deMaxence& 
deMaximin.  II  n'eft  pas  difficile  d'en  con- 
venir, pour  peu  qu'on  faffe  reflexion  fur  fon 
caradére.  Licinius ,  fils  d'un  Laboureur  de 
Tranfylvanie,  s'étoit  par  hazard  élevé  ]\i(' 
qu'au  Trône  :  fes  avions  ne  répondoient 
que  trop  à  la  baflelTe  de  fa  naiflance.  Une 
fierté  fans  égale  étoit  chez  lui  accompagnée 
d'une  avarice  fordide.  Son  ignorance  &  le 
peu  d'éducation  qu'il  avoit  eu  dans  fa  jeu- 
neflè  ,  lui  faifoient  haïr  les  Sciences ,  & 
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méprifer  ceux  qui  s'y  diftinguoienr.  Son 
naturel  barbare  lui  faifoit  exercer  toutes 
fortes  de  cruautés  envers  ceux  mêmes  qui 
étoient  d'une  conduite  irréprochable ,  & 
principalement  envers  les  Chrétiens. 

Conitantin,  après  la  mort  de  Licinius, 
étant  devenu  feul  &  paifible  maître  de 
l'Empire ,  abolit  entièrement  l'Idolâtrie,  & 
montra  encore  plus  de  zele  qu'il  n'avoit  fait 
jufqu'alors  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
&  lans  l'hérefie  d'Arius,  il  eût  procuré  à 
l'Eglife  une  paix  parfaite. 

Cet  Empereur  voyant  la  grande  étendue 
de  fon  Empire ,  le  partagea  en  deux  parties, 
dont  celle  d'Occident  eut  fon  Siège  à  Ro- 
me^ &  celle  d'Orient  à  Byfance,  que  Conf- 
tantin  fit  bâtir  fur  le  modèle  de  Rome  ;  ce 
qui  la  fit  appeller  la  nouvelle  Rome  ,  que 
l'Empereur  nomma  Conftantinople  de  fon 
nom.  Comme  il  en  fit  la  Capitale  de  fon 
Empire  ,  il  prit  tous  les  foins  imaginables 
pour  l'enrichir  &  l'embellir  autant  qu'il  lui 
fut  polîîble.  Il  y  établit  un  Sénat  com- 
pofé  d'hommes  fçavans  &  de  probité.  Il 
accorda  de  très  -  beaux  privilèges  ,  &  de 
grandes  immunités  à  ceux  qui  viendroienc 
s'y  établir  ,  &  n'obmit  rien  pour  en  faire 
une  Ville  très-célebre  &  très-recommen- 
dabl-. 

Après  quantité  de   glorieux  exploits , 
Conftantin  mourut  à  Nicomédie,  l'an  de 
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J.  C.  3  ^  7,  Il  étoit  âgé  de  foixanre-fix  ans , 
&  avoit  règne  rrente-un  ou  environ. Tour 
l'Empire,  &  particulièrement  l'Eglife,  fut 
extrêmement  fenfible  à  la  perte  d'un  fi 
grand  Prince. 

On  trouve  dans  le  Code  deTheodofe, 
&  dans  celui  de  Juftinien,  un  très-grand 
nombre  de  Loix ,  qui  font  des  preuves  in- 
conteftables  de  fa  juftice  &  de  fa  pieté.  La 
plupart  traitent  de  la  Religion  &  de  la  Foi 
Catholique,  desEvêques  &  des  autres  Mi- 
niftres  de  l'Eglife ,  &  des  lieux  confacrés 
aux  Mvftéres  divins. 

Constantin  le  jeune,  Constanitus 
&  CoNSTANs,  tous  trois  enfans  de  Conftan- 
tin  le  Grand,  luifuccederent,  &  diviferent 
entr'eux  ce  vafte  Empire,  conformément 
à  ce  que  Conftantin  leur  père  avoir  ordon- 
né par  fon  Teftament. 

Conftantin  le  jeune  voulant  revenir  con- 
tre le  partage  fait  entre  fes  frères  &  lui , 
alla  avec  une  nombreufe  armée  iufqu'à 
Aquilée ,  pour  avoir  raifon  de  Conftans  , 
qui  avoir  refuféd'acquiefcer  aux  propor- 
tions qu'il  lui  avoir  fait  faire  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  ;  mais  ayant  été  par  fon  imprudence 
forcé  de  fe  battre  avec  bien  du  defavanta- 
ge,  dans  une  embufcade  que  Conftans  lui 
avoir  dreffée ,  il  y  fut  tué,  l'an  de  J.C. 340. 
Il  étoir  âgé  de  vingt-cinq  ans,  &  en  avoir 
régné  trois. 

Aprè.s 
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Après  fa  mort ,  Conftans  qui  n'avoit  en- 
core que  vingt  ans ,  fe  rendit  en  peu  de 
tems  maître  de  routes  les  Terres  de  Ton 
irere.  Les  commencemens  de  Ton  règne  fu- 
rent aflez  tranquilles  &  alTez  heureux.    11 
fit  paroître  d'abord  beaucoup  de  jugement, 
&  montra  un  grand  zcle  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  contre  l'hérefie  d'Arius,  & 
maintint  quelque  rems  la  paix  dans   fes 
Etats  ;,mais  s'étanr  livre  entièrement  à  la 
chaile  Si  à  routes  fortes  de  piailirs ,  il  né- 
gligea les  altaircs  les  plus  importantes  ;  & 
Vêtant  lailfé  entraîner  à  une  avarice  for- 
xiide,  il  s'attira  la  haine  de  fes  Sujets,  Se 
lur-tour  de  fes  Soldats.  Une  telle  conduite 
auffl  injufte  que  tyrannique ,  fut  fuivie  d'u- 
ne confpiration  où  il  périt,  l'an  de  J.  G. 
350.    11  étoit  dans  la  trentième  année  de 
fon  âge ,  ëc  dans  la  treizième  de  fon  rc- 
^ne. 

Après  lamort  de  Conftans,  l'Occident 
fut  expofé  à  quantité  de  troubles  ,  qui  cau- 
ferent  d'étranges  révolutions.  Conftantius 
eut  le  bonheur  de  vaincre  tous  les  tyrans 
<jui  vouloient  ufurper  l'Empire.  On  voyoit 
dans  cePrince  un  mélange  étonnant  de  ver- 
rus  &:  de  vices.  11  avoit  de  l'efprit  :  il  étoit 
fçavant,  fobre,  ennemi  de  rimpudicité,& 
trèszeîé  pour  ;'a  Religion,  avant  qu'il  eût 
embrafle  l'Arianifme.  Il  étoit  extrêmement 
changeant,  fjupçonneui,  &:  très-cruel.  11 
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felaiiioit  aller  trop  facilement  aux  perfua- 
fîons  de  l'Impératrice ,  &  même  de  Tes  do- 
meftiques.  11  joignoità  toutes  ces  qualités 
beaucoup  d'orgueil.  Ses  conquêtes  ayant 
augmenté  fa  fierté ,  il  fe  rendit  odieux  à 
tous  fes  Peuples.  D'ailleurs  étant  devenu 
Arien  ,  il  perfécuta  les  Orthodoxes,  &  prin- 
cipalement S.  Athanafe.  Enfin ,  il  gouverna 
ce  vafte  Empire  d'une  manière  û  étrange, 
que  quantité  de  nouveaux  ennemis  profi- 
tant de  ces  conjondures ,  fe  fouleverent 
contre  lui.  Se  voyant  hors  d'état  de  leur 
pouvoir  réfilfer  lui  feul ,  il  fît  affembler 
l'an  355.  le  Peuple  dans  la  Ville  de  Mi- 
lan ,  où  il  étoit  alors  :  enfuite  ayant  monté 
fur  un  Trône  qu'on  lui  avoit  drefïé  ,  il  fit 
afiTeoir  Julien  à  fa  droite  ,  &  lui  donna  la 
qualité  de  Cefar  ;  pour  l'afTifter  de  fes  con- 
feils  &  de  fon  bras ,  &  lui  fucceder  à  l'Em- 
pire. 

Julien  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par 
Conflantius  ,  en  chaffa  les  Barbares ^  & 
vainquit  fept  Rois  Allemans  ,  pendant  que 
l'armée  d'Orient  déperifToit  de  jour  en  jour. 
Il  gagna  fi  bien  les  coeurs  des  Soldats  , 
qu'ils  le  proclamèrent  Empereur  l'an  z,6o. 
Conftanrius  en  avant  appris  la  nouvelle ,  fut 
tranfpoitéde  fureur  :  il  lui  ordonna  de  fe 
contenter  du  titre  deCe^ar,  &  lui  défen- 
dit de  fortir  des  Gaules.  Julien,  fans  femt- 
tre  en  peine  d'obéïr  aux  ordres  de  Conf- 
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tantius ,  marcha  contre  cet  Empereur,  qui 
au  lieu  de  l'attendre  de  pied  ferme ,  reprit 
le  chemin  de  Conftantinople.  Le  chagrin , 
la  rage  &  les  grandes  fatigues  qu'avoit  eues 
Conftantius ,  lui  cauferent  en  chemin  une 
maladie  dont  il  mourut ,  l'an  de  J.  C.  5  61, 
Il  étoit  alors  âgé  de  quarante-cinq  ans,  & 
en  avoir  régné  vingt-quatre  depuis  la  mort 
duGrandConftantin  Ion  père. 

On  trouve  dans  le  Code  ,  des  Loix  de 
Conftantin  fécond  ,  de  Conftantius,  &  de 
Conftans  ;  on  y  en  trouve  auflî  quelques 
unes  de  Conftantius  &de  Conftans,  &  quel- 
ques autres  qui  ne  font  que  de  Conftan- 
tius feul. 

JuLiFN  fe  vit  maître  de  l'Empire,  lorf- 
que  Conftantius  mourut.  Il  étoit  chafté  , 
fobre  ,  libéral ,  vigilent  &  laborieux  ,  Se 
avoit  fait  du  vivant  de  fon  Prédécefleur 
extérieurement  profeflion  de  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  quand  il  fe  vit  maître  de 
l'Empire ,  il  fignala  fon  avènement  par  le 
rétabliiîèment  du  culte  des  faux  Dieux  ;  il 
prit  la  qualité  de  Souverain  Pontife,  avec 
toutes  les  cérémonies  Payennes ,  &  n'ob- 
mit  aucune  occafîon  de  nuire  aux  Chré- 
tiens. 11  jura  même  ,  avant  que  d'aller  faire 
la  guerre  aux  Perfes ,  de  détruire  entière- 
ment l'Eglife  à  fon  retour. 

Dans  un  combat  où  il  alla  fans  cuiraflê, 
il  fut  blefleà  mort  d'un  coup  de  javelot» 

K  ij 
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Si  mourut  la  nuit  fuivante.  Les  uns  attri* 
huent  ce  coup  à  un  Perfan ,  d'autres  à  uii 
Sarrazin,  &  plufieuvi  à  un  Romain.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  quiconque  l'ait  tué  fut  fans 
doute  le  Miniftre  de  la  vengeance  divine, 
La  mort  de  Julien  ,  furnommé  à  (i  jufte 
titre  l'Apoftat ,  fut  revelce  à  Saint  Sabas , 
Anachorète  ,  qui  vivoit  à  plus  de  vingt 
journées  du  camp,  &:  à  quelques  autres. 
Elle  arriva  le  2  6.  J  uin  de  l'an  de  J.  C.  ^  (5  5 . 
le  trente-un  de  fon  âge  ,  ayant  régné  un 
an  &  fept  mois. 

On  trouve  quelques  Loixdelui  dans  le 
Code  dejuftinien.  Il  nous  eft  refté  de  Ju- 
lien ,  plufieurs  Ouvrages  qui  mai  quent  qu'il 
avoit  beaucoup  d'efprit,&  une  très-grande 
érudition  ;  mais  la  plupart  des  Livres  qu'il 
ecrivoit,  étoient  contre  la  Religion ,  &  rem- 
plis d'injuftices  &  de  calomnies. 

J  o  v  I  E  N  ,  Capitaine  de  la  Garde 
Prétorienne  ,  refufa  génereufement  de  re- 
noncer à  fa  Foi,  quelques  inftances  que 
Julien  lui  en  fit.  Après  fa  mort  il  futchoiii 
par  les  Soldats  pour  être  Empereur.  Il  n'ac- 
cepta cette  dignité  fuprême  qu'après  qu'ils 
eurent  embraflé  leChriftiani  me.  Il  tâcha 
de  rétablir  la  Religion  &:  les  affaires  de  l'E- 
tat, c|ui  étoient  en  très-mauvais  ordre.  Il 
défen  'r  aux  Juifs  d'exercer  publiquement 
leur  R<^ligion  ;  rétablit  Saint  Athanafe,  & 
rendit  aux  Eglifes  &  auxf  idéles,  leurs  biens 
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&  leurs  privilèges.  Mais  une  mort  préma- 
turée arrêta  le  cours  de  fes  (liges  &  pieu- 
fes  entreprifes.  11  mourut  le  17.  Février 
354.  après  avoir  régné  huit  mois  ;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Code  un 
^rand  nombre  de  Loix  de  cet  Empereur. 

Valf.ntisif.n  ,  Valfns,  &  Gratien. 
Après  la  mort  de  Jovien  ,  l'an  3(54.  Va- 
lentinien  fut  élevé  à  l'Empire ,  &  peu  de 
tems  après  il  allocia  Valens  fon  frère,  à  qui 
il  donna  le  Gouvernement  de  l'Orient  ;  &c 
l'an  3  67.  Gratien  ,  tîls  aîné  deValentinien, 
fut  par  lui  nommé  Augufte  ,  &  déEgné  fon 
fuccefleur  à  l'Empire.  Aulîi  voit-on  dans 
le  Code  des  Loixde  Valentinien  &  de  Va- 
lens ,  &  d'autres  qui  font  de  Valentinien , 
de  Valens  &  de  Gratien. 

Valentinien,  premier  de  ce  nom, 
étoit  ne  dans  la  Pannonie ,  &  Gratien,  Cor- 
dier  de  profefîîon  ,  étoit  fon  père.  Mais  fa 
valeur  &  fes  bonnes  adions  le  rendirent  il- 
luftre.  Les  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  con- 
tre divers  Peuples  baibares  ,  "&  qu'il  ter- 
mina avec  fuccès ,  ne  concribuerent  pas  peu 
à  augmenter  fa  gloire.  Ce  Prince  parut  tou- 
jours très-fage  &  très  pieux,  &  fit  pluCeurs 
Loix  fort  honorables  &  fort  utiles  à  l'E- 
gllfe.  Mais  il  terniffoit  toutes  fes  belles  qua- 
lités, par  un  fatal  penchant  qu'il  avoit  à  fe 
mettre  en  colère,  auquel  il  fe  livroit  trop 
aifément,  Les  Quades  ayant  député  vers  lui 
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pour  faire  la  paix,  il  fut  étonné  de  la  mau- 
vaife  mine ,  &  du  pitoyable  équipage  de 
leurs  AmbafTadeurs.  Mais  quand  on  lui  eut 
dit  que  c'étoient  les  plus  nobles ,  les  plus 
riches,  &les  mieux  faits  de  leur  Nation,  il 
entra  en  fureur ,  &  s'écria  que  la  condition 
des  Romains  étoit  bien  malheureufe  d'a- 
voir à  s'oppofer  aux  révoltes  de  pareils 
gens.  Il  parla  avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
fe  rompit  une  veine  &  un  arretere  ,  & 
mourut  d'une  perte  de  fang.  Cet  accident 
arriva  dans  un  petit  Château  de  laPanno- 
nie ,  le  1 7.  Novembre  375.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante-fix  ans  ,  &  en  avoit  régné  près 
de  douze. 

Valens  gouvernoit  en  Orient,  pen- 
dant que  Valentinien  fon  frère  gouvernoit 
en  Occident.  Eudoxe,  Evêque  de  Conf- 
îantihople,  qui  étoit  Arien,  &  de  qui  Va- 
lens reçut  le  Baptême ,  l'engagea  par  fer- 
ment de  foûtenir  fes  erreurs  ;  ce  qui  fît 
que  de  zélé  défenfeur  de  la  Foi  orthodoxe  , 
il  en  devint  le  cruel  perfécuteur.  Il  pu- 
blia un  Edit ,  par  lequel  il  exila  tous  les 
Prélats  Catholiques,  &  perfécuta  par  tout 
d'une  manière  inouie,  généralement  tous 
ceux  qui  ne  faifoient  pas  profelîîon  de  l'A- 
rianifme.  Ce  Prince  réforma  avec  foin  les 
Loix  Civiles  ,  ôc  fit  obferver  exaârement 
la  difcipline  militaire  ,  quoiqu'il  ne  pût 
fupporter  la  peine  ni  le  travail.    Il  n'avoit 
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aucune  teinture  des  belles  Lettres.  Son  na- 
turel étoit  ruftique  &:  barbare,  &  il  avoit 
une  paillon  démefurée  pour  acquérir  de 
grandes  richefles. 

Comme  il  étoit  très-méfiant,  plufieurs 
Philofophes  qui  fe  méloient  de  magie ,  ex- 
citèrent fa  bile,  de  manière  qu'il  leur  en 
coûta  la  vie.  Us  avoient  trouvé  que  le  fuc- 
cefTeur  du  Prince  devoitétre  un  homme, 
dont  le  nom  commenceroit  psnTheod.  AulÏÏ- 
tôt  ils  s'imaginèrent  qu'un  homme  de  qua- 
lité, nomméThéodore ,  Payen  de  Religion, 
étoit  appelle  à  l'Em.pire.  Valens  en  étant 
averti,  fit  brûler  cetEmpereurprétendu,  & 
couper  la  tête  aux  devins.  11  fit  aulîî  mou- 
rir tous  ceux  dont  le  nom  commençoitpar 
ces  lettresTl^fo^.  &Theodore,  père  de  l'Em- 
pereur de  ce  nom,  ne  fut  pas  épargné. 

Valens  après  avoir  diffipé  quantité  de  ré- 
voltes, &  affbupi  quantité  de  Guerres  Ci- 
viles ,  fe  vit  accablé  de  Guerres  Etrangères  ; 
il  fut  contraint  de  les  foûtenir  toutes,  quoi- 
qu'il (ût  très-parefleux,  &  qu'il  n'eût  au- 
cune habileté  ni  aucune  expérience  dans 
l'art  militaire.  Dans  une  bataille  près  d'An- 
drinonle, Valens  ayant  été  blelfé  d'un  coup 
de  fiéche,  fut  porté  dans  une  cabane  qui 
fe  trouva  fur  le  chemin.  Les  ennemis  ne 
fçacfiant  pa^  qu'il  y  fût,  y  mirent  le  feu,  & 
i*y  brûlèrent  le  9.  Août  de  l'an  578.  en  la 
cinquantième  année  de  fon  âge. 
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Gratien  ,  étoit  fils  de  Valentinieri 
premier.  11  avoit  été  déclaré  Augufte  par 
ion  père ,  l'an  ^  (^7.  &  lui  fucceda  l'an  5.7  5 . 
5 on  jeune  frère  Valentinien  fut  aulîi  pro- 
clamé Augufte  en  Orient  ,  dans  le  teras 
<jue  Valens  leur  oncle  y  regnoit.  Gratien 
avoit  beaucoup  d'eforit,  beaucoup  de  fça- 
voir,  &  étoit  très- fage  ,très-modefte,  très- 
libéral  &  très  -  courageux.  Après  la  mort 
de  Valens ,  il  rappella  les  Evéques  que  ce 
Prince  Arien  avoit  chaffés  de  leurSiége.  Il 
abolit  entièrement  l'idolâtrie,  &  fit  plu- 
fieurs  Edits  contre  les  Hérétiques,  l'an  3  79. 
Il  ne  voulut  jamais  accepter  la  qualité  de 
Souverain  Pont'ife  des  Payens ,  qu'une  pure 
politique  avoit  fait  agréer  à  fes  prédécef- 
feurs.  C'étoit  un  très -grand  Prince  chéri 
de  fes  Sujets  ,  &  redouté  de  fes  ennemis. 
Mais  fa  trop  grande  averfion  pour  le  tra- 
vail ,  fa  pafiîon  déraefurée  pour  la  chafle  Se 
pour  le  jeu,  &  le  trop  grand  abandonne- 
ment  qu'il  fit  à  fes  Minières  de  toutes  les 
affaires ,  furent  caufe  de  fa  perte. 

Theodofe  Lieutenant  General,  qui  avoit 
en  beaucoup  de  rencontres  remporté  plu- 
fieurs  vi(5loires  fur  les  ennemis  ,  donnoit 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  preuves  de 
fa  prudence  &  de  fa  valeur.  C'eft  ce  qui 
fit  que  Gratien  fe  voyant  attaqué  par  les 
Gots  &  par  les  Allemans  ,  rcfolut  de  par- 
tager l'autorité  avec  Theodofe.    Tout  le 

inonde 
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monde  approuva  ce  choix ,  &  il  reçut  la 
Pourpre  à  Slrmich  ,  le  i  <;..  Janvier  379. 

Maxime  ,  Gênera!  de  l'armée  Romaine, 
en  Angleterre ,  perfeverar.c  toujours  dans 
I^  deiïein  qu'il  avoit  formé  ,  de  profiter  de 
la  négligence  de  Gratien,  fe  lit  proclamer 
Empereur.  Les  Idolâtres  voyant  Maxime 
porté  à  rétablir  leur  Religion ,  fe  déclarè- 
rent pour  lui  contre  Gratien ,  qui  avoit  en- 
tièrement détruit  leur  culte.  Gratien  ayant 
été  défait  à  Paris  par  cet  ufurpateur ,  fut 
obligé  de  s'enfuïr  à  Lyon ,  où  Maxime  le 
fit  aflafliner  le  î  5.  Août  585.  Il  étoit  âgé 
de  vingt-fept  ans ,  &  étoit  dans  la  feizieme 
année  de  fon  règne. 

Ainfi  Gratien  tint  l'Empire  huit  ans  , 
avec  Valentinien  fon  père,  trois  avec  fon 
oncle  Valens ,  &  Valentinien  le  jeune  fon 
frère ,  &  quatre  &  demie  avec  Theodofe. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  des  Loix  de 
Valentinien  I.  &  de  Valens  -,  d'autres  qui 
font  de  Valentinien  I.  de  Valens  &  de  Gra- 
tien, d'autres  de  Valens, de  Gratien  &  de  Va- 
lentinien II.  D'autres  enfin  ,  qui  font  de 
Gratien, de  Valentinien  II.&  de  Theodofe, 

Valentinien  IÏ.  ou  le  jeune,  fils 
de  Valentinien  Premier ,  &  de  Juftjne  fa- 
meufeArienne,  fut  proclame  Empereur  par 
l'armée  ,  l'an  de  J.  C.  5  7  5 .  Comme  il  mon- 
ta fur  le  Trône  dans  un  âge  fort  peu  avan- 
cé ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  fa  mère  de  pren- 
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dre  un  empire  abfolu  fur  ion  efprit  ,  & 
de  s'emparer  du  maniement  des  affaires  , 
cjui  prirent  un  très  mauvais  train.  Elle  n'a- 
voit  point  d'autre  foin  que  d'avancer  & 
d'affermir  l'Arianifme  ,  &  de  diflribuer  des 
grâces  à  ceux  qui  favorifoient  le  parti  des 
Ariens. 

Maxime  enflé  du  fuccès  de  fes  armes  , 
nctant  pas  content  d'avoir  fait  maffacrei 
Gratien  ,  &  de  s'être  emparé  de  Ion  Em- 
pire ,  réfolut  de  détrôner  auffi  Valentinien  le 
jeune  qui  regnoit  en  Occident.  Valentinien 
après  avoir  tait  de  vains  efforts  pour  flé- 
chir Maxime  par  fes  foumifîions  ,  s'ctant 
retiré  avec  fa  mère  à  Thelfalonique,  im- 
plora le  fecours  de  Theodofe  contre  les 
violences  de  ce  Tyran.  Ce  Prince  après 
plufieurs  combats ,  défit  Maxime  dans  une 
bataille  qui  fut  donnée  en  Italie.  Enfuite 
il  pourfuivit  Maxime  jufqu'à  Aquilée  ,  où 
ce  tyran  fut  livré  à  l'Empereur  par  fes  pro- 
pres Soldats,  qui  lui  coupèrent  la  tête  ,  le 
27.  Août  588. 

La  modération  avec  laquelle  Theodofe 
fe  comporta  dans  cette  viâ:oire  fi  glorieufe, 
&  fi  importante  à  tout  l'Empire  ,  le  ren- 
dit beaucoup  plus  illuftre ,  que  le  gain  de 
deux  batailles ,  &  que  la  défaite  du  tyran. 
Excepté  deux  ou  trois  perfonnes  indignes 
de  pardon  ,  qu'il  fît  mourir  pour  feivir  d'e- 
xemples ,   il    pardonna  à  tout  le    reflc 
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de  ceux  qui  avoienc  fuivi  un  parti  fi  in- 
jafte.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  grand  &  de 
plus  héroïque  dans  cette  expédition ,  fut  la 
bonté  &  la  libéralité  dont  il  ufa  envers  Va- 
lentinien.  Non  content  de  le  rétablir  dans 
riteilie  ,  que  maxime  avoit  ufurpée  fur  lui, 
il  lui  donna  encore  les  Gaules,  l'Efpagne, 
&  l'Angleterre,  que  Ton  père  avoit  pofTe- 
dées  ;  il  mit  parmi  fes  Troupes  tous  les 
meilleurs  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Ma- 
xime ,  &  le  laifTa  entièrement  maître  de 
gouverner  fes  Etats  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  En  un  mot ,  Theodofe  ne  fe  refer- 
va  pour  prix  de  tous  fes  travaux  ,  que  la 
gloire  d'avoir  détruit  un  tyran,  &  rétabli 
un  Prince  injuftemenr  opprimé. 

L'Empereur  Theodofe  après  avoir  paffc 
une  partie  du  Printems  à  Milan,  en  partit 
&  fe  rendit  à  Rome  au  mois  de  Juin  de 
Tan  de  grâce  389.  Il  y  fut  reçu  en  triom- 
phe avec  toute  la  magnificence  que  méri- 
toient  les  grandes  actions  qu'il'  avoit  fai- 
tes. Cet  Empereur  au  bout  de  trois  mois 
partit  de  Rome  pour  s'en  retourner  à  Mi- 
lan ,  &  de  là  àConftantinople.  En  prenant 
congé  de  l'Empereur  Valentinien  ,   il  lui 
recommenda  entr'autres  chofes ,  de  demeu- 
rer ferme  dans'la  Religion  Orthodoxe  ;  & 
il  fit  une  telle  impre(Iîon  fur  l'efprit  de  ce 
jeune  Prince  ,  qu'il  devint  le  défenfeur  de 
la  véritable  Religion,  &:fe  mit  entièrement 
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fous  la  conduite  de  S.  Ambroife,  qu'il  ho- 
nora depuis  comme  fon  père. 

Malgré  tous  ks  foins  que  prit  Theodofe 
pendant  qu'il  fut  en  Occident,  pour  laifler 
à  ce  jeune  Prince  un  Empire  paifible,  à 
peine  fut  il  de  retour  en  Orient,  qu'il  fe 
forma  de  nouveaux  partis  dans  l'Italie  Ôc 
dans  les  Gaules.  Les  Sénateurs  qui  étoient 
Payens ,  envoyèrent  des  Députés  à  Valen- 
tinien,  pour  lui  demander  le  rérabliflement 
de  leurs  Temples.     Ces  Députés  étant  de 
retour,  les  informèrent  du  mauvais  fucçès 
de  leur  négociatioru  Ils  en  furent  fi  piqués, 
qu'ils    fe    liguèrent   contre     l'Empereur. 
Les  Francs  &  les  Allemans  fe  fouleverent 
dans  ce  même-tems ,    &  fe  mirent  en  étsic 
de  faire  irruption  dans  l'Italie,    L'Empe  - 
feur  eut  quelques  démêlés  avec  Arbogafte; 
qui  commandoit  dans  les  Gaules  en  Souve- 
rain, &  qui  indifpofa  toute  l'armée  contre 
Valentinien,  dans  le  deffein  de  le  détrôner. 
Ce  Prince  fe  voyant  prefqu'abandonné  de 
tout  le  monde,  dépêcha  un  de  fes  Minif- 
tres  auprès  de  Theodofe,  pour  le  fupplier 
de  lui  envoyer  inceffamment  du  fecours. 
Avant  qu'il  fût  arrivé  ,   Arbogafte  ayant 
corrompu  les  Officiers  de  l'Empereur  ,  le 
fit  étrangler  dans  fon  lit  la  nuit  du  Samedi 
i  5.  Mai,  veille  de  la  Pentecôte  de  l'an  592. 
Il  vécut  vingt-cinq  ans,  en  régna  environ 
dix  -  fept. 
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Tous  ceux  à  qui  Tes  vertus  &  Ton  mérite 
étoient  connus ,  eurent  beaucoup  de  regret 
de  fa  mort.  Il  joignoit  à  des  perfe<5tions  du 
corps  peu  ordinaires  ,  un  efprit  délicat , 
vif  &  pénétrant.  Il  étoit  fage ,  humain  ,  li- 
béral &  jufte.  L'attention  qu'il  avoit  à  fou- 
lager  fes  Sujets ,  lui  faifoit  rejetter  tout  ce 
qui  paroiffoit  leur  devoir  être  à  charge  -, 
&  un  de  fes  Miniftres  voulant  lui  faire  con- 
noître  la  nécefliié  où  il  fe  trouvoit  de  créer 
de  nouveaux  impôts ,  il  lui  répondit  qu'il 
étoit  bien  plus  à  propos  de  travailler  aux 
moyens  de  fupprimer  les  anciens.  Enfin  , 
ce  Prince  fe  rendit  fur  tout  recommenda- 
ble  par  fa  grande  piété  envers  Dieu,  &par 
le  zele  qu'il  fit  paroître  pour  la  Religion 
Orthodoxe ,  dès  qu'il  fe  fut  mis  fous  la  con- 
duite de  S.  Ambroife. 

Nous  avons  plufieurs  Lolx  de  cet  Empe- 
reur, fçavoir,  deValens,  de  Gratien  &  de 
Valentinien  IL  D'autres  de  Gratien  &  de 
Valentinien  IL  D'autres  enfin  de  Valenti- 
nien IL  deTheodofe  &  d'Arcadius. 

Theodose,  furnommé  le  Grand,  pour 
fe>-  belles  a<^ions,  étoit  né  en  Efpagne  d'une 
famille  trèsilluftre ,  &  feglorifioit  de  def- 
cendre  de  la  race  de  l'Empereur  Trajan 
diont  on  peut  dire  qu'il  furpaffales  vertus. 
Tous  les  Auteurs  conviennent,  les  Payens 
jDcme,  que  ce  fut  un  Prince  des  plus  ac- 
complis. Partagé  très-avantageufement  des 
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qualités  du  corps  -,  il  étoit  bienfaifant  , 
jufte,  prudent,  humain,  &  toujours  prct 
à  foulager  les  malheureux.  Il  étoit  aiïable , 
&  d'un  facile  accès,  &  avoit  une  confidc- 
ration  particulière  pour  les  gens  de  méri- 
te ,  qui  excelloient  dans  les  Sciences  &  dans 
les  arts.  Sa  reconnoififance  lui  faifoit  pu- 
blier jufqu  aux  moindres  fervices  qu'on  lui 
rendoit ,  &  fa  libéralité  les  lui  faifoit  re- 
compenfer  avec  ufure.  Il  oublioit  facile- 
ment les  olFenfes  qu'il  avoit  reçues,  &  il  fça- 
voitbien  mieux  pardonner  que  punir.  L'a- 
verfion  qu'il  avoit  pour  les  Tyrans  ,  lui  fai- 
foit fouvent  détefter  en  public  leur  orgueil 
&  leur  cruauté.  Sa  valeur  lui  faifoit  parta- 
ger avec  fes  Soldats,  les  fatigues  &  les  pé- 
rils de  la  guen  e,  &:  il  ctoit  toujours  à  la  tére 
de  fes  Troupes.  Mais  ce  Prince  s'efl:  prin  • 
cipalement  rendu  recommendable  par  fa 
grande  piété;  &  par  les  foins  qu'il  a  pris 
d'abolir  entièrement  le  Paganifme ,  Se 
d'extirper  toutes  les  hérefies. 

Thcodofe  étant  homme,  n'a  pas  été  exemt 
de  défauts,  mais  on  peut  dire  que  ces  dé- 
fauts n'ctoient  que  très-légers,  &  fe  trou- 
vent, pour  ainfî  dire,  eftacés  par  ce  grand 
nombre  de  vertus ,  qui  l'ont  fait  regarder 
comme  le  plus  grand  Prince  &  le  plus  ac- 
compli qui  ait  jamais  monté  fur  le  Trône. 
Il  étoit  véritablement  enclin  à  fe  laifler  em- 
porter à  la  colère ,  mais  un  inftant  après 
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il  revenait  à  lui.  Il  avoir  une  confiance 
dangereu  e  en  ceux  qu'il  avoit  choifispour 
ctre  auprès  de  lui  •■,  &  quoique  Tes  inten- 
tions iiillent  toujours  bonnes ,  cette  trop 
grande  confiance  lui  failoit  quelquefois  fai- 
re de  lourdes  fautes.  Quel  eft  le  Prince 
qui  puiffe  fe  mettre  toujours  à  l'abri  de 
pareils  inconvcniens?  Ne  Toit-on  pas  fou- 
vent  les  plus  éclairés  &  les  plus  jaloux  de 
leur  autorité,  fe  laifTer  prévenir  ,  &  mê- 
me quelquefois  tromper,  fans  s'en  appcr- 
cevoir? 

.  Comme  nous  avons  rapporté  la  plupart 
des  avions  de  cet  Empereur  ,  fous  les  rè- 
gnes de  Valentinien  premier ,  de  Gratien  & 
de  Vatentinien  fécond ,  nous  n'ajouterons 
ici  que  quelques  articles  importans,  qui 
n'ont  pu  entrer  dans  ce  que  nous  en  avons 
dit  ci-defiiis. 

Après  que Theodofe  eut  pacifié  l'Occi- 
•dent  pour  Valentinien  Second  ,  de  adurc 
l'Orient  pour  lui  &  pour  Jes  fians ,  par  la 
défaite  de  Maxence  ,  les  habitans  de  Thef- 
faionique  tuèrent  dans  une  fédition  un  des 
l.ieutenans  Généraux  de  rEmpereur;Tlieo- 
dofe  abandonna,  dans  les  premiers  tranf- 
ports  de  fa  colère ,  cette  '^ille  à  la  difcré- 
lion  de  fes  Troupes ,  &  on  y  tua  fept  mille 
perfonnes,  l'an  dej.  G,  590.  S.  Ambroife 
écrivit  à  Theodofe,  pour  lui  faire  connoî- 
tre  l'horreur  d'une  adion  fi  barbare.  Quel- 
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que  tems  après  ,  ce  Prince  étant  venu  à 
Milan  ,  &  voulant  entrer  dans  l'Eglife ,  ce 
Saint  Prélat  lui  en  refufa  l'entrée,  &  ne  la 
lui  permit  qu'après  que  Theodofe  eut  ex- 
pié Ton  crime  par  une  pénitence  très  auf- 
tére  de  plus  de  huit  mois. 

Arbogafte  qui  avoit ,  comme  nous  avons 
dit ,  fait  tuer  Valentinien  IL  l'an  de  J.  C. 
3  5  2.  roulant  fe  fouflraireau  châtiment  que 
mcritoit  cet  attentat  ,  choifit  Eugène  , 
homme  de  la  lie  du  Peuple ,  &  fe  fervit 
du  crédit  qu'il  avoit  dans  l'armée  ,  &  le 
fit  proclamer  Empereur  ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  qu'il  permcttroit  lerétablif- 
fement  de  ridolatrie.  Theodofe  lui  fit  la 
guerre  &  le  défit,  après  en  avoir  été  battu. 

Cette  viâroire  de  Theodofe  arriva  le  i6. 
Septembre  de  l'an  de  J.  C.  594.  par  un  fe- 
cours  du  Ciel  ,  aufli  évident  que  peu  at- 
tendu ,  fi  ce  n'eft  par  Theodofe  qui  con- 
tinuoit  toujours  de  mettre  toute  fa  con- 
fiance dans  Dieu  ,  dont  il  avoit  entrepris 
de  défendre  lacaufe,  &  de  venger  en  mê- 
me tems  le  cruel  attentat  commis  en  la  per- 
fonne  de  l'Empereur  Valentinien.  Les  Re- 
belles aïant  mis  bas  les  armes,  demandèrent 
quartier.  L'Eriipereur  fit  cefler  le  carnage  » 
&  ordonna  à  quelques  Officiers  de  lui  ame- 
ner Eugène  ,  qui  l'ayant  dépouillé  de  fes 
habits  impériaux ,  le  traînèrent  lié  &  ga- 
rottc  à  l'Empereur. 
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Theodofe  lui  reprocha  le  meurtre  de 
Valentlnien  ,  fa  lebellicn  contre  fon  Sou- 
verain, &  fur  tout  fon  inlolence  d'avoir  ren- 
verfé  la  Religion ,  &  rendu  des  honneurs 
aux  images  d'Hercules  &  de  Jupiter ,  qu'il 
avoit  fait  porter  à  la  tête  de  fcn  armée.  Ce 
malheureux  s'étant  jette  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur pour  lui  demander  la  vie  ,  les  Sol- 
dats qui  l'avoiènt  amené,  le  trouvant  indi- 
gne de  pardon  ,  le  prirent,  &  lui  ayant  coU" 
pé  ia  tétc ,  la  mirent  au  haut  d'une  lance,  & 
la  portèrent  par  tout  le  Camp. 

L'infâme  Arbogafte ,  auteur  de  tout  le 
mal  ,  après  avoir  erré  deux  jours  par  les 
montagnes ,  trop  fier  pour  vouloir  tenir  la 
vie  deTheodofe,  ou  plutôt  defefperant  de 
pouvoir  échapper  à  la  jufte  colère  de  ceux 
qui  !e  cherchoient .  pour  lui  faire  fouffrir 
le  fupplice  qu'il  méritoit  ,  fut  fon  propre 
bourreau")  &  fe  tua  lui-même. 

L'Empereur  fatisfait  de  la  mort  d'Eugè- 
ne &  de  celle  d'Arbogafte  ,  pardonna  à 
tous  ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti  ; 
fit  de  grandes  largelTes  à  Tes  Soldats,  & 
après  avoir  pourvu  aux  affaires  qui  lui  pa- 
roifToient  les  plus  prefTées  &  les  plus  im- 
portantes ,  il  vint  à  Milan.  11  ne  fongea 
plus  déformais  qu'à  'aconfcience  ,  &  à  fe 
difpofer  à  la  mort ,  foit  qu'il  fentît  fa  fin 
approcher  ,  foit  qu'il  fe  reiTouvînt  de  la 
Prophétie  que  lui  avoit  fait  l'Abbé  Jean. 
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Ce  Saint  homme  dans  le  tems  que  l'Empe- 
reur le  fit  confulter  fur  l'événement  de  la 
guerre  qu'il  alloit  entreprendre  contre  Eu- 
gène ,  avoir  fait  réponfe  que  cette  cnrre- 
prife  feroit  difficile  i  que  la  bataille  feroit 
fanglante  ;  qu'il  remporteroit  enfin  une  vic- 
toire complette,  mais  qu'il  mourroit  peu 
de  tems  après ,  au  milieu  de  fa  gloire  &  de 
fes  triomphes. 

Rempli  des  prefïentimens  de  la  mort ,  au 
milieu  même  des  honneurs  qu'on  lui  ren- 
doit  à  caufe  de  fa  dernière  viéloirc,  il  s'en- 
tretenoit  fouvent  avec  S.  Ambroife,  de  la 
vanité  des  grandeurs  humaines ,  &  du  bon- 
heur des  Fidèles  glorifies,  dont  il  deman- 
doir  a  Dieu  d'être  participant.  Il  fit  venir 
fes  deux  fils  Arcadius  &Honorius  ;  il  avoit 
nommé  par  fon  teflament  le  premier  à 
J'Empire  d'Orient  ,  &  l'autre  à  l'Empire 
d'Occident  ;  il  leur  donna  plufieûrs  avis  im- 
portans  pour  fe  bien  comportera:  pour  bien 
gouverner  l'Empire.  Enfin,  après  avoir  re- 
commandé fon  ame  à  Dieu  ",'  &  donné  des 
marques  d'une  piété  finguliere ,  il  mourut 
ti'hydropifie  le  17.  Janvier  de  l'an  de  grâce 
595.  dans  la  foixantiéme  année  de  fon  âge , 
&  dans  la  feiziéme  de'fon  règne. 

CommeTheodofe  a  tenu  l'Empire  con- 
jointement avec  Arcadius  &  Honorius  fes 
deux  fils ,  nous  trouvons  quelques  Loix  de 
ces  trois  Empereurs. 
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Arcadius  &  HoNORius  ,  fils  de  Theo- 
dofe  ,  partagèrent  entr'eux  l'Empire  après 
la  mort  de  leur  pare,  fuivant  fa  dernière 
difpolition.  Le  premier  qui  avoit  reçu  de 
Theodofe  le  titre  d'Augufte,  l'an  ^85.  eut 
l'Empire  d'Orient ,  &  l'autre  ^  qui  avoit  été 
déclaré  Augufte ,  l'an  584.  eut  l'Empire 
d'Occiden*. 

Leur  orgueil  inTupportable  &  leur  peu 
de  conduite ,  joints  à  la  grande  jeunefle 
où  ils  fe  trouvèrent,  lorfqu'ils  montèrent 
fur  le  Trône ,  &  aux  pernicieux  confeils 
de  leurs  Miniftres ,  firent  que  tout  le  tems 
de  leur  règne  fi-it  rempli  de  troubles  & 
de  grandes  révolutions ,  tant  par  rapport 
à  la  Religion  ,  que  par  rapport  aux  afîaires 
de  l'Etat. 

■  Arcadius  étoit  d'un  afiez  bon  naturel  ■> 
mais  il  fe  lalfla  trop  facilement  gouverner 
par  fa  femme,  par  fes  Miniftres  &  par  fes 
favoris.  Les  délateurs  &:  les  calomniateurs 
trouvoient  tant  d'accès  auprès  d'Arcadius, 
qu'on  nevoyoit  par  tout  qu'injuftices&  que 
violences,  caufées  par  l'extrême  ftupidité 
de  cet  Empereur,  &  par  l'orgueil  infuppor- 
table  de  l'Impéiatrice. 

Ce  qu'Arcadius  a  fait  de  plus  confidcra- 
ble,  eft  d'avoir  en  plufieurs  occafions  pu- 
hVé  des  Edits  ,  pour  confirmer  ceux  de 
Theodofe  contre  les  Payens  &  les  héréti- 
ques, &  en  particulier  contre  les  Ariens. 
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Arcadius  mourut  le  premier  jour  de  Mai 
de  l'année  408.  Il  étoit  â^é  de  rrente-deux 
ans,  &  en  avoit  régné  un  peu  plus  de  vingt- 
cinc],  ;  rçavoir ,  douze  avecfon  pereTheo- 
dofe  ,  &  treize  &  quelques  mois  feul. 

On  dit  qu'Honorius,  fécond  filsdel'Em- 
pereurTheodofe  ,  a  fait  beaucoup  de  cho- 
fes  utiles  <k  dignes  de  louanges  ^  quand  il  a- 
gifloit  par  lui-même  y  maison  tient  que  les 
Minières  qui  le  gouvernoient  entièrement , 
lui  taifoient  faire  de  grandes  fautes.  Il  avoit 
l'efprit  foible,  timide,  &  peu  propre  à  la 
guerre  ;  ce  qui  n'empchoit  pas  qu'il  ne  fût 
fage  &  judicieux  dans  le  choix  de  fes  Offi- 
ciers d'armée.  Défiant  &  foupçonneux ,  dé- 
feut  ordinaire  aux  efprits  foibles  &  m.cdio- 
cres ,  il  ccoutoit  facilement  les  faux  rap- 
ports. On  lui  attribue  une  trop  grande  at- 
tache pour  les  divertiffemens  &  les  fpeda- 
cles.  Il  fitpluficuis  Ordonnances  pour  le 
bien  de  l'Etat ,  qu'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  le  Code.  On  le  loue  d'avoir  eu 
a  Religion  à  cceur ,  &  de  s'être  fortement 
oppofé  aux  hérétiques.  Son  règne  fut  étran- 
gement agité  de  troubles.  II  vint  néanmoins 
à  bout  de  toutes  les  guéries  qu'il  foûtint, 
mais  ce  fut  par  la  prudence  &  par  la  valeur 
de  fes  Genei-aux. 

Il  mourut  le  15.  Août  de  l'an  42  5.  âgé 
de  trente-neuf  ans.  Il  en  avoit  régné  trois 
avec  fon  père,  &  vingt-huit  depui>. 
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:  On  trouve  dans  le  Code  piufieurs  Loix 
d'Aicadius  &  d'Honorius. 

Il  faut  obferver  ici  qu'Arcadlus  laiffà 
trois  filles  :  fçavoir  Pulcherie  ,  Arcadie  & 
Marine,  &  un  fils  nommé  Théodore  le  jeu- 
ne dont  nous  allons  parler.  Mais  Honorius 
mourut  fans  enfans. 

Theodose,  deuxième  du  nom ,  fiir- 
nommé  le  Jeune,  étoic  fils  d'Arcadius  & 
d'Eudoxie.  Il  vint  au  monde  le  5.  Avril  de 
l'an  de  J.  C.  40 1 .  Cette  naiflance  caulli  une 
joie  extrême,  non-feulement  à  Conftanti- 
noplei  mais  encore  à  tout  l'Empire.  A  peine 
fut-il  né,  qu'Arcadius  le  fit  Augufte  y  en 
mourantil  lui  donna  pour  tuteur  Ifdegcrde, 
Roi  de  Perfe.  Après  la  mort  d'Arcadius, 
ce  Roi  ne  pouvant  pas  quitter  fçs  Etats 
pour  prendre  lui-même  le  foin  d  élever  le 
jeune  Empereur, lui  envoya  Antiochuspour 
s'acquitter  de  cet  emploi.  Theodofele  jeu- 
ne commença  fon  règne  par  publier  des 
Edits  très-feveres  contre  les  Juifs  <k  con- 
tre les  hérétiques.  En  41  5.  il  déclara  Au- 
gufte fa  fœur  Pulcherie,  &  partagea  avec 
çlle  h  puilT^nce  Impériale.  Elle  étoit  cepen- 
dant encore  très-  jeune  ;  mais  elle  étoit  dou- 
ce, d'un  génie  fupérieur,  d'une  extrême 
prudence ,  &  d'une  pieté  exemplaire.  Cette 
iiluftre  Surintendante  de  l'éducatiorkde  fon 
frère ,  mit  tout  en  ufage  pour  le  rendre  auflî 
grand  par  fes  bonnes  qualités ,  qu'il  l'c- 
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toit  par  fa  nallTance  &  par  la  fplendeur  de 
fon   rang. 

Cet  Empereur  avoit  de  très  belles  incli- 
nations, âdjoignoit  à  beaucoup  de  fagefïe 
&  de  pieté ,  un  très-  grand  amour  pour  l'é- 
tude de  la  Philofophie.  On  le  regarde  néan- 
moins plutôt  comme  un  homme  doux  ,  fa- 
ge  ,  dévot  Ôc  tranquille ,  que  comme  un 
grand  Prince.  Auiîî  Puîcherie  gouverna 
toujours  l'Empire  fous  Ton  nom.  Ileftvrai 
qu'elle  le  gouverna  fi  bien,  que  f^us  fon 
adminiftration  il  jouit  toujours  d'une  paix 
profonde ,  &  fut  très  redoutable  à  tous  fes 
ennemis.  Ce  Prince  auroit  toujours  été  heu- 
reux ,  s'il  n'eût  jamais  ceffé  de  fuivre  les  fa- 
ges  confeils  de  Puîcherie  ;  mais  fa  négligen- 
ce lui  faifoit  fouvent  figner  desAétes,  qui 
lui  étoientpréfentésla  plupart  du  temspar 
des  perfonnes  intereflTées  ou  ambitieufes , 
fans  fe  les  faire  lire.  Puîcherie  ,  pour  lui 
faire  perdre  cette  mauvaife  habitude,  lui  Ht 
figner  un  jour  une  Requête ,  dans  laquelle 
il  étoit  fait  mention  expreffe  que  l'Empe- 
reur lui  vendoit  l'Impératrice  pour  être  ef- 
clave.  Ce  qui  le  rendit  dans  la  fuite  plus 
attentif  à  examiner  ce  qu'il  fignoir. 

Theodofe  le  jeune ,  s'étant  laifle  par  mal- 
heur préoccuper  contre  le  Concile  d'E- 
phefe ,  entreprit  de  cafler  tout  ce  qui  s'y 
étoit  pafle  contre  Neftorius  :  depuis  ayant 
reçu  les  Relations  des  Pères  du  Concile, 
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tjui  n'avoient  pu  lui  être  rendues  jufejues 
alors ,  il  acquiefca  à  la  condamnation  de 
cet  Hérefiarque.  II  le  bannit  même  de 
Conftantinople  ;  &  après  avoir  travaillé  à 
la  réconciliatfon  des  Prélats ,  il  publia  de 
nouvelles  Loix  contre  les  Payens  &  les 
Juifs,  les  Samaritains  &  les  hérétiques. 

La  méfintelligence  qui  furvint  entre 
Theodofe  le  jeune  &  Pulcherie  ,  donna 
occafion  à  Chryfaphius  de  s'emparer  de 
l'efprit  de  cet  Empereur ,  qui  à  fa  follicita- 
tion  fit  plufieurs  démarches  aulfi  'njufl:es 
que  violentes.  Il  fit  aflembler  le  faux  Con- 
cile d'Ephefe,  &  approuva  tout  ce  qui  s'y 
étoit  fait  ;  dans  la  fuite  Pulcherie  étant 
revenue  à  la  Cour  ,  changea  la  face  des 
chofes  ;  Theodofe  témoigna  un  grand  re- 
pentir de  cet  égarement ,  &  en  alla  faire 
à  Ephefc  une  fatisfadion  publique.  A  fon 
retour  à  Conftantinople  ,  étant  forti  un 
jour  pour  la  chaffe  ,  fon  cheval  s'abbatit 
fous  lui,  &  il  fallut  le  rapporter  en  litière 
dans  la  Ville,  où  il  mourut  le  25>.  Juillet 
de  l'an  de  J.  C.  45  o.  Il  étoit  âgé  de  cin- 
quante-neuf années,  &  étoit  dans  la  qua- 
rante-deuxième de  fon  reene. 

Ce  Prince  qui  aimoit  la  juftice  ,  &  qui 
ctoit  naturellement  porté  à  faire  fleurir  l'é- 
tude des  Loix  ,  non  content  d'en  avoir  pu- 
blié de  très-fages ,  voulut  encore  ,  pour  le 
bi«n  &  l'utilité  de  iès  Peuples  ,  faire  un 
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Recueil  des  Conilitutions  des  Empereurs 
Chrétiens ,  qui  en  pût  faciliter  l'étude.  Il 
fit  dans  cette  vue  aflembler  ceux  d'entre 
les  Jurifconultes ,  qui  s'étoient  rendus  les 
plus  célèbres  par  leur  fçavoir  &  par  leur  fa- 
gefle ,  &  leur  ordonna  de  ramafTer  tou- 
tes les  Conftitutions  des  Empereurs  depuis 
Conftantin  leGrand  jufc|uesàfon  temS)  de 
les  rédiger  en  ordre,  &  d'en  l'aire  un  Co- 
de, où  ils  mettroient  celles  qu'ils  jugeroient 
être  les  plus  néceflaires  ;  afin  que  les  Juges 
eufTent  une  Loi  certaine,  qui  leur  fervît  à 
décider  les  différends  de  Tes  Sujets.  Ce  Re- 
cueil fut  achevé  &  publié  fous  le  nom  de 
Code  Theodofien,  tel  que  nous  Tavons  au- 
jourd'hui,le  i  5.Fevrierderan  de  J.C.45  5. 

Les  Ordonnances  qui  (e  trouvent  dans 
ce  reci-îeil ,  ont  été  pour  la  plus  prande  par- 
tie tranfcrites  dans  le  Code  de  Juftinien. 
L'excellent  Commentaire  qu'a  fait  le  célè- 
bre Jacques  Godefroi  fur  le  Code  Theo- 
dofien ,  peut  fervir  d'un  très-grand  fecours 
aux  plus  habiles  &  aux  plus  verfés  dans  la 
Juri'prudence  ,  pour  l'intelligence  des 
Conftitutions  de  Conftantin  le  Grand,  ôc 
de  fes  fuccefTeurs ,  jufques  à  Theodofe  le 
jeune. 

Valfntinten  ÎIL  fils  de  Confiance  &  de 
Placide ,  ne  parvint  pas  à  l'Empire  d'Oc- 
cident, immédiatement  après  la  mort  d'Ho- 
norius ,  qui  arriva  l'an  de  J.  C.  423.  Cet 
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Empereur  étant  mort  lans  enfans ,  un  nom- 
mé Jean  ,  Préfet  du  Prétoire  ,  ufurpa  l'Em- 
pire dès  rinftant  de  fa  mort.  On  ignore  fa 
naiflance  &c  Ton  païs ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il 
ne  laifla  pas  par  fon  efprit  vif  &  intri- 
guant,de  fe  bien  acquitter  de  plufieurs  em- 
plois médiocres.  Enfuite  à  la  foliicitation 
des  amis  qu'il  s'étoit  fait  à  la  Cour ,  il  ob- 
tint la  Charge  de  premier  Secrétaire  de 
l'Empereur  Honorius  ,  &  parvint  enfin  à 
celle  de  Préfet  du  Prétoire  qui  lui  fervit 
de  degré  pour  monter  à  la  Puiflànce  Souve- 
raine. La  firuation  des  affaires  contribua 
beaucoup  à  fon  entreprife. Honorius  n'aïant 
point  lai0é  d'enfans ,  ni  nommé  de  fuccef- 
ieur,  il  nevoyoit  perfonneque  lui  qui  pré- 
tendît à  l'Empire.  II  étoit  d'ailleurs  appuyé 
du  crédit  &  de  l'autorité  du  Général  Caf- 
tin ,  &  du  Comte  /Eiîus ,  qui  le  firent  revê- 
tir desornemens  impériaux  ,  du  confente- 
ment  du  Sénat  &  du  Peuple.  L'Empereur 
Theodofe  le  déclara  folemnellement  enne- 
mi public  ,  &  ufurpateur  de  l'Empire ,  &  le 
■défit  entièrement  par  un  bonheur  incroya- 
ble ,  que  l'on  attribue  à  la  divine  providen- 
ce. Après  la  défoite  de  ce  Tyran,  que  Theo- 
dofe fit  mourir  publiquement  avec  ignomr^ 
nie,  cet  Empereur  fongea  à  donner  un 
Prince  à  l'Empire  d'Occident ,  &  choifit 
ion  coufin  Valentinien  ,  à  auiil  avoitdon- 
-ne  le  Titre  de  Celar  dans  le  rems  qu'il 
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pourfuivoit  cet  ufurpateur. 

Theodofe  fit  tant  que  Valentinien  fut 
proclamé  à  Rome  Empereur  d'Occident  , 
du  confentement  de  toute  l'Italie,  l'an  de 
J.  C.  427.  Il  n'étoit  alors  âgé  que  de  fept 
ans.  Sa  trop  grande  jeunefife  ,&  la  méfin- 
telligence  des  deux  Gouverneurs  qu'on  lui 
avoir  donnés, firent  que  pendant  quelous 
Theodofe,  l'Orient  reflentoit  un  règne 
heureux  &  tranquille,  l'occident  ctoit  acca- 
blé de  troubles, de  guerres  &de  défolations. 

Valentinien  III.  étant  parvenu  à  l'âge 
de  dix-fept  ans,  malgré  les  embarras  oij  il 
le  trouvoit ,  alla  lui-même  à  Conflantino- 
pie  époufer  Eudoxie  ,  l'une  des  filles  de 
Theodofe  le  jeune.  On  ne  fçauroit  faire  un 
floge  plus  grand  ni  plus  jufle  de  cette  11- 
luftre  Princefle  ,  qu'en  difant  qu'elle  étoit 
auiïî  bienfaifante ,  aufli  fage  &  aufli  ver- 
tueufe,  que  Valentinien  étoit  méchant,  fan- 
tafque,  étourdi  &  vicieux.  On  peut  ailc- 
ment  juger  du  caraftére  de  ce  Prince ,  par 
ce  trait ,  qui  fut  la  caufe  de  fa  mort.  Epris 
des  charmes  de  la  femme  de  Maxime ,  Sé- 
nateur Romain  ,  qu'il  fçavoit  être  trop  ver- 
tueufe  pour  lui  laiÏÏer  rien  efperer,  eut 
recours  à  ia  rufe  &  à  la  violence.  Il  en- 
gagea fon  mari  à  jaiier  aux  dez  avec  lui, 
&lui  avant  gagné  tout  fon  argent^  &  mê- 
me (on  anneau,  il  le  retint  toute  la  nuit 
dans  fon  Palais.  li  envoya  en  même  tems 


jusqu'à  Justîniem.  ii^ 
quérir  fa  femms  de  la  part  de  Mv^'iïm. 
Cette  Dame  trompée  par  l'anneau  qu'on  lui 
montra  pour  preuve  que  c'étoit  fon  mari 
lui-même  qui  la  demandoit  ,  fe  rendit  au 
Palais  :  mais  elle  fut  étonnée  de  fe  trouver 
feule  dans  la  chambre  de  l'Empereur,  qui 
s'étant  rendu  maître  de  fa  perfonne,  lui  ra- 
vit de  force  ce  qu'elle  ne  lui  auroit  jamais 
accordé.  Le  lendemain  cette  Dame  toure 
éplorée,  fe  plaignit  à  fon  mari,  deJavio. 
lence  &  de  l'affront  que  l'Empereur  lui 
avoit  fait ,  &  l'accufa  d'en  avoir  été  la  cau- 
fe,enfe  défaifidant  de  fon  anneau.  Son 
mari  lui  expliqua  comme  la  chofe  s'éfoit 
paflée,  &  lui  promit  de  s'en  venger.  Pour 
réuffir  dans  fon  deflèin ,  il  fit  dire  à  l'Em- 
pereur par  des  gens  qu'il  avoit  gagnée , 
qu'Aiitius  qui  ctoit  le  fupport  de  l'Empi- 
re ,  afpiroit  à  s'en  rendre  le  maître.  Dè"> 
J'infbant  qu'on  l'eut  dit  à  l'Empereur,  il 
entra  dans  une  fi  grande  furie  contre  Aë- 
tius,  qu'il  étrangla  ce  brave  homme  de 
fes  propres  mains. 

Après  cela  Maxime  ayant  gagné  les  Sol* 
dats  ,  leur  remontra  qu'ils  dévoient  venger 
la  mort  de  leur  Général ,  &  fit  fi  bien  qu'ils 
aÛTaflïnerent  Valentinien  dans  le  Champ  de 
Mars ,  l'an  de  J.  G.  45  5.  Il  étoit  âgé  de 
trente  fix  ans ,  &en  avoit  régné  vingt- huit; 
fçavoir,  vingt-trois  avec  Theodofe  le  jeu- 
ne ,&  cinq  avec  Marcien. 

M  ij 
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Nous  avons  dans  le  Code  de  Juftinien, 
des  Lolx  qui  font  de  Valentinien  feul  ,  & 
d'autres  qui  font  de  Valentinien  III.  &de 
Marcien. 

M  A  R  CI  E  N  parvint  à  l'Empire  par  le 
mariage  qu'il  contradia  avec  Pulcherie. 
Theodofe  étant  mort  l'an  450.  fans  avoir 
laifïé  d'héritier  ,  tout  l'Empire  d'Orient 
jetta  les  yeux  fur  fa  fœur  Pulcherie  pour  lui 
fucceder.  Cette  Princefle  voulant  partager 
l'Empire  avec  Marcien ,  dont  elle  connoif- 
foit  les  rares  qualités  &  les  grandes  vertus , 
i'époufa  au  mois  d'Août  de  l'an  de  J.  C. 
4  5  o.mais  à  condition  de  vivre  dans  la  con- 
tinence ;  ce  qu'il  lui  promit  avec  ferment. 

Cet  Empereur  étoit  de  Thrace ,  &  fils 
d'un  homme  de  guerre ,  dont  on  ne  dit  rien 
de  particulier.  Marcien  avoir  été  d'abord 
fimple  Soldat  ;  mais  (on  courage ,  fa  fagelfe , 
fa  pieté  ,  &fon  zèle  pour  la  Religion,  fon 
amour  pour  les  pauvres ,  ia  grandeur  d'à- 
me  &  la  pureté  de  fes  moeurs ,  le  rendoient 
digne  de  l'honneur  que  Pulcherie  lui  fai- 
foit.  Toutes  ces  vertus  l'ont  fait  regar- 
der à  jufte  titre  ,  comme  un  des  plus 
grands  Princes  qui  ayent  occupé  l'Empire. 
Son  règne  fut  tout-à-fait  paifible.  Auffi 
ctoit-il  fi  amateur  de  la  paix,  qu'il  fut 
furnommé  le  Pacifique.  Tandis  que  l'O- 
rient joiiifToit  fous  Marcien,  d'un  calme 
fi  heureux,  l'Occident  étoit furieufement 
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agité  de  troubles  &  de  guerres.  Marcien 
touché  des  embarras  où  fe  trouvoit  alors 
fon  Collègue  Valentinien  III,  par  les  vio- 
Jentes  irruptions  qu'Attila  taifoit  dans  Tes 
Etats,  lui  envoya  du  fecours. 

Voyant  les  difTenlîons  que  caufoit  par- 
tout la  pernicieufeDoétrine  ,  qu'Eurichès 
vouloit  introduire,  il  fitallembler  en  45 1. 
un  Concile  univerfel  à  Chalcedoine  ,  poui» 
en  arrêter  le  cours.  Les  erreurs  d'Eutychès 
^  de  Diofcore  furent  anathematifées  par 
ce  Concile ,  qui  rendit  la  paix  à  l'Eglife ,  en 
renverfant  l'héréfie  ,  &  faifant  glorieufe- 
ment  triompher  la  Religion. 

Le  règne  de  Marcien  ne  fut  que  de  fix 
ans&  demi.  11  mourut  l'an  de  J.  C.  457. 
dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  met- 
tre ordre  aux  affeires  de  l'Empire  d'Occi- 
dent,  que  Valentinien  III.  .avoit  Jaiffé 
en  mourant  dans  une  très-grande  confu- 
fion. 

Nous  avons  dans  le  Code,  des  Loix  de 
Valentinien  III.  &  de  Marcien,  &  d'autres 
de-  Marcien  feul. 

Maxime,  Avitus,  Majoran,  Sevfre, 
Anthemius,  Anicils  Olybrius,  Glyce- 
RiuSjJuLius  Nepos,  &  Momylle,  occu- 
pèrent fucceflivement  l'Empire  d'Occident, 
après  la  mort  de  Valentinien  III.  Ce  dé- 
teftable  Prince,  fî indigne  du  Trône,  avoit 
kifle  cet  Empire  fi  agité  de  troubles  &  de 
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révolutions,  que  l'on  n'y  vit  régner  depuis 
Tan  455.  jufciues  à  l'an  47^.  que  la  force  , 
la  violence  &  rufurpation. 

Enfin  ,  Tan  de  J.  C.  47 <5.  Odoacre 
ciprèî  avoir  remporté  une  viéloire  confidé- 
rable  ,  fe  fit  appeller  le  Roi  de  l'Italie  , 
&  abolit  par  ce  moyen  l'Empire  Romain 
en  Occident ,  qui  depuis  ce  tems-là  jufques 
à  Charlemagne ,  n'eut  point  d'Empereur. 

Au  refte,  nous  ne  trouvons  point  de  Loix 
dans  le  Code,  d'aucun  de  ces  neuf  Empe- 
reurs d'Occident,  dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  noms,  llfautnéanmoins  excepter 
Anthemius  :  effeâivement  nous  avons  quel- 
ques Loix ,  qui  font  de  Léon  I.  &  de  lui. 

Léon  Pi  emier  de  ce  nom ,  fut  après  la 
mort  de  Marcicn  ,  falué  Em-pereur  d'O- 
rient le  7.  Février ,  de  l'an  de  J.  C.  45  7. 
On  le  met  au  nombre  des  bons  Empereurs, 
&  rien  ne  diminue  la  gloire  que  l'on  rend 
àfesvertus  jficen'eftiatrop  grande  indul. 
gence  qu'il  eut  pour  les  hérétiques  qui  vi- 
voient  dans  fa  Cour.  Ce  Prince  a  fait  bâ- 
tir plufieurs  Eglifes,  &  publié  diverfes 
Loix  qui  fe  trouvent  dans  le  Code  :  On  y 
en  voit  qui  font  de  Léon  &  d'Anth^mius, 
&  d'autres  de  Léon  feul.  Il  mourut  à  Con- 
ftanrinople  au  mois  de  Janvier ,  l'an  de 
J.  C.  474.  après  un  règne  aflez  tranquille 
de  dix-fept  années  &  deux  mois. 
•     Léon  IL  étoit  fils  de  Zenon  l'ifaurien, 
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&  d'Ariadne  ,  qui  croit  filîe  de  Léon  I.  Son 
ayeul  le  fit  déclarer  Augufte  dès  le  ber- 
ceau. Il  mourut  quelque  tems  après  ou'il 
eut  fuccedé  à  fon  ayeul. 

Nous  avons  néanmoins  dans  le  Code  , 
quelques  Loix'qui  ont  été  publiées  fous 
Léon  le  jeune,  &   Zenon. 

Zenon  ayant  fuccedé  à  fon  fils ,  ne 
gouverna  plus  en  qualité  de  tuteur  ou  af- 
focié  à  l'Empire,  mais  comme  le  vrai  &  uni- 
que Empereur  d'Orient.  On  tient  que  pour 
régner  feul  il  empoifonna  fon  fils.  Jamais 
Prince  n'a  été  moirhs  digne  que  lui  ,  de 
mojiter  fur  le  Trône.  Sa  taille  étoit  très- 
difforrae ,  fon  vifage  très-rifible ,  fon  efprit 
des  plus  extrordinaires.  On  ne  fçavoit 
quelle  contenance  tenir  devant  lui^  car  fafi- 
gure  bi2are  &crotefquefai:bit  naître  l'envie 
de  rire ,  fon  air  fombre  &  farouche ,  qui  dé- 
notoit  fon  humeur  coftique  &  cruelle ,  inf- 
piroir  de  la  terreur.  La  principale  occupa- 
tion de  Zenon,  étoit  de  fe  livrer  à  fes  plai- 
firs ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à  fes  débauches, 
&  il  contentoit  fes  paOïons  les  plus  bruta- 
les ,  d'une  man'iere  très-fcandaleufe.  Com- 
nie  il  étoit  hérétioue  ,  il  fit  toujours  de 
grandes  violences  aux  Orthodoxes.CePrin- 
ce  voluptueux  étoit  fi  Ikhe  ,  qu'il  s'enfuit 
de  Conf}antinopIe,q:'.3ndil  apprit  l'irrup- 
tion que  les  Sarrafin^ôc  les  Huns  faifoient 
dans  Cqs  Provinces.  Ce  qui  donna  lieu  à 
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Bafilifcus  de  lui  ôter  l'Empire  ;  mais  il  y  fut 
rcrabli  quelque  rems  après.  S'étant  avifé  de 
contrefaire  le  Catholique ,  fous  prétexte  de 
réunir  les  Orthodoxes ,  èc  ceux  qui  s'é- 
toient  féparés  de  l'Eglife  ,  il  fit  un  Edit 
henotique  ,  qui  fii^nifie  Edit  d'union  ;  mais 
celui-ci  eut  un  effet  bien  contraire  à  la  fin 
que  l'Empereur  s'étoit  propofée  en  le  fai- 
fant.  Il  étoir  à  la  vérité  conçu  en  termes 
pieux,  &  qui témoignoient un defir ardent 
de  procurer  la  paix  à  l'Eglife ,  d'où  dé- 
pendoit  la  félicité  de  l'Empire  j  mais  fous 
ces  apparences  trompeufes  de  recevoir  le 
Symbole  de  la  foi  ,  drelîe  dans  les  trois  pre- 
miers Conciles  Oecuméniques,  cet  Edit 
prononçoit  Anathéme  contre  celui  de 
Chalcedoine  ,  qui  étoit  la  dernière  Loi  de 
la  foi  Orthodoxe.  Cette  affaire  eut  des 
fuites  très-fâcheuTes,  &  on  ne  trouva  rien 
de  plus  fur  que  d'improuver  cet  Edit. 

Zenon  pendant  tout  fon  règne  ,  qui  fut 
une  continuelle  tyrannie  contre  l'Empire, 
€ut quantité  dediigraces,  quilui  cauferent 
de  grands  chagrins ,  mais  qui  ne  le  rendi- 
rent pas  plus  honnête  homme.  Il  avoir  cou- 
tume de  boire  jufqu'à  perdre  le  jugement 
&  à  tomber  mort  yvre.  Un  jour  Ariadne, 
fa  femme,  Fayant  trouvé  dans  cet  état ,  pro- 
fita de  l'occafion  pour  fe  défaire  de  lui , 
fuppofant  qu'il  éroit  mort,  le  fit  porter  fur 
le  champ  dans  le  fépulchre  des  Empereurs. 

Etant 
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Etant  revenu  de  Ton  yvrefle  ,  il  cria  en 
vain  qu'on  le  mit  en  liberté  ;  l'Impératrice 
avoit  défendu  qu'on  lui  donnât  aucun  fe- 
cours  -j  de  forte  qu'il  mourut  enragé,  après 
s'être  mangé  le  bras ,  &  une  partie  de  (a 
robe.  Cette  fin  digne  de  fa  vie  ,  dont  elle 
étoit  la  fuite  ,  arriva  l'an  de  J.  C.  491.  lî 
étoit  âgé  de  foixant-cinq  ans ,  ôc  en  avoit 
régné  dix-huit. 

Nous  trouvons  quelques  Loix  de  Leoti 
II.  &  de  Zenon,  &  quelques  auties  de 
Zenon  fcul. 

Anastase  ,  de  fimple  Officier  de  la 
Cour ,  fut  élevé  à  l'Empire  par  les  intrigues 
d'Ariadne. Pendant  le  tems  qu'il  fut  homme 
privé,  il  fitparoître  de  très-bonnes  quali- 
tés ,  qui  jointes  à  un  efprit  fuperieur ,  dont  il 
étoit  doiié ,  lui  attirèrent  l'eftime  de  tout  le 
monde  ;  l'Impératrice  éprife  de  fon  mérite , 
avoit  eu  quelqu'intrigue  avec  lui  du  vivant 
de  l'Empereur.  Après  la  mort  de  fon  mari 
elle  fit  fi  bien  qu'elle  plaça  ce  favori  fur 
le  Trône,  &  l'époufa  quarante  jours  après 
avoir  fait  mettre  Zenon  vivant  dans  le  tom- 
beau. Les  héréfies  d'Arius  &  d'Eutychès , 
qui  fe  glilïôient  alors  par-tout  ,  furent  en 
partie  caufe  que  le  Patriarche  Eupheme  ne 
voulut  point  fouffrir  qu'Anaftafe,  qui  paf- 
foit  pour  Eutychien ,  fut  couronné ,  qu'il 
n'eût  fait  une  profeflîon  publique  de  la  foi 
Orthodoxe,  &  promis  par  écrit ,  qu'il  ne 
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changeroit  rien  dans  l'Eglife  ,  &  qu'il  s'en 
tiendroit  à  tous  les  Canons  du  Concile  de 
Chalcedoine. 

Au  commencement  de  fon  Empire  il  don- 
na des  marques  de  modération ,  de  juftice 
&  de  pieté.  1 1  diminua  les  impôts ,  &  abo- 
lit la  vénalité  des  Charges ,  que  fon  pré- 
deceffeur  avoit  introduite.  Mais  peu  de 
tems  après  il  fe  montra  auflî  violent  &  aufiî 
avare  ,  qu'il  avoit  paru  doux  &  libéral.  Il 
vendit  les  grâces ,  les  Charges ,  &  fçut  par 
des  importions  excelïïves ,  s'emparer  des 
biens  de  fes  Sujets.  Après  quelques  révoltes, 
dont  il  vint  à  bout ,  il  fe  mit  à  perfécuter  les 
Orthodoxes ,  &  fans  fe  foucier  du  Concile 
de  Chalcedoine  ,  il  fit  voir  qu'il  n'étoit  ni 
Catholique ,  ni  Eutychien.  Le  Ciell'ayant 
abandonné  ,  il  eut  plufieurs  guerres  très- 
facheufes  à  foûtenir.  Il  s'éleva  même  à 
Conftantinople  une  fédition,  qui  l'obligea 
de  fe  cacher  ;  elle  vint  de  ce  qu'il  avoit  vou- 
lu inférer  dans  les  Prières  quelques  mots  , 
pour  favorifer  les  héréfies.  Cette  entreprife 
auroit  eu  des  fuites  funeftes ,  s'il  ne  fe  fût 
avifé  de  faire  au  Peuple  une  fatisfadion 
apparente.  Après  quelqu'autres  guerres , 
qui  lui  réuffirent  aflez  bien ,  il  fit  bâtir  par 
Proclus,  célèbre  Mathématicien,  un  bâti- 
ment pour  fe  mettreà  couvert  du  tonnere , 
dont  on  lui  avoit  prédit  qu'il  devoit  mou- 
rir i  mais  la  prévoyance  de  cet  Empereu 
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fut  inutile-,  il  fut  dans  ce  même  logement, 
frappé  d'un  coup  de  foudre  ,  le  8.  Juillet 
de  l'an  de  J.  C.  5  1 8.  Il  étoit  âgé  de  qua- 
tre-vingt-huit ans  ,  &  en  avoit  régné 
vingt- fept. 

On  trouve  dans  le  Code ,  plufieurs  Loix 
de  cet  Empereur. 

Justin  ,  après  la  mort  d'Anaftafe  , 
monta  fur  le  Trône ,  quoique  par  fa  naif- 
fance  il  ne  dût  pas  s'attendre  à  un  rang  fî 
élevé.  Son  père  avoit  été  Vacher,  Se  lui- 
même  avoit  dans  fa  jeunefle  conduit  les 
pourceaux  ,  &  enfuite  gardé  les  Vaches. 
Après  avoir  appris  le  Métier  de  Charpen- 
tier ,  il  alla  à  la  guerre  ,  où  par  fa  bonne 
conduite  étant  monté  d'un  emploi  à  un 
aurre  ,^  il  parvint  à  la  Charge  de  Gênera!  ;  &: 
après  à  celle  de  Préfet  du  Prétoire.  Enfuite 
Anaftâfe  le  fit  Comte ,  &  enfin  îe  créa  Séna- 
teur de  Conftantinople.  Après  la  mortd'A- 
naftafe ,  qui  étoit  décédé  fans  enfans,  l'Eu- 
nuque Amance.grandChambelIan  de  l'Em- 
pire,  donna  une  grofle  fomme  d'argent  à 
Juftin  ,  pour  diftribuer  aux  Soldats ,  &  ga- 
gner reurs  fuffi-ages en  faveur  de  Theocii- 
tien  Lieutenant  General  de  larmée.  JuRin 
diftribua  cet  argent  en  fon  propre  nom,  fi 
bien,  que  les  troupes  le  proclamèrent  Em- 
pereur. Amance  défefperé  de  n'avoir  pu 
faire  Empereur  ce  Lieutenant  General ,  qui 
étoit  fon  coufin ,  fit  une  confpiration  con- 
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tre  Jiiftin  ,  qui  fut  découverte.    Ainfi  cet 
Amance  fut  exécuté  à  mort  avec  Tes  com^ 
plices. 

:    Quand  Juftin  fe  vit  affermi  fur  le  Trô- 
ne ,   il  donna  tous  fes  foins  à  faire  triom- 
pher la  Religion  :  il  appella  tous  les  Eve- 
cjues  Orthodoxes  qu'Anaftafe  avoit  exilés  » 
çhafla  tous  les  hérétiques  qu'on  avoit  mis 
à  leur  place  ,  &  fit  convoquer  pluGeurs 
Conciles,  danslefquelsla  pernicieufe  Do- 
élrine  d'Eutychés  fut  condamnée.  Il  publia 
même  plulieurs  Edits  très-feveres  contre 
les  Ariens ,  ce  qui  lui  fufcita  quelques  guer- 
res dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  L'an  526^.  un 
tremblement  de  terre  renverfa  prefqu'en- 
tierement  la  Ville  d'Antioche,  &  plufieurs 
autres  en  Orient  furent  ruinées  par  un  fem- 
blable  malheur  :  la  nouvelle  de  cette  cala- 
mité toucha  fi  fort  l'Empereur  Juftin,  qu'il 
fe  mit  pendant  quelques  jours  en  retraite 
Si  en  pénitence ,  pour  appaifer  la  colère  que 
Dieu  fembloit  exercer  fur  fon  peuple.    Il 
fournit  enfuite  une  partie  de  l'argent  qui 
étoit  néceffaire  pour  réparer  ces  Villes. 
Quelque  tems  après  une  vieille  playe ,  d'un 
coup  de  flèche  qu'il  avoit  reçu  au  pied  , 
s'étant  ouverte,  ilfentitde jourenjourque 
fes  forces  diminuoient ,  &  que  fa  fin  s'apro- 
choit.  N'ayant  point  d'enfans ,  il  affociaà 
l'Empire  Juftinien  ,  fils  de  fa  fœur  ,  &  mit 
ordre  à  toutes  fes  affaires ,  autant  qu'il  lui 
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Tut  poflîble.  Il  mourut  quatre  mois  après, 
fçavoir  le  premier  Août  de  l'an  de  J.  C» 
517.  Il  étoit  âgé  de  foixante-dix-fept  ans, 
&  en  avoit  régné  huit  ou  neuf.  i 

Nous  trouvons  dans  le  Code  ,  plufîeurs 
Loix  de  Juftin  feul ,  &  quelques-unes  de 
Juftin  &  de  Juftinien. 


CHAPITRE     XV. 
De  l'Empereur  luflinien. 

JU  s  T  I  N I E  N  naquit  Tan  de  J.  C.  48  5 . 
de  Sabbatius  &  de  Vigilance,que  Théo- 
phile nomme  Beglinife.  Ils  étoient  l'un  & 
l'autre  d'une  famille  obfcure  ;  mais  comme 
Biglinife  étoit  fœur  de  Juftin  ,  qui  mal- 
gré la  balTelTe  de  Ton  extraélion  ,  étoit  heu- 
reufement  parvenu  à  l'Empire,  Juftinien 
reçut  beaucoup  de  fplendeur  de  cette  pa- 
renté. Ce  fut  auili  pour  cette  raifon  que  Juf- 
tinien ,  fous  l'Empire  de  fon  oncle,  obtint 
fucceflîvement  les  dignités  de  Patrice,  de 
Conful  &  de  General  d'armée.  Juftin  qui 
l'adopta  folemnellement,  voulut  qu'il  par- 
tageât avec  lui  les  honneurs  de  l'Empire  , 
l'an  de  J.  C.  5  27.  le  premier  jour  d'Avril , 
qui  étoit  la  Fête  de  Pâques.  Quatre  mois 
après  Juftinien  demeura  feul  maître  de 
l'Empire  ,    par   la  mort  de  Juftin  ,   fon 
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oncle  maternel  ,    &  fon  père  par  adop- 
tion. 

Le  bonheur ,  la  pieté  &  le  courage  de 
l'Empereur  Juftinien  ,  étoient  feuls  capa- 
bles de  lui  attirer  la  vénération  de  fes  Peu- 
ples, &  même  des  autres  Nations  qui  ne 
lui  étoient  pas  foumifes.  On  n'a  point  eu 
d'Empereur  depuis  Conftantin  ,  plus  atta- 
ché au  Chriftianifme  ,  que  le  fut  Juftinien 
dans  les  premières  années  de  fon  Empire. 
Ses  fentimens  étoient  tous  orthodoxes.  Sa 
profeflion  de  foi ,  qui  fe  trouve  au  com- 
mencement de  fon  Code,  en  eft  une  preuve 
autentique  ,  aufli-bien  que  le  foin  qu'il  prit 
de  réparer  les  Temples  ruinés.  La  protec- 
tion particulière  qu'il  fît  paroître  envers 
l'Egîife,  l'attention  qu'il  eut  à  publier  un 
très-grand  nombre  de  Loix  contre  les  hé- 
rétiques ;  le  magnifique  Temple  qu'il  fit 
bâtir  à  Conftantinople  ,  fous  le  nom  de 
Sainte  Sophie  ,  dont  Procope  &  tous  les 
Ecrivains  prcconifent  tant  la  magnificen- 
ce ,  font  des  monumens  éternels  du  zele 
que  cet  Empereur  avoit  pour  la  Religion. 
S'il  étoit  heureux  à  ia  guerre  ,  il  étoit  auflî 
très- habile  à  démêler  les  affaires  civiles  , 
très-équitable  dans  fes  jugemens,  très-pru- 
dent &  très-adroit  dans  toutes  fes  entre- 
priies,  &  très-fage  dans  toutes  fes  a<5tions. 
C'eftle  témoignage  qu'en  rend  Paul ,  Dia- 
cre ,  &  plufieurs  autres  Auteurs.    Sabellic 
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Platine,  Ifidore  &  autres  ,  difent  en  ter- 
mes formels ,  que  cet  Empereur  avoit  bien 
du  génie  ,  &  qu'il  étoit  dolié  de  grande* 
lumières.  L'on  peut  aifément  juger  de  1  e- 
tenduë  de  fon  efprit ,  par  l'attention  ex- 
traordinaire qu'il  eut  toujours  pour  le  bien 
public  ,  pour  faire  rendre  la  juftice  ,  & 
pour  en  faciliter  les  moyens  ,  en  faifant 
rédiger  dans  un  bel  ordre,  une  multitude 
de  Loix,  qui  répandues  dans  une  infinité 
de  volumes ,  en  rendoient  l'étude  prefque 
impratiquable.  Il  eft  vrai  que  Tribonien  , 
Dorothée  ,  Théophile ,  &  quelques  autres 
fçavans  Jurifconiultes  ,  ont  travaillé  à  la 
compofition  des  Loix  &  des  Ouvrages  de 
Droit ,  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  cet 
Empereur  3  mais  il  a  toujours  la  gloire  d'a- 
voir donné  fes  ordres  pour  les  faire  ,  d« 
les  avoir  fait  paroître  fous  fon  nom  ,  &  de 
les  avoir  revêtus  d'une  autorité  autentt- 
que.  Nous  entrerons  dans  un  détail  parti- 
culier de  toutes  ces  chofes ,  lorfque  nous 
parlerons  des  Colledions  de  Loix  faites 
par  cet  Empereur.  Difons  ici  deux  mots 
de  fes  conquêtes. 

Il  eut  pendant  tout  le  cours  de  fon  rè- 
gne ,  de  cruelles  guerres  à  foûtenir  :  mais 
elles  furent  heureusement  terminées  par 
la  valeur  &  par  la  prudence  de  Belifai- 
re,  fon  General  d'armée.  Juftinien  vain- 
quit  les  Parthes  ,    chafla    les  Goths  de 
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toute  l'Italie  &  de  l'Afrique,  les  Vanda- 
les &  tous  les  autres  Barbares  qui  s'en 
étoient  emparés.  Enfin  ,  il  fit  fi  bien  va- 
loir les  forces  Romaines,  qu'il  reprit  pref- 
que  tout  ce  que  fes  prédeceiïeurs  avoient 
perdu.  Cet  Empereur  eut  encore  quanti- 
té de  Guerres  Civiles  à  foûtenir  contre  les 
Juifs  ôc  les  Sarrazins  ,  qui  s'étoient  fait 
un  Roi  appelle  Julien ,  &  qui  fe  jettans  fur 
les  Chrétiens  ,  tuoient  tous  ceux  qu'ils 
pouvoient  attrapper  à  Cefarée  de  Palefli- 
ne  &  ailleurs.  Cet  Empereur  y  apporta 
wn  fi  bon  ordre  ,  &  pourfuivit  les  Rebel- 
les avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  furent  pref- 
que  tous  défaits  en  même  tems. 

Quoique  Juftinien  ait  pris  un  très-grand 
foin  pour  faire  fleurir  l'étude  de  la  Jurif- 
prudence  ,  qu'il  ait  toujours  triomphé  de 
les  ennemis,  &  qu'il  fe  foit  acquis  par  fes 
yares  qualités  &  par  fes  glorieux  exploits  , 
le  furnom  de  Grand  ;  Suidas  n'a  pas  laifTé 
de  vouloir  flétrir  la  réputation  de  ce  Prince  : 
il  en  a  parlé  comme  d'un  homme  ftupide  , 
groiller ,  &qui  n'avoit  pas  la  moindre  tein- 
ture des  belles  Lettres.  Laurent  Valle ,  An* 
toine  le  Fevre  ,  Alciat ,  5c  quelques  au- 
tres ,  prévenus  au  défavantage  de  Juftinien, 
par  le  témoignage  que  Suidas  en  a  rendu , 
ont  écrit  que  cet  Empereur  n'étoit  gueres 
plus  fçavant  que  ceux  qui  ne  fçavent  rien. 
Voici  ce  qu'en  dit  Budée,  fur  la  Loi  der- 
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niere ,  au  Digefte  de  zy£diUtio  EdiBo.  Jnlfi- 
nianus  Romanorum  Imperator ,  imprlmis  Or- 
thodoxHS.  Hic  litteram  omnium  expers  fuit , 
at(^He  etiam  ,  (juod  aiunt  ,  yînalphabetus. 
Hic  tamen  e(i ,  e^ui  omnia  jura  in  pérore  coh' 
dita  habuijfe  creditur  _,  atque  etiam  m  promp- 
tHAKO  cjiiodam  omnis  ami^nitatis  ,  ne  «^uid 
ufejuam  in  juris  civilis  voluminibHS  vel  tanîH- 
lum  difcreparet. 

Il  me  paroît  que  nos  Auteurs ,  qui  ont 
ainfi  parlé  de  Juftinien  ,  font  tiès-blâma- 
bles  de  s'être  laiffés  trop  facilement  féduire 
par  la  calomnie.  N'y  a-t-il  pas  une  injufti- 
ce  manifefte,  de  préférer  aveuglément  ce 
bifare  fentiment  de  Suidas  ,  à  toutes  les 
preuves  autentiques  que  l'Hifloire  nous 
fournit  du  contraire?  A-t-on  jamais  dou- 
té fous  l'Empire  de  Juftinien,  que  ce  Prince 
n'ait  eu  la  plus  grande  partie  des  qualités 
qui  mettent  au-de(Ilis  du  commun  des 
hommes  ?  Il  a  toujours  fait  paroître  une 
valeur  à  toute  épreuve  ,  jointe  à  utie 
pieté  exemplaire  ,  &  à  une  parfaite  con- 
noifTance  de  toutes  fortes  d'affaires.  Quels 
éloges  ne  lui  donne  pas  Jornandes,  quand 
il  dit  :  Lib.  de  rébus  Gothor,  in  fine,  que  Juf^ 
tinien.  a  triomphé  de  plusieurs  Nations , 
par  la  valeur  de  Belifaire  ,  &  que  les 
(îecles  futurs  ne  pourront  point  effacer 
la  gloire  qu'il  s'efi:  acquife  ?  Examinons  en 
quels  termes  Calîiodore  rapporte  en  fes 
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Epîtres  15).  &  11.  que  Theobalde  Roi  des 
Goths  a  parlé  à  cet  Empereur.  Tentes  les 
Nations  vous  honorent  y  ce  n'e/I  pas  une  chy- 
fe  nouvelle  qne  les  Peuples  louent  leur  Em-- 
pereur  ,  mais  cefl  une  chofe  fort  fmguliere  , 
ijue  les  étrangers  y  joignent  leurs  fuffrages  : 
971  peut  croire  a^ue  leurs  louanges  font  vérita- 
bles ;  parce  que  ce  nefl  pas  la  crainte  qui  les 
fait  parler. 

Tous  les  témoignages  que  nous  avons 
des  vertus  &  des  bonnes  quîilités  de  ce 
grand  homme  ,  font  trop  forts  pour  être 
balancés  par  l'autorité  d'un  Hiftorien  Grec, 
qui  avoitpeut-ctreieméme  défaut  que  Ci- 
ceron  a  fi  fort  reproché  aux  Auteurs  de 
cette  Nation  ,  dans  l'Oraifon  qu'il  a  faite 
pour  rlaccus.  Pour  ce  qui  eftdes  fauffetés 
que  Procope  a  inférées  dans  fon  Hiftoire 
Secrète  ,  contre  la  réputation  de  cet  Em- 
pereur ,  tout  le  monde  fçait  qu'elles  n'ont 
été  inventées  par  cet  Auteur ,  que  dans 
le  deffein  de  fe  venger  de  quelques 
fujets  de  mécontentement  qu'il  reçut  de 
cet  Empereur.  Auiîi  quand  cet  Auteur 
a  voulu  parler  de  bonne  foi  ,  comme 
dans  le  Livre  i.  de  la  Guerre  des  Goths, 
il  a  témoigné  que  Juftinien  montra  tou- 
jours beaucoup  de  fermeté  &  de  grandeur 
d'ame  dans  tout  ce  qu'il  entreprit.  A  juger 
de  la  chofe  fans  prévention,  Procope  doit-il 
être  plus  croyable,  lorfqu'il  s'emporte  coa- 
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tre  Juftinien  avec  tant  d'aigreur  dans  Tes 
Anecdodes,  que  dans  les  louanges  qu'il 
lui  donne  dans  fes  autres  Livres,  qui  félon 
moi ,  méritent  qu'on  y  ajoute  d'autant  plus 
de  foi  ,  qu'ils  font  en  cela  conformes  à  ce 
qu'ont  rapporté  de  cet  Empereur  les  Ecri- 
vains qui  ont  vécu  de  fon  tems ,  ou  peu 
après?  Enfin  la  plupart  ont  déclaré  que  Juf- 
tin  le  jeune  ,  fils  de  Du]cif]inne&  de  Vigi- 
lance ,  fœur  de  Juftinien  ,  qui  a  tenu  l'Em- 
pire après  lui  ,  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
prédeceflTeur  ,  a  tâché  de  faire  répandre 
quantité  de  faux  bruits  pour  ternir  fa  mé- 
moire. 

Si  Juftinien  eût  de  grandes  qualités ,  il 
ne  fut  pas  exemt  de  défauts  très  -  blâma- 
bles. On  l'accufe  d'un  excès  d'avarice ,  qui 
l'a  fouvent  porté  à  charger  fes  Peuples 
d'impôts  ,  &  à  inventer  de  nouveaux  mo- 
yens pour  avoir  leur  bien.  Quelles  fau- 
tes ne  lui  a  pas  fait  faire  le  foible  qu'il  a 
eu  pour  le  fexe  ?  AulTi  voyons-nous  qu'il  a 
toujours  favorifé  la  caufe  des  femmes ,  & 
qu'il  a  fait  plufieurs  Loix  en  leur  faveur. 
Son  aveuglement  pour  Théodore  n'a  pas 
peu  contribué  à  jetter  dans  les  efpritsune 
prévention  défavantageufe  contre  lui.  Elle 
étoit  fille  d'un  nommé  Acatius ,  qui  avoir 
vécu  dans  un  très-vil  emploi. 

Quelques  efforts  que  pût  faire  Biglenife 
pour  détourner  Juftinien  de  l'époufer,  tou- 
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tes  Tes  prières  &  toutes  fes  larmes  furent 
inutiles.  Il  n'y  eut  à  la  vérité  rien  de  plus 
admirable  que  cette  Impératrice  ,  par  rap- 
port à  fon  efprit  &  à  fa  beauté  ;  mais  ce 
chef-d'œuvre  de  la  Nature^  en  fut  un  monf- 
tre  horrible  ,  fi  on  fait  attention  à  fes  in- 
clinations perverfes  &  brutales.  Ceux  qui 
ont  écrit  fa  vie  ,  tiennent  qu'il  n'y  a  point 
d'imagination  fi  corrompue  &  fi  vafte ,  qui 
puiiïe  aller  jufqu'où  cette  MelTaline  porta 
fes  débauches. Cependant  elle  captivoitl'ef- 
prit  de  Juftinien^  &  l'a  toujours  gouverné 
félon  fa  fantaifie.  A  la  follicitation  de  cette 
Théodore  ,  qui  avoir  emb rafle  les  opinions 
érronnées  des  Eutychiens,  il  foutint,en  plu- 
fieurs  rencontres ,  les  ennemis  de  l'Eglife  , 
fît  des  violences  extraordinaires  aux  Pré- 
lats qui  voiiioient  maintenir  la  faine  Doc- 
trine. Son- opiniâtreté  pour  le  parti  des  hé- 
rétiques fut  fi  grande ,  qu'il  tomba ,  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  dans  des  hcréfies  très- 
groflieres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  aflurent  que  ce 
Prince  étant  occupé  à  diderun  Edit,  par 
lequel  il  banniffoit  plufieurs  Evéques  qui 
n'avoient  point  voulu  favorifer  fes  erreurs, 
perdit  tout  d'un  coup  l'efprit  ,  &  mou- 
rut quelque  tems  après.  D'autres  croyent 
qu'il  ne  fit  que  projetter  cet  Edit ,  mais 
qu'il  ne  le  publia  pas.  D'autres  enfin,  di- 
fent  qu'il  fe  repentit  avant  de  mourir.Quoi- 
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qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  Pères  du 
(ixiéme  Concile  ,  &  les  Papes  Grégoire  & 
Agathon  déclarèrent  après  fa  mort  ,  qu'il 
avoit  eu  la  gloire  &  l'avantage  d'avoir  été 
un  très-fage  Empereur ,  &  un  très-bon  Ca- 
tholique. 

Il  mourut  le  1 5.  Novembre  de  l'an  de 
J.  C.  5  55 .  ou  5  66.  Il  étoit  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans ,  &  en  avoit  régné  trente- 
neuf ,  fept  mois  &  vingt  jours.  Il  laifïa 
pour  fuccefleur  à  l'Empire  ,  Juftin  le  jeu- 
ne ,  qui  ne  régna  que  douze  ou  treize  ans  ; 
pendant  lefquels  il  fit  connoître  ^  qu'un 
Prince  après  d'heureux  Gommencemens , 
fait  quelquefois  paroitre  dans  la  fuite  beau- 
coup de  corruption  dans  fes  mœurs, 

Au  refte  comme  j'ai  deftiné  une  partie  de 
cette  Hiftoire  ,  à  expliquer  les  différentes 
Colleélions  dont  fut  compofé  le  corps  du 
Droit ,  par  ordre  de  Juftinien ,  j'ai  cru  de- 
voir employer  un  Chapitre  entier  à  dé- 
duire ce  qui  regarde  l'Empereur ,  à  qui  l'on 
eft  redevable  de  cet  excellent  Ouvrage, 
qui  rendra  certainement  fa  mémoire  im- 
mortelle. 

Avant  que  de  pafler  au  Chapitre  fuivant , 
il  faut  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
xîeffus  -,  fçavoirque  fous  le  Gouvernement 
Monarchique  des  Empereurs ,  outre  leurs 
Conftitutions ,  on  vit  paroitre  des  Senatuf- 
çonfultes ,  &  des  réponfes  des  Jurifçonful- 
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tes.  Ainfi  ces  deux  nouvelles  efpeces  du 
Droit  Civil,  doivent  être  expliquées  pre- 
fentement  •,  mais  comme  les  Senatufconful- 
tes ,  dont  nous  avons  à  parler  en  premier 
lieu,  fefaifoient  dans  le  Sénat,  &  que  cette 
augufte  Compagnie  a  toujours  eu  la  plus 
grande  part  aux  affaires  publiques  ;  nous 
croyons  en  devoir  donner  ici  quelqu'idée  , 
afin  de  ne  rien  laifler  à  défirer  dans  cet  Ou- 
vrage :  outre  qu'on  ne  peut  pas  difconvenir 
que  ce  que  nous  en  dirons  pourra  beau- 
coup contribuer  à  faire  connoître  ce  qu'on 
entendoit  à  Rome  par  un  Senatufconfulte , 
&  facilitera  certainement  l'intelligence  de 
quelques  endroits  de  nos  Livres,  où  il  efl: 
parlé  du  Sermt  &  des  Sénateurs. 


CHAPITRE     XVÎ. 
Dh  Sénat  Romain» 

L'Origine  du  Sénat  fuivit  de  près  i'é- 
tabliiïementdelaVilledeRome.  Son 
Fondateur  fçachant  que  rien  n'efi:  moins 
fiable  qu'une  force  dénuée  de  confeils , 
réfolut  de  gouverner  fon  Etat ,  de  concert 
avec  quelques-uns  de  ceux  qui  le  compo- 
foient.  Autant  qu'il  avoit  eu  de  prudence  en 
formant  ce  deflein  ,  autant  en  apporta-t-il 
dans  fon  exécution.  ]1  voulut  que  fes  Su* 
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jets  tiraffent  des  trois  Tribus  qu'il  avoit 
faites  ,  trois  Confeillers  ou  .Sénateurs  de 
chacune  ,  &  que  les  trente  Curies  qu'il 
avoit  auffi  faites,  donnaflent  aufli  chacune 
trois  autres  Perfonnes.  Il  fit  choix  en  par- 
ticulier d'un  feul  Sénateur  qu'il  mit  à  la 
tête  de  tous  les  autres ,  afin  qu'il  remplît 
fa  place  quand  il  feroit  obligé  de  s'éloi- 
gner pour  faire  la  guerre  ;  il  le  fit  appel- 
1er  Prince  du  Sénat ,  &  lui  défera  cet  hon- 
neur pour  tout  le  tems  de  fa  vie.  Ainfi  fon 
Confeilfe  trouva  d'abord  compofé  de  cent 
perfonnes.  Mais  il  eut  foin  qu'aucun  ne 
fût  admis  à  cette  éminente  dignité,  qu'il 
ne  fût  avancé  en  âge,  &  recommandable 
par  fon  mérite.  Ce  fage  Prince  féparant  la 
jeunefle  de  ceux  que  l'expérience  rendoit 
fages  &  fçavans,  ordonna  que  ceux-ci  for- 
meroient  une  Compagnie ,  qui  pût  donner 
une  bonne  Police  à  l'Etat ,  pendant  que  les 
jeunes  gens  s'éxerceroient  aux  armes,  tant 
pour  défendre  la  République  ,  que  pour 
l'agrandir. 

Auflî  les  Sénateurs  ne  furent  ainfi  nom- 
més ,  qu'à  caufe  de  leur  âge  ,  cjuafï  fenes  , 
ou  à  caufe  que  la  prudence  femble  appar- 
tenir plus  particuherement  aux  vieillards. 
Le  nom  de  Patres  ,  qu'ils  eurent  enfuite  , 
leur  fut  auffi  donné  par  la  même  raifon  , 
&  pour  marquer  le  refpeét  qu'on  leur  de- 
voit  i  ou  parce  que  les  foins  qu'ils  don- 
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noient  auk  affaires  de  la  République ,  les 
en  faifoient  regarder  comme  les  Pères.  Ils 
avoient ,  dit  Saliufte  ,  le  corps  afFoibli  par 
les  années  ,  mais  leur  efprir  étoit  fortifié 
par  la  fagefle  &  par  l'expérience. 

Romulus  ciéa  d'abord,  comme  nous  ve- 
nons de  dire,  cent  Sénateurs,  aufquels  il 
en  ajouta  depuis  cent  autres  ;  mais  ce  nom- 
bre fut  augmenté  confidérablementdans  la 
fuite.  Et  alors  le  nom  de  Patres  fut  donné 
feulement  aux  anciens ,  celui  de  Confcri^ti, 
aux  nouveaux  :  Enfin,  ces  deux  noms  furent 
après  joints  enfemble  pour  défigner  tout  le 
Sénat. 

Dans  les  défordres  que  l'ambition  de 
Cefar  fufcita  dans  la  République ,  le  nom- 
bre des  Sénateurs  ,  qui  depuis  Romulus 
n'avoit  jamais  été  bien  certain  ,  monta  juf- 
qu'à  mille.  Ce  nombre  paroiffant  excefllf , 
on  crut  qu'il  pourroit  faire  naître  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Etat  ;  ce  qui  fit  qu'Au- 
gufte  étant  parvenu  à  l'Empire  ,,  réfolut  de 
le  réduire  à  trois  cens  ,  difant  même  que 
c'étoit  faire  un  grand  honneur  à  la  Ville  de 
Rome,  de  trouver  dans  fon  fein  tant  de 
perfonnes  dignes  d'un  emploi  fi  relevé. 
Mais  l'apprehenfion  qu'il  eut  de  s'attirer 
trop  d'ennemis  ,  fut  caufe  qu'au  lieu  Je 
réduire  ce  nombre  à  trois  cens  ,  comme 
il  en  avoit  envie ,  il  ne  le  réduifit  qu  à  fîx 
cens. 

Dans 
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Dans  les  premiers  tems  on  n'admettoit 
dans  l'Ordre  des  Sénateurs,  que  des  Patri- 
ciens, c'eft  à-dire,  ceux  qui  étoient  des- 
cendus des  anciens  Sénateurs  ^  qui  furent 
d'abord  créés  par  Romulus  ;  enfuiteon  y 
admit  les  Chevaliers  Romains  :  c'eft  pour- 
quoi Perfée,  Roi  des  Macédoniens,  ap- 
pelle dans  Tite-Live,  les  Chevaliers  Ro- 
mains ,  l'élite  de  la  jeunefle ,  &  le  Sémi- 
naire du  Sénat.  Enfin  ,  pour  produire  une 
émulation ,  qui  pût  être  avantageufe  à  la 
République,  on  admit  àladij^nité  de  Sé- 
nateur ceux  du  Peuple  ,  qui  avoient  pafTé 
dans  les  Charges  ',  mais  on  ne  les  y  ad- 
mit qu'après  les  avoir  annoblis  aupara- 
vant. 

Les  Charges  de  Magiftrature  ne  duroient 
qu'un  certain  tems ,  au  lieu  que  la  Digni- 
té de  Sénateur  étoit  perpétuelle.  Dès  qu'on 
y  étoit  parvenu ,  on  étoit  afluré  qu'en  ne 
faifant  rien  contre  fon  devoir ,  on  la  con- 
ferveroit  jufqu'à  la    mort. 

La  plus  ordinaire,  comme  la  plus  impor- 
tante fondion  des  Sénateurs,  étoit  de  dé- 
libérer fur  les  befoins  de  l'Etat ,  &  fur  la 
fîtuation  des  affaires  publiques.  Ainfi  le 
Sénat  fut  d'abord, à  proprement  parler,  le 
Confeil  du  Prince ,  &  devint  dans  la  fuite 
celui  de  la  République.  C'eft  pourquoi  Ci- 
ceron  appelle  le  Sénat,  le  Gardien  ,  le  Dé- 
fenfeur ,  &  l'Organe  de  la  République ,  qui 
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ne  laiiTe  aux  Magiftrats  que  la  gloire  d  c- 
tre  les  exécuteurs  des  Délibérations  de  cet 
illuftre  Corps.  En  effet,  comme  dit  Titc- 
Live,  les  Magiftrats  commandoient  au  Peu- 
ple, mais  le  Sénat  donnoit  les  ordres  aux 
Magiftrats.  Dans  les  périls  éminens  le  Sé- 
nat avoit  droit  de  confier  ladeftinée  de  la 
République  aux  Confuls ,  &  quelquefois  à 
d'autres  Magiftrats ,  à  qui  il  donnoit  une 
puiflance  fans  bornes,  fans  qu'il  fut  per- 
mis de  s'y  oppofer.  Ainfi  ces  Magiftrats  re- 
cevoient  du  Sénat  un  plein  pouvoir  de  le- 
ver des  troupes ,  de  faire  la  guerre ,  &  de 
faire  généralement  tout  ce  qui  leur  paroî- 
troit  convenir  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que. 

Le  Sénat  étoit ,  dit  Polybe ,  Liv.  6.  l'ar- 
bitre &  le  difpenfateur  du  tréfor  public  ; 
tous  les  revenus  de  l'état  étoient  enfapuif- 
fance,  &  il  ordonnoit  toutes  lesdépenfes 
à  fa  volonté.  Il  ajoute  que  les  Quefteursque 
l'on  appelle  parmi  nous  les  Tréforiers  de 
l'Epargne,  n'avoient  pas  à  Rome  la  liber- 
té de  faire  ,  fans  l'autorité  du  Sénat ,  le 
moindre  emploi  des  deniers  qu'ils  avoient 
entre  les  mains;  excepté  néanmoins  les  fom- 
mes  qu'ils  diftribuoient  par  l'ordre  des 
Confuls  L'adminiftration  des  deniers  pu- 
blics, étoit  tellement  à  la  difpofition  du  Sé- 
nat, que  le  Peuple  n'a  jamais  prétendu  s'en 
meieri  &  q[ue  c'étoit  au  Sénat  feul  qu'ap- 
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pattenoit  le  droit  de  régler  les  dépenfes 
qui  fe  dévoient  payer  fur  ces  deniers ,  ôc 
les  diminutions  qu'il  convenoit  quelque- 
fois de  faire  aux  Fermiers  des  revenus  pu- 
blics. 

Lorfqu'il  s'agiAToic  d'envoyer  des  Am- 
baffadeiirs  aux  Rois  ou  aux  Peuples  étran- 
gers; quand  il  falloit  nommer  des  Lieure- 
nans  pour  les  Généraux  des  armées  ,  ou 
pour  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  c'é- 
toit  le  Sénat  qui  choifirtbit  ces  Ambafîa- 
deurs&  ces  Lieutenans.  C'étoit  aufli  le  Sé- 
nat à  qui  appartenoit  le  droit  de  recevoir 
&  d'écouter  les  AmbafTadsurs  qui  venoient 
de  la  part  des  PuifTances  étrangères.  Le  Sé- 
nat avoit  encore  le  droit  de  nommer  les 
Gouverneurs  des  Provinces.  La  Jurifdic- 
tion  criminelle  de  toutes  les  Provinces , 
que  la  valeur  des  Soldats  acqueroit  à  la 
République,  aopartenoit  même  au  Sénat, 
auflî-bien  que  la  connoiflance  des  crimes 
qui  fe  commettoient  dans  l'Italie  ,  &  qui 
méritoient  une  accufation  &une  ven- 
geance publique. 

C'étoit  aufïi  le  Sénat  qui  pourvoyoit  aux 
habits  &  à  la  paye  des  Soldats,  &  aux  vi- 
vres qui  leur  étoient  necefTaires.  Les  hon- 
neurs du  Triomphe  n'étoient  accordés  que 
par  le  Sénat ,  &  c'étoit  lui  qui  en  regloit 
la  pompe  &  la  magnificence.  Ainfi  ces  hon- 
neurs éclatans  &  extraordinaires  du  criom- 
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phe,  fervoient  prefqu  autant  à  la  gloire 
du  Sénat  ,  en  fignalant  fa  puilTance  au 
moment  qu'il  les  accordoit,  qu'à  la  gloire 
des  vainqueurs  dont  ils  couronnoient  le 
mérite. 

Les  Prières  publiques  &  les  Procédons 
folemnelles ,  étoientaufîi  ordonnées  par  le 
Sénat,  lorfqu'il s'agiffoit  de  rendre  grâces 
aux  Dieux  de  quelqu'heureux  fuccès,  ou 
d'implorer  leur  fecours  dans  quelque  né- 
ceflité  publique.  Auffi  étoit-il  en  quelque 
forte  l'arbitre  de  la  Religion  -,  de  manière 
qu'on  ne  pouvoit  introduire  à  Rome  au- 
cun nouveau  culte  ,  qu'il  n'eût  eu  Ton  ap- 
probation exprefïe.  Et  fuivant  Dion ,  il  n'é- 
roit  pas  permis ,  fans  fon  aveu ,  d'ouvrir  & 
de  publier  les  Livres  des  Sybilles ,  qu'on 
croyoit  renfermer  les  deftinées  de  l'Etat. 
Cette  illuftre  Compagnie  a  eu  dans  tous 
îes  tems  beaucoup  de  part  à  l'établiflement 
des  Loix ,  &  a  eu  du  tems  de  la  Républi- 
oue  le  droit  d'en  difpenfer. 

Enfin ,  le  Sénat  étoit  à  la  République, 
ce  que  l'ame  eft  au  corps  humain.  Il  en  di- 
rigeoit  les  mouvemens  ;  il  en  écartoit  les 
dangers  j  il  en  confervoit  la  tranquillité ,  en 
(aifant  régner  par  la  fageffedefesconfeils, 
une  harmonie  fâlutaire  dans  toutes  fes  par- 
ties. II  ne  faut  pourtant  point  s'imaginer 
que  depuis  Romulus  jufqu'au  tems  que 
Rome  s'eft  vûë  foumife  au  GouvernemeHt 
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des  Empereurs ,  le  Sénat  ait  toujours  joui 
pleinement  de  fes  droits.  L'acharnement 
des  différentes  fadions  ,  le  crédit  excefTif 
de  leurs  chefs,  l'humeur  entreprenante  & 
audacieufe  de  quelques  Fribunsdu  Peuple^ 
rinfolence  &  les  fréquentes  mutineries  du 
Peuple  même  ,  ont  extrémementaftoibli  & 
abaifle  le  pouvoir  du  Sénat  dans  plufieurs 
rencontres.Cependant  quoique  fous  lesEm- 
pereurs  ,  l'autorité  du  Sénat  fût  bien  dimi- 
nuée ,  néanmoins  le  titre  d'Empereur  ne  fe 
donnoit  que  par  le  choix  du  Sénat  ,  avec 
l'approbation  des  armées ,  ou  par  la  pro- 
clamation des  armées ,  confirmée  par  l'ap- 
probation du  Sénat  ,  ou  enfin  par  l'aflo- 
ciation  à  l'Empire,  faite  par  l'Empereur, 
du  confentement  du  Sénat  &  des  trou- 
pes. 

Les  AfTemblées  du  Sénat  dévoient  être 
convoquées.  Du  temsdes  Rois,  euxfeuls 
avoient  droit  de  faire  cette  convocation  ; 
mais  du  tems  de  la  République  ce  droit 
paffa  en  la  perfonne  du  plus  confidérable 
d'entre  les  grands  Magiftrats  de  Rome  , 
tels  qu'étoient  les  Con(uls.  Le  Prêteur  n'a- 
voit  ce  droit  qu'en  l'abfence  du  Conful , 
encore  falloit-il  que  ce  fût  dans  des  cas 
prefTans ,  comme  dans  celui  de  quelqu'émo- 
tion  populaire  ,  dont  le  feuauroit  pu  s'ac- 
croître ,  s'il  n'eût  été  promptement  éteint. 
JLa  déférence  qu'on  avoit  pour  les  Confuls , 
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faifoit  qu'on  difïeroit  la  convocation  du  Sé- 
nat ,  quand  la  conjondlure  permettoit  d'at- 
tendre jufqu'à  leur  retour.  Jules  Cefaraïant 
jette  les  fondemens  d'une  nouvelle  Monar- 
chie ,  fur  les  ruines  du  Gouvernement  qu'il 
venoit  de  renverler ,  exerça  jufqu'à  fa  mort 
les  Magiftratures  qui  donnoient  droit  de 
convoquer  le  Sénat.  Augufte  devenu  Em- 
pereur ,  fut  honoré  par  les  Sénateurs  mê- 
me du  droit  de  faire  cette  convocation. 
La  puifTance  Impériale  fe  fortifiant  de  plus 
en  plus ,  fes  fuccefTeurs  s'attribuèrent  ce 
droit  par  autorité. 

Il  y  avoit  deux  manières  de  convoquer 
le  Sénat.  La  première  ,  par  une  Déclara- 
tion des  Confuls  ,  ou  d'un  autre  grand 
Magiftrat  en  leur  abfence.  La  féconde  , 
par  la  voix  d'un  Crieur  public  ,  qui  an- 
nonçoit  dans  les  Carrefours  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu  duConful,  d'aflembler  le  Sé- 
nat. Mais  cela  ne  fe  pratiquoit  que  dans 
lesévenemens  imprévus ,  fur  lefquelsil  fal- 
loir prendre  de  promptes  mefures. 

LesConfuls  avoient  préferablement  à  tous 
les  autres  Magiftrats ,  le  droit  de  propofer 
d'abord  les  alfaires  ,  &  de  reciieillir  les 
voix  ,  &  en  leur  abfence  ce  droit  appar- 
tenoit  aux  Prêteurs  &  aux  Cenfeurs.  Mais 
chaque  Sénateur  éroit  en  droit ,  en  difant 
fon  avis ,  de  propofer  aufïi  d'autres  affaires 
que  celles  qui  avoient  été  d'abord  expofées. 
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Les  Sénateurs  s'aflembloient  ordinaire- 
ment trois  fois  le  mois,  pour  travailler  aux 
affaires  qui  concernoient  le  devoir  de  leurs 
charges  ,  mais  quand  il  arrivoit  des  cho- 
fes  importantes ,  ilss'affembloient  extraor- 
dinairement  à  la  requifition  du  Magiftrat 
qui  avoit  le  droit  de  les  convoquer. 

Les  Aflemblces  du  Sénat  étoient  fréquen- 
tes aux  Calendes ,  aux  Nones ,  &  aux  Ides 
de  chaque  mois,  mais  pendant  le  mois  de 
Septembre  &  celui  d'Oélobre  ,  il  n'y  avoit 
que  des  Sénateurs  tirés  au  fort  en  nombre 
fuffifant  ,  qui  reglalTent  les  affaires  publi- 
ques. 

Quoique  le  Sénat  pût  s'afïembler  les  jours 
de  Fêtes ,  il  ne  le  faifoit  pas  ordinairement  : 
ilne  s'afTembloitpasauflîles  jours  aufquels 
le  Peuple  fe  devoit  affembler  ;  à  moins  que 
la  conjondure  des  affaires  preffantes  ne  fit 
remettre  à  un  autre  jour  l'affemblée  du  peu- 
ple ,  pour  tenir  celle  du  Sénat. 

Le  Sénat  ne  tenoit  fes  aflembJées  que 
dans  les  Temples  des  Dieux  ,  ou  dans 
d'autres  édifices  publics ,  &  confacrés  au- 
paravant par  les  Augures  :  preuve  incon- 
teflable  de  la  fageffe  des  Romains ,  qui  pour 
donner  plus  de  force  aux  Ordonnances  du 
Sénat  ,  vouioient  qu'elles  fudent  rendues 
dans  un  lieu  formidable  par  le  culte  qu'on 
y  rendoit  aux  Dieux.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment le  lieu  où  fe  tient  une  aifemblée  q^ui 
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en  imprime  au  peuple  de  la  vénération  ; 
les  cérémonies  qu'on  y  pratique  augmen- 
tent de  beaucoup  le  refpeâ:  qu'on  a  pour 
tout  ce  qui  s'y  pafTe.  Auffi  les  Magiftrats 
à  qui  appartenoit  le  droit  de  convoquer  le 
Sénat ,  ne  l'affembloient  qu'après  avoir  fait 
des  facrifices  ,  pour  fe  rendre  les  Dieux 
favorables. 

Le  droit  de  prendre  les  voix  des  Séna- 
teurs, appartenoit  naturellement  aux  Con- 
fuls ,  &  en  leur  abfence  aux  Prêteurs  ,  & 
à  leur  défaut  cet  honneur  regardoit  les  Ma- 
giftrats les  plus  diftingués  après  eux.  An- 
ciennement chaque  Sénateur  opinoit  dans 
le  rang  où  il  avoit  été  placé  par  les  Cen- 
feurs.  Ainfi  celui  là  opinoit  le  premier ,  qui 
avoit  reçu  d'eux  la  première  place  dans  le 
Sénat.  Depuis  la  prérogative  d'opiner  les 
premiers ,  fut  accordée  à  ceux  qui  dans  la 
dernière  aflemblée  du  peuple  avoient  été 
nommés  Confuls  .•  parce  que  devant  être 
es  exécuteurs  des  Ordonnances  du  Sénat , 
ils  étoient  obligés  en  opinant  les  premiers 
de  pefer  davantage  les  fentimens  qu'ils  em- 
brafloient.  Mais  ii  cette  nomination  de 
Confuls  n'étoit  pas  encore  faite  ,  il  étoit  li- 
breà  celui  qui  tenoit  ralTembléeda  Sénat, 
de  commencer  à  prendre  la  voix  de  celui 
des  Sénateurs  qu'il  vouloir  honorer  de  cette 
diftindion  :  pourvu  néanmoins  que  ce  Sé- 
nateur eût  exercé  la  charge  de  Conful.  Le 
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Magiftrat  qui  prenoit  ks  voix,  faifoit  or- 
dinairement cet  honneur  à  celui  qui  s'é- 
toit  rendu  le  plus  recommendable  par  foti 
mérite,  ou  accordoit  cette  déférence  aux 
liens  du  fang  ,  ou  à  l'amitié  ,  enfuite  on 
demandoit  lavis  aux  autres  Sénateurs  qui 
avoient  été  Confuls.  Après  qu'ils  avoient 
tous  dit  leur  avis ,  on  le  demandoit  aux  Sé- 
nateurs qui  avoient  exercé  la  plus  confi- 
dérableMagiftrature  après  leConfulat,  qui 
et  oit  la  Preture,  ainfi  du  refte  ;  de  forte 
que  le  mérite  de  la  Charge  qu'un  Séna- 
teur avoir  remplie  ,  dcterminoit  le  rang 
dans  lequel  il  devoit  opiner.  Il  y  avoit  ce- 
pendant des  emplois  qui  n'ajoûtoient  rien 
a  la  dignité  de  Sénateur.  Ainfi  ceux  d'en- 
tre les  Pontifes  &  les  Prêtres ,  ou  Minif- 
tres  des  Sacrifices ,  qui  étoient  membres  du 
Sénat .  n'opinoient  que  dans  le  rang  des 
Sénateurs  qui  n'avoient  point  pafle  par  les 
Charges  de  la  haute  Magiftrature. 
^  On  garda  toutes  ces  pratiques  aflfez  régu- 
lièrement du  tems  de  la  République  i  mais 
les  Empereurs  fe  fervant  de  lear  pouvoir 
abfolu ,  n'eurent  point  d'autre  régie  ,  que 
leur  volonté;  de  forte  qu'ils  demandoient 
fouvent  l'avis  aux  Sénateurs .  fans  obfer-- 
ver  aucun  ordre. 

Ceux  qui  propofoient  quelque  chofe  en 
plein  Sénat ,  ou  qui  faifoient  quelque  rap- 
port ,  ne  parloient  que  debout  ;  les  Sena-. 
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teurs  étoient  dans  la  même  pofture  en  opi- 
nant ,  &  ils  ne  s'affeyoient  que  quand  ils 
avoienc  cefî'é  de  parler. 

Le  principal  emploi  des  Sénateurs  étoit 
de  délibérer  fur  les  befoins  de  l'Etat  ,  & 
furies  affaires  publiques,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ;  c'eft  pourquoi  on  attacha 
plufîeurs  prérogatives  à  la  dignité  de  Sé- 
nateur, dont  les  fondions  étoient  fi  impor- 
tantes. Ils  avoient  un  habillement  particu- 
lier qui  les  diftinguoit  des  autres  Citoyens , 
comme  nous  avons  dit  au  Chapitre  pre- 
mier. Les  AmbafTades,  les  Commiflîons ho- 
norables ,  les  Gouvernemens  des  Provin- 
ces écoient  le  partage  ordinaire  des  Sena-i 
teurs ,  &  rarement  les  Chevaliers  y  avoient 
part.  Le  droit  qu'avoient  les  Sénateurs  d'a- 
voir les  premières  places  aux  Jeux  publics , 
&  aux  cérémonies  folemnelles ,  ne  fervoit 
pas  peu  à  rendre  leur  dignité  plus  refpec- 
table.  Ceux  qui  avoient  infulté  un  Séna- 
teur étoient  punis  bien  plus  rigoureufe- 
menr  qu'ils  ne  l'eulTent  été  pour  raifon  de 
la  même  injure  qu'ils  auroient  faite  à  un 
autre  Citoyen. 

Ciceron  nous  apprend  par  l'une  de  fes 
Lettres  à  Sulpicius ,  qu'un  Sénateur  avoit 
le  privilège  de  faire  renvoyer  à  Rome  les 
procès  qu'on  lui  intentoit  en  Province;  ce 
droit  paroît  atTez  femblable  à  celui  que  don- 
nent en  France  les  Lettres  de  Commiui- 
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mus.  A  regard  des  accufatlons  intentées 
contre  un  Sénateur,  laconnoifTance  enap- 
partenoit  à  tout  le  Sénat ,  comme  il  refai- 
te du  Livre  5  2 .  de  Dion  m  Angiiflo ,  Se  de 
Spartien  in  Adnano,  Ce  qui  paroît  avoir 
donné  lieu  au  privilège  qu'ont  parmi  nous 
les  Confeillers  du  Pailement,  de  ne  pou- 
voir être  jugés  fur  les  accufations  criminel- 
les formées  contre  eux  ,  que  par  toutes  les 
Chambres  afTemblées.  Mais  cet  ufage  à  Ro- 
me fut  en  quelque  manière  changé  par  l'Em- 
pereur Gratien,  &  depuis  lui  par  les  Em- 
pereurs Honorius  &  Theodofe  ,  qui  vérita- 
blement conferverent  aux  Sénateurs  leur 
privilège,  de  ne  pouvoir  être  jugés  en  ma- 
tière criminelle  ,  que  par  le  Sep/at  ;  mais  au 
lieu  qu'auparavant  c'étoit  par  le  Sénat  en- 
tier ,  qui  faifoit  le  procès  au  Sénateur  ac- 
cufé  ,  ils  reftraignirer/c  le  nombre  des  Juges 
à  cinq  Sénateurs;  &c'e{tce  que  la  Loi  der- 
nière au  Code  Theodofîen,  appelle  <^w«- 
^ue  virale  judicium.  Et  même  ces  Empe- 
reurs voulurent  qu'ils  fuiïent  tirés  au  fort  , 
ne  fcilicet  de  capite  atcfiie  innocentia  alte- 
rius  jndicio  eUEli  judicent.  Mais  cette  for- 
malité fut  changée  dans  la  fuite  par  Theo- 
doric ,  comme  il  fe  voit  par  le  palTage  de 
CaGlodore  ,  L.b.  j^.vanar.  cap.  22.  où  par- 
lant de  deux  Sénateurs  prévenus  de  quel- 
ques crimes,  il  dit  ,  nos prafemi  apttorltate 
decernimHS  ,  Ht  qumqus  Senmtoribhs  ,  id  eft  , 
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7nagmficis  &  fatriciis  viris  ,  SymmUehd  ^, 
Decio  ,  VoUifiano  ,  Mque  Cœcdiano  _,  nec 
von  illnfîn  viro  Alaximiam  ,  hanc  caufam 
légitima  examinatione  pe»fetis.  Dans  le  Cha- 
pitre fuivant  il  parle  de  la  même  chofe  en 
ces  termes  ;  Eos  te  pr£cipimns  ubicumque  re^ 
fertos  ad  judicium  quinqm  virale  duc  ère ,  qmd 
m  prAfenti  negotio  nofira  delegavit  autoritas. 
Ainfi  c'étoit  l'Empereur  lui-même  qui  nom- 
moit  ces  cinq  perfonnes ,  qu'il  choifîfToit 
du  corps  du  Sénat. 

Quoique  les  Plébéiens  n'euflènt  pas  le 
pouvoir  de  récufer  plus  de  trois  Juges  , 
cependant  par  la  Loi  Cornelia,  dont  Sylla 
fut  Auteur,  il  fut  permis  aux  Sénateurs  d'en 
récufer  un  plus  grand  nombre. 

Dans  les  Provinces,  les  Sénateurs  avoient 
droit  de  faire  marcher  devant  eux  des  Lie», 
teurs.  Ce  qu'ils  tenoient  d'un  ancien  ufa- 
ge  ;  car  il  n'y  avoic  aucune  Loi  qui  leur 
eut  accordé  cçtte  prérogative. 

Toutes  ces  marques  d'honneur  étoient 
communes  à  tous  les  Sénateurs  qui  avoient 
paflé  par  les  Charges  de  la  haute  Magiftra- 
ture  ;  mais  plufieurs  d'entre  eux  avoient 
des  Privilèges  particuliers.  Us  étoient  plus 
ou  moins  diftiûgués  félon  la  qualité  de  la 
Magiftrature  que  chacun  d'eux  avoit  exer- 
cée. Ceux  qui  avoient  fait  la  fonction  de 
Confuî ,  palfoient  avant  ceux  qui  n'avoient 
fait. que  celle  de  Prêteur,  &  celui  d'entre 
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les  Sénateurs  qui  étoit  leur  Chef  étoit  la 
préférence  fur  tous  les  autres,  &  avoit  ap- 
pelle Prince  du  Sénat. 

Romulus  fe  réferva  la  Nomination  du 
Sénateur  qui  préfidoit  au  Sénat.  Enfuice 
ce  fut  le  plus  ancien  de  tous  les  Sénateurs 
qui  fut  leur  Chef ,  &  le  premier  d'entre 
eux.  Enfin,  dans  la  fuite  des  tems,  le  droit 
d'être  le  Prince  du  Sénat ,  appartint  à  celui 
que  le  Cenfeur  avoit  nommé  le  premier, 
îifant  la  Lifte  des  Sénateurs  :  m^s  il  don- 
noit  ordinairement  ce  rang  à  celui  qui  fe 
rrouvoit  le  plus  ancien  des  Sénateurs  qui 
avoient  exercé  une  des  plus  grandes  Ma- 
giftratures ,  comme  celle  deConfuloude 
Cenfeur. 

La  pourpre  &  l'honneur  attachés  à  la  di- 
gnité de  Sénateur,  étoient  par  une  fuite  né- 
ceflaire ,  accompagnés  de  peines,  de  travaux 
&  de  dangers.  Il  étoit  défendu  aux  Séna- 
teurs de  fortir  des  confins  d'Italie,  s'ils  n'en 
avoient  obtenu  la  permiOion ,  fur  quelque 
caufe  légitime.  Lorfque  le  Sénat  avoit  été 
convoqué  ,  tous  les  Sénateurs  étoient  dans 
ToWlgation  de  fe  trouver  à  l'alTemblée  ; 
en  forte  que  celui  qui  ne  s'y  trouvoit  pas 
fans  avoir  un  jufte  fujet  qui  l'exemptât  de 
ce  devoir  ,  étoit  en  faute ,  &  fujet  à  quel- 
que réprehenfion.  Seneque  nous  apprend 
dans  Je  fécond  Livre  de  fes  Déclamations, 
c^u'après  foixante- cinq  ans,  cen'écoitplus 
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un  devoir  à  un  Sénateur  d'aller  au  Sénat  , 
quoique  l'entrée  lui  en  fût  toujours  permi- 
le  -,  de  forte  que  la  liberté  d'y  alTifter,  ou 
de  n'y  pas  affifter,  étoit  comme  larécOm- 
penfe  de.fon  aiïîduité  précédente. 

Pour  être  admis  àl'éminente  qualité  de 
Sénateur ,  &  parvenir  à  une  place  qui  don- 
noit  un  pouvoir  fi  étendu ,  &  dont  les  fonc- 
tions touchoient  fi  fort  le  bien  public  ,  il 
falloit  être  exempt  de  certains  défauts,  & 
avoir  désavantages  particuliers  qui  lervif- 
fent ,  pour  ainfi  dire ,  de  degrés  pour  mon- 
ter à  ce  haut  rang.  Celui  qui  s'étoit  ren- 
du recommendable  par  fa  bonne  foi,  fa 
probité  &  fa  valeur  ,  étoit  en  droit  d'af- 
pirer  à  une  place  dans  cet  illuftre  Corps. 
Au  contraire  ,  celui  qui  s'étoit  attiré  la  cen- 
fure  publique  ,  pouvoit  s 'aflurer  d'être  ex- 
clus pour  toujours  des  dignités  j  &  nommé- 
ment de  celle  de  Sénateur. 

Il  falloit  avoir  un  certain  bien  pour  y 
pouvoir  parvenir,  afin  que  ceux  qui  fc- 
roient  élevés  à  ce  haut  degré  d'honneur  , 
en  pufTent  foutenir  tout  l'éclat.  Mais  s'il 
étoit  néceflaire  pour  parvenir  à  la  dignité 
de  Sénateur  ,  de  pofleder  le  bien  marqué 
par  la  Loi,  il  ne  l'étoit  pas  moins  d'avoir 
acquis  ce  même  bien  par  des  voyes  juftes  & 
honnêtes. 

Les  Sénateurs  qui  par  le  dérèglement  de 
leur  conduite  ,   &  par  leur  prodigalité  fc 
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trouvoient  réduits  à  une  honteufe  pauvre- 
té, étoient  contraints  de  renoncer  à  leur 
dignité.  Auili  pour  empêcher  la  dilîipa- 
tion  que  les  Sénateurs  pourroient  faire,  il 
leur  fut  défendu  d'emprunter  plus  de  deux 
mille  deniers ,  qui  ne  font  qu'environ  huit 
cens  livres  de  notre  monnoye.  En  quoi  on 
ne  peut  trop  admirer  h  lagefTe  de  la  Ré- 
publique Romaine  ,  qui  obligeoit  les  Séna- 
teurs à  être  riches  &  modérés  tout  enfem- 
ble. 

Outre  le  bien  qui  étoit  requis  pour  être 
admis  dans  ce  pi'emier  Ordre  de  l'Etat,  il 
flilloit  encore  avoir  d'autres  qualités.  Celle 
de  Citoyen  Romain  éroit  abfolument  re- 
quife:  &  fi  dans  le  déclin  de  la  République 
quelques  Etrangers ,  &  même  quelques  Ef- 
claves  furent  admis  dans  l'Ordre  des  Séna- 
teurs ,  ce  fut  contre  les  règles.  Sous  le  nom 
de  Citoyens  Romains  font  compris  non- 
feulement  leshabirans  de  Home  ,  mais  auiïî 
ceux  des  Villes  municipales ,  c'eft-à-dire  , 
des  Villes  qui  avoient  obtenu  des  Romains 
le  droit  de  Bourgeoise  :  droit  qu'ils  don- 
nèrent tantôt  de  gré  ,  tantôt  de  force ,  à 
plufieurs  Villes  de  celles  qui  étoient  fous 
leur  domination. 

La  naiffance  étoit  de  quelque  confidé- 
ration  dans  le  choix  d'un  Sénateur.  Nous 
voyons  même  que  dans  les  premiers  tems 
ie  Sénat  ne  fut  compofc  que  de  Patriciens  s 
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mais  on  y  admit  dans  la  fuite  des  Plé- 
béiens y  parce  que  la  porte  du  Confell  fu- 
préme ,  &  de  l'Ordre  le  plus  élevé  de  la 
République  ,  doit  être  ouverte  à  la  vertu  & 
au  mérita  de  tous  les  Citoyens.  Ceux  qui 
ctoient  de  race  d'affranchis ,  en  étoient  ex- 
clus ;  &  plufieurs  fils  d'affranchis  s'étant 
intrus  dans  le  Sénat ,  en  furent  chaffés ,  au 
rapport  de  Dion  ,  Livre  40. 

Il  falloit  avoir  un  certain  âge  pour  être 
Sénateur,  mais  iln'eft  pasaifé  de  le  définir 
précifément.  L'opinion  la  plus  commune 
efl ,  qu'on  ne  pouvoit  être  Sénateur  qu'on 
n'çût  l'âge  de  trente  ans. 

Les  grandes  Magiftratures  fervoient  de 
Titre  pour  être  admis  dans  le  Corps  des 
Sénateurs.  En  effeu ,  la  bonne  conduite 
qu'un  homme  avoit  tenue  dans  ces  premiers 
pofies ,  étoit  comme  un  gage  alTuré  de  fa 
fidélité  dans  celui-ci.  Il  étoit  julle  de  n'ac- 
corder qu'avec  de  grandes  précautions  , 
tene  place  qui  donnoit  un  poi/voir  fi  éten- 
du,  &dont  la  dignité  étoit  fi  relevée.  Aullî 
les  belles  adions  iervoient  de  premier  de- 
gré pour  y  parvenir.  Cependant  Cefar  fit 
admettre  dans  cette  illufire  Compagnie  in- 
différemment toutes  fortes  de  perfonnes , 
jufqu'à  des  Soldats ,  des  Affranchis  ,  des 
Barbiers  &  des  Devins.  Antoine  ,  Lepide 
$c  Augufte  ,  du  tems  de  leur  Triumvirat, 
y  firent  admettre  des  Efclaves ,  comme  s'ils 
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eulTent  voulu  détruire  juTau  a  l'ombre  de 
la  liberté  ,  dans  un  lieu  où  elle  devoir  pa- 
roîcre  avec  le  plus  d'éclat.  Mais  Augufte 
étant  devenu  le  maître  abfolu,  défit  l'ou- 
vrage où  il  avoit  tant  de  part.  Il  purgea  , 
fans  ufer  de  violence  ,  cet  Ordre  ,  de  tant 
de  gens  qui  le  fouilloient ,  &  mit  tout  en 
ufage  pour  lui  rendre  fa  première  fplen- 
deur.  il  fut  le  premier  qui  ordonna  que 
les  noms  des  Sénateurs  feroient  écrits  dans 
un  tableau  public  ,  &  il  fit  plufieurs  Ké- 
glemens  qui  rendirent  l'accès  à  la  dignité 
de  Sénateur  beaucoup  plus  difficile  qu'il 
n'éroit  auparavant. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  avoient  droit 
d'élire  les  Sénateurs ,  les  fuccefTeurs  de  Ro- 
mulus  fe  mirent  en  polfeilion  de  remplir 
eux  feuls  ces  Charges  ,  &  les  Empereurs 
Romains  s'attribuèrent  aufîi  ce  droit.  Du 
tems  de  la  République,  les  Confuls  &le 
Peuple  partagèrent  d'abord  entre  eux  le 
droit  d'élire  les  Sénateurs  ;  car  le  Peuple 
choififfoit  d'entre  ceux  qui  lui  étoient  pro- 
pofés  par  les  Confuls  ,  pour  remplir  une 
Charge  (î  importante.  Mais  après  la  créa- 
tion des  Cenfeurs ,  ces  Magiftrats  étant  de- 
venus les  réformateurs  des  Ordres  de  la 
République ,  ils  s'attribuèrent  le  droit  d'é- 
lire les  Sénateurs.  Comme  ils  faifoient  de 
cinq  ans  en  cinq  ans ,  une  exacfte  revue  de 
tout  le  Peuple  Romain  ,  en  faifant  celle 
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des  Sénateurs  ,  ils  en  mettoient  de  nou- 
veaux en  ]a  place  de  ceux  que  la  mort 
avoir  enlevés ,  ou  en  la  place  de  ceux  qui 
par  leurs  excès  &  par  leurs  déreglemens 
s'étoient  rendus  indignes  de  cette  éminen- 
te  qualité. 

Il  V  avoir  des  Sénateurs  quiétoient  appel- 
les Tedaril ,  oui  avoient  droit  d'entier  au 
Sénat  ,  mais  qui  n'y  alloient  qu'à  pied  ;  au 
lieu  ciue  ceux ,  qui  après  avoir  rempli  quel- 
que charge  de  la  haute  Magirtratuie,étoienr 
devenus  Sénateurs  ,  fe  failoient  porter  au 
S^na:  dans  une  Chaire.  Les  Sénateurs  ap- 
pelles Pedarii ,  avoient  bien  droit  d'entrer 
au  Sénat  ;  mais  comme  ils  n'avoient  point 
pafie  par  la  haute  Magiftrature  ,  ils  n'é- 
toient  pas  fi  confiderés  que  les  autres  ,  ni 
aftrainrs  aux  mêmes  devoirs.  Ils  dcclaroient 
leurs  fentimens  après  que  les  autres  avoient 
parlé,  &  n'avoient  droit  que  d'approuver 
ou  de  défaprouver  par  quelque  iigne ,  les 
avis  oui  avoient  été  propofés  ,  mais  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  difcourir  pour  ap- 
puyer le  lenciment  dont  ils  étoienr ,  ni  mê- 
me de  le  donner  de  vive  voix.  Ce  qui  a  fait 
dire  qu'ils  avoienr  été  appelles  SenatoresPe- 
darït ,  cjHia  pedihis  ferehant  fentem'tam,  Fï- 
de  Hoîoman.  Lib.  2.  a'/itiquitt^t.  Romaner. 
Cap.   10. 

L'ufage s'introduit  à  Rome  deperm.etrre 
l'entrée  du  Sénat  aux  entans  mâles  des  Se- 
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nateurs,  dès  le  tems  qu'ils  étoient  en  état 
de  porter  la  Robbe  appellée  Pratexta.  Cet 
ufage  fut  aboli  :  Voici  à  quelle  occafîon. 
Un  jour  qu'une  affaire  importante  fut  mife 
en  délibération  ,  on  en  remit  la  déciilon 
au  lendemain  ;  mais  on  convint  détenir  la 
chofe  fecrete ,  jufqua  ce  qu'elle  fut  déci- 
dée. La  mère  de  Papyrius ,  par  une  curio- 
fité  naturelle  à  fon  fexe ,  demanda  à  (on  fils 
ce  qui  s'étoit  pafl'é  dans  ralTemblée  oià  il 
avoit  été  avec  fon  père.  Papyrius  par  une 
prudence  au-delfus  de  fon  âge ,  ne  balan- 
çant point  entre  i'obéifiance  qu'il  devoit  à 
fa  mère  ,  &  la  fidélité  qu'il  devoit  au  Sé- 
nat -,  répondit  qu'il  lui  étoit  défendu  de 
rien  révéler  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
l'affemblée.  Une  telle  réponfe  ne  fit  qu'ex- 
citer la  curiofité  de  cette  femme  ;  &  plus 
cet  enfant  lui  alTuroit  que  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  trouvés  à  l'aflemblée  ,  s'étoient  en- 
gagés au  fecret,  &  plus  elle  prelfoit  fon  fils 
par  de  nouvelles  inftances  mêlées  de  carref- 
fes  &  de  menaces.  Papyrius  voyanti  que  c'é- 
toit  en  vain  qu'il  fe  flatoit  de  pouvoir  ré- 
fifler  aux  violences  que  lui  faifoit  fa  mère  , 
s'en  débarrafla  par  un  menfonge  ingénieux. 
Il  a  été  mis  en  délibération,  lui  dit-il ,  le- 
quel étoit  le  plus  avantageux  à  la  Répu- 
blique ,  ou  qu'un  homme  eût  deux  femmes, 
ou  qu'une  femme  eût  deux  maris.  La  mère 
de  Papyrius  fortant  de  chez  elle  toute  trou- 
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blée,  en  alla  porter  la  nouvelle  fur  le  champ 
à  toutes  les  Dames  de  fa  connoiffance.  Elles 
en  furent  toutes  également  allarmées ,  & 
ne  fongerent  toute  la  nuit  qu'aux  moyens 
d'cLtenir  gain  de  caufe ,  fur  un  fait  qui  leur 
ctoitli  important.  Le  lendemain  ,  jour  mar- 
qué pour  terminer  l'affaire  ,  dont  la  déci- 
fion  avoit  été  remife  ,  une  troupe  de  Da- 
mes fe  trouvèrent  au  lieu  où.  fe  devoit  te- 
nir le  Sénat ,  &  conjurèrent  toutes ^  les  lar- 
mes aux  yeux ,  qu'on  décidât  en  faveur  des 
femmes.  Les  Sénateurs  qui  n'avoient  aucu- 
ne connoiffance  de  ce  qui  pouvoit  Cau- 
fer  en  elles  une  fi  grande  agitation  ,  furent 
très-furpris  de  leur  demande.  Comme  on 
cherchoit  en  vain  à  s'éclaircir  du  motif 
de  leurs  prières  &  de  leurs  ail  armes  ,  & 
qu'on  tâchoit  inutilement  de  les  appaifer , 
le  jeune  Papyrius  s'étant  avancé  au  milieu 
du  Sénat ,  raconta  de  point  en  point  la  cho- 
fe  comme  elle  s'étoit  paflee  ,  &  découvrit 
tout  le  myftere  d'une  avanture  à  laquelle 
perfonne  ne  pouvoit  rien  comprendre. Cha- 
cun admira  i'efprit  &  la  prudence  de  Pa- 
pyrius; &  le  Sénat  en  reconnoiflance  de 
fa  fagelTe  &  de  fa  difcrétion  ,  fit  fur  le  champ 
un  Décret ,  par  lequel  il  fut  défendu  aux 
cnfans  d'entrer  dore^navant  dans  le  Sénat 
avec  leui  s  pères ,  à  l'exception  de  Papyrius, 
On  lui  donna  par  honneur  le  furnom  de 
PrdtextatHS ,  à  caufe  de  fa  prudence ,  qui  pa- 
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rut  d'autant  plus  admirable  ,  que  Papyrius 
ctoit  encore  dans  l'âge  où  les  jeunes  gar- 
çons portoientlaRobbeappellée  Prétextai 
c'eft-à-dire ,  au-deflbus  de  dix-huit  ans  j 
âge  auquel  on  leurdonnoit  la  Robbe  viri- 
le. Aulugelle  ,  Liv.  i.  Ghap.  25, 


CHAPITRE    XV. 

Des  SeriAmfcQ-nfHltes. 

LE  Senatufçonfulte  ,  fuivant  la  défini- 
tion qu'en  donne  l'Empereur  Juftinien 
§.5.  m,  Infl.  de  Jure  Nat.  Gent.  &  Civ, 
eft  un  Décret  du  Sénat ,  par  lequel  il  or- 
donne &  établit  quelque  chofe.  Il  eft  appel- 
lé  fimplement  Décret  du  Sénat  ou  Senatuf^ 
confulte  ;  quoique  fuivant  la  remarque  de 
quelques  Auteurs,  il  faille  mettre  quelque 
différence  entre  ces  deux  mots.  Car  le  Se- 
natufçonfulte dans  fa  propre  fignification , 
is  difoit  des  Ordonnances  du  Sénat,  où 
la  République  étoit  intereffée  ;  au  lieu  que 
par  décret  du  Sénat ,  on  ent endoit  une  Or- 
donnance du  Sénat,  dont  la difpofition  ne 
regardoit  pas  l'Etat,  mais  feulement  l'inté- 
rêt de  quelque  particulier.  De  plus  un  Se- 
natufçonfulte ne  pouvoit  être  fait  que  par 
le  Sénat ,  ainli  que  le  mot  le  marque  ; 
au  lieu  que  non  feulement  le  Sénat,  mais  un 
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autre  Ordre  ,  une  autre  Compagnie  ,  & 
quelquefois  même  un  feul  Magiftrat  pou- 
voit  être  l'Auteur  d'un  Décret.  Ainii  on 
difoit  le  Décret  des  Augures ,  le  Décret 
des  Pontites.  Ce  terme  étoit  même  fouvent 
ufité  en  Droit ,  pour  fignifier  un  Jugement 
rendu  folemnellement  par  le  Prince ,  avec 
connoiflance  de  caufe  ,  &  qui  avoit  force 
de  Loi. 

Le  Sénat  ayant  été  créé  pour  avoir  la 
plus  grande  part  dans  l'adminiftration  des 
affaires  publiques  ,  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'ait  de  tout  tems  fait  des  Senatufcon- 
fultes  fur  les  affaires  les  plus  importantes, 
&  qui  interreflbient  l'Etat.  Denis  d'Hali- 
carnafle  fait  mention  d'un  ,  qui  fut  fait  du 
tems  de  Romulus,  par  lequel  pour  terminer 
la  guerre  ,  les  femmes  Sabinesqui  avoient 
été  ravies ,  dévoient  être  rendues  aux  Sa- 
bins.  Après  la  mort  de  Romulus,  il  fut 
fait  un  Senatufconfulte  pour  commettre  du- 
rant l'interrègne  le  foin  de  l'Etat  à  des  per- 
fonnes  choifies.  Par  un  autre  Senatufcon- 
fulte ,  Numa  Pompilius  fut  élufuccefleur 
de  Romulus ,  le  peuple  s'étanr  rapporté  au 
Sénat  fur  un  choix  fi  important.  Enfin, il 
y  a  eu  quantité  d'autres  Senatufconfultes 
dans  toutes  les  diflPerentesformes  du  Gou- 
vernement du  Peuple  Romain;  nous  dirons 
ci-après  ^  quand  &  comment  ils  eurent  for- 
ce de  Loi,  Voyons  auparavant  de  quelle 
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manière  ils  fe  faiîolent. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  fe  perfuader  que 
les  affaires  qui  fe  traitoient  dans  les  aflem- 
blées  du  Sénat  étanc  pour  la  plupart  très- 
importantes  ,  on  avoit  défini  quel  nombre 
de  Sénateurs  étoit  requis  pour  faire  un  Se- 
natufconfuke  ,  qui  fut  juridique  ;  mais  les 
Hiftoriens  ne  nous  inftruifent  pas  précifé- 
ment  quel  étoit  le  nombre  des  Sénateurs - 
requis  pour  cela.  Ce  qui  paroît  de  plus 
vrai-femblable  fur  ce  fujec  ,  c'eft  que  le 
nombre  des  Sénateurs  ayant  été  plus  ou 
moins  grand  en  differens  tems ,  le  nombre 
d'entre  eux  neceflaire  pour  faire  un  Sena- 
tufconfulte,  a  augmenté  ou  diminué  à  pro- 
portion que  celui  des  Sénateurs  étoit  aug- 
menté ou  diminué  autemsque  fefaifoitle 
Senatufconfulte.  Dion  rappor4:equ'Auguf- 
te  en  réformant  les  abus  qui  s'étoient  intro- 
duits dans  le  Sénat  par  le  défordre  &  la  li- 
cence des  guerres  civiles  ,  régla  différem- 
ment le  nombre  neceffaire  pour  faire  un 
Senatufconfulte  ,  par  rapport  à  l'impor- 
tance des  affaires  qui  le  traitoient  au  Sé- 
nat. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dontfe 
faifoient  les  Senatufconiultes ,  celui  qui 
préfidoit  à  l'Affemblée  prenoit  les  voix 
des  Sénateurs,  &  réfumoit  leurs  avis  pour 
conclure  à  la  pluralité  des  voix  ,  de  manière 
que  ce  qui  étoit  arrêté  par  le  plus  grand 
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nombre  étoit  fuivi  &  exécuté.  Quand  les 
fufFrages  étoient  partagés  de  manière  que 
celui  qui  préfidoit  à  rAflemblée  ne  con- 
noiffoit  pas  d'abord  le  plus  grand  nombre; 
pour  compter  les  fuffrages  plus  facilement, 
il  faifoit  paffer  d'un  côté  du  Sénat  tous 
ceux  qui  étoient  d'un  avis ,  &  de  l'autre 
côté  ceux  qui  étoient  de  quelqu'autre  avis 
contraire  :  Voici  la  formule  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  cela.  Qiij  hoc  cenfetis ,  hnctran/ite  > 
t^HÏ  alla  omnia ,  in  illam  partem, 

H  étoit  permis  de  changer  de  fentiment, 
de  forte  que  ceux  qui  avoient  opiné  d'une 
manière, pouvoientfe  retrader  eafe  ran- 
geant du  côté  de  ceux  qui  étoient  d'un 
avis  contraire. 

L'avis  autorifé  par  le  plus  grand  nom- 
bre l'emportoit ,  &  les  réfolutions  fe  paf- 
foient  à  la  pluralité  des  voix  ;  mais  la  di- 
verfité  des  opinions  faifoit  quelquefois  re- 
mettre la  décifîon  de  l'affaire  à  un  autre 
tems.  Le  Senatufconfulte  ou  la  délibéra- 
tion qui  fe  faifoit  après  que  l'avis  avoit 
été  pris  de  chaque  Sénateur  en  particulier, 
fe  nommoit  fimplement  SenamfconfHlmm 
p€r  reUîionem  faElum.  Néanmoins  dans  les 
affaires  faciles  à  régler,  les  Sénateurs  don- 
noient  en  commun  leur  confentement  fur 
le  champ,  &  fans  qu'on  demandât  à  cha- 
cun d'eux  l'avis  en  particulier.  Ce  qui  fit 
appeller  une  Délibération  ainfi  faite,  Se^ 

nAtHfconfhltHm 
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HatH/confultHm  fer  difcejftonem  fa^um  ,  & 
tHMC  Stntemiam  pedibns  tulijfe  Senatores  di- 
cebantur.  Mais  le  confentement  du  plus 
grand  nombre  des  Sénateurs  prefens ,  ap- 
pelle difcejfio  in  Sententiam  ,  étoit  égale- 
ment néceiïaire  pour  ces  deux  fortes  de 
Décrets  du  Sénat  ;  il  n'y  avoir  de  diffé- 
rence entre  elles  que  le  plus  ou  le  moins 
de  difcuflîon  ;  en  ce  que  Senatufconfultiim 
ijU9d  dicehatur  fari  per  difcejfionem  ,  fe  fai- 
loit  en  un  moment  auflî-tôt  que  l'affaire 
avoit  été  propofée  ,  fans  que  tous  les  Ss- 
nateurs  fuflènt  requis  feparément  de  don- 
ner leurs  fuffrages ,  &  fans  qu'ils  s'expli- 
quafïent  l'un  après  l'autre  ,  comme  il  fe 
devoit  pratiquer  dans  le  Senatufconfulte, 
^Hod  per  relationem  fieri  dicehatHr, 

Après  qu'un  Senatufconfulte  avoit  été 
atrité  à  la  pluralité  des  voix  ,  un  des  Se- 
crétaires dii  Sénat  le  lifoit  tout  haut ,  par 
l'ordre  du  Magiftrat  qui  préfidoit  à  l'Af- 
femblée  :  ce  qu'étant  fait  ,  ce  Magiftrat 
congédioit  les  Sénateurs ,  en  ces  termes  i 
Patres  Confiripti ,  nemo  vos  tenet  ;  ou  Ni- 
hil  V9S  moror ,  Patres  Confcripti.  Mais  quoi- 
que ce  Magiftrat  eût  congédié  les  Séna- 
teurs ,  cela  n'empéchoit  pas  qu'un  autre 
grand  Magiftrat  ne  pût  les  retenir  ,  pour 
leur  communiquer  une  autre  affaire. 

L'Affemblée  finie  ,  fi  T Arrêt  du  Sénat 
ctoit  entièrement  dreffe  ,  un  Sénateur  ea 

Q 
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faifoir  leétiire  devant  le  Peuple  afTemblt  ;" 
&  dans  le  difcours  cjui  explKjuoit  ie  Sena- 
tufconfulte  ,  il  faifoit  entrer  quelque  trait 
de  louange  en  faveur  de  celui  qui  en  avoit  ■ 
ouvert  Tavis. 

Touchant  la  forme  dans  laquelle  les  Sena- 
tufconfultes  ctoienc  rédiges ,  il  faut  remar- 
quer qu'on  mettoit  au  commencement  le 
tems  &  le  lieu  où  le  Senatufconfuhe  étoit 
fait;  après  les  noms  de  ceux  qui  y  étoient 
prefenSjOn  expofoit  iommairement  l'état  de 
l'affaire  réglée  &  arrêtée  par  le  Sénat ,  avec 
le  nom  du  Magiftrat  qui  l'avoit  propo- 
fée  ;  on  marquoit  enfuite  la  décifion  qui 
commençoit  par  ces  Lettres  d.  e.  r.  i.  r.  c'eft- 
à-dire  ,  de  eareitacenfueri^mt.  Quand  le  Sé- 
nat renvoyoit  aux  Confuls  l'exécution  de 
quelque  chofe  contenue  dans  le  Senatuf- 
confulte ,  on  mettoit  ,  Si  eisvideatur.  En- 
fin ,  la  plupart  des  Senatuiconfultes  ,  fur- 
Tout  au  tems  delà  Republique,  finiffoient 
par  ces  mots  :  Si  ^ms  huic  Senam/confiilt» 
tnttrcejferit ,  Senatui  placera ,  antorJai.fnper- 
feribi ,  &  de  ea  re  ad  Senatum  Popahtmt^ne  re- 
firri.  Ce  qui  fe  mettoit  à  cau^e  des  oppo- 
fitions  qui  pouvoient  être  formées  aux  Se- 
natu^confiiltes  de  la  part  de  quelque  grand 
Magiftrat,  &  principalement  de  la  part  des 
Tribuns  du  Peuple.  Ces  Magiftrats  ayant 
été  créés  pour  balancer  l'autorité  du  Se- 
©at ,  &  pour  conferver  les  droits  du  Peu- 
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pie,  ils  formoient  afiez  fouvent  des  oppo- 
fîtions  aux  délibérations  du  Sénat ,  &  quel- 
quefois même  fans  autre  vue  que  de  dimi- 
nuer fa  puilTance,  d'augmenter  la  leur,  de 
de  s'attirer  plus  de  vénération. 

Dans  les  tems  que  les  Tribuns  n'avoient 
pas  le  droit  d'entrée  dans  le  Sénat ,  ils  fe 
tenoient  a(îîs  fur  des  bancs ,  vis-à-vis  l'en- 
droit où  il  ctoit  affemblé;  &auffi-tôt  que 
le  Senatufconfulte  étoit  fait ,  on  le  leur  por- 
toit  pour  l'examiner  :  au  bas  de  ceux  qu'ils 
approuvoient ,  ils  mettoient  la  lettre  T. 
pour  marque  de  leur  confentementi  &  aU 
bas  de  ceux  aufquels  ils  s'oppofoient ,  ils 
écrivoient  F'eto ,  je  l'empêche,  fans  néan- 
moins qu'ils  fuflént  obligés  de  rendre  rai- 
fon  de  leur  oppofition  ,  comme  nous  avonî 
dit  ci-devant  au  Chapitre  4.  Les  autres  Ma- 
giftrats  au  contraire,  quand  ils  s'oppofoienE 
à  un  Senatufconfulte,  étoient  obligés  de  di- 
re au  tems  qu'ils  formoient  leur  oppafirion, 
lacaufefur  laquelle  elle  étoit  fondée,  com- 
me par  exemple  ,  de  ce  que  le  Sénat  n'a- 
voit  pas  été  juridiquement  convoqué  ,  ou 
bien  de  ce  qu'il  fe  tenoit  dans  un  lieu  non 
confacré  par  les  Augures  ;  ou  parce  qu'il 
n'étoit  pas  permis ,  félonies  Loix,  de  s'af- 
fembîer  le  jour  auquel  il  fe  tenoit.  Et  il 
falloit  commencer  par  ftaïuer  fut  ces  op- 
pofitions,  avant  que  de  continuer  de  feire 
le  Senatufconfulte. 
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Les  Senatufconfultes  ne  perdoient  rien 
de  leur  force  par  le  tems ,  &  quand  ils 
ctoient  faits  dans  les  règles ,  ils  ne  pou- 
voient  être  détruits  que  par  un  autre  Sena- 
îufconfuItejOuune  autre  Loi  contraire. 

Le  Sénat  pour  confeiver  la  mémoire  de 
fes  Délibérations ,  &  pour  laiflèr  des  té- 
moignages de  fa  conduite  ,  faifoittranfcrire 
dans  les  Regiftres  publics  toutes  fes  Déli- 
bérations arrêtées,  de  même  celles  dont  l'é- 
xecution avoit  été  empêchée  par  l'oppofi- 
tion  des  Tribuns.  C'étoit  pour  l'ordinaire 
un  des  Secrétaires  ou  Greffiers  du  Sénat, 
qui  redigeoit  par  écrit  les  Senatufconful- 
tes. Mais  dans  les  tems  où  11  s'agifloit  de 
léfolutions  qu'il  étoità  propos  d'exécuter 
avant  qu'elles  fuffent  fçûiis,  quelqu'un  d'en- 
tre les  Sénateurs  étoit  chargé  de  cette  fonc- 
tion: de  ces  Senatufconfultes  qui  fe  fai- 
foient  fans  h  participation  des  Officiers  du 
Senar,  ni  même  des  Sénateurs  Pedairesj 
ctoient  appelles  Tacita  Senatufionfnlta, 

Les  Senatufconfultes,  ou  les  Arrêts  du 
Sénat,  ont  été  pendant  du  tems  en  lapof- 
feflion  &  en  la  garde  des  Confuls  ;  com- 
me ils  en  fupprimerent ,  ou  en  altérèrent 
quelques-uns ,  on  les  tranfporta  dans  le 
Temple  de  Cerês,&on  confia  leur  gar- 
de à  des  Ediles.  Enfuite  on  les  porta  dans 
le  Temple  de  Saturne ,  où  étoit  le  tréfor 
du  Peuple  Romain  j  parce  qu'on  les  re- 
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gardoit  comme  faifant  partie  de  ce  tré- 
for. 

Au  refte  ,  on  donnoit  aux  Senatufcon- 
fuites  le  nom  du  Magiftrat  qui  avoit  pré-* 
fidé  à  l'Aflèmblée  au  tems  qu'ils  avoient 
été  faits.  C'eft  de-là  qu'on  a  ajouté  à  des 
Senatufconfulces  le  nom  de  Trebeîiien  6c 
de  Pegafien ,  &  autres  femblables. 

-  Apre?  avoir  yû  h  niir^ièic  àohr  k  fsi- 

foient  les  Senatufconfultes ,  parlons  main- 
tenant de  leur  autorité  ,  &  voyons  dans 
quel  tems  ils  ont  eu  force  de  Loi.  Le  Peu- 
ple Romain  a  reçu  dans  tous  les  tems  des 
Senatufconfultes  ;  il  s'en  eft  fait  dès  le 
tems  de  la  Republique ,  &  même  du  tems 
des  Rois  ;  mais  il  s'en  falloit  beaucoup 
qu'ils  euffent  force  de  Loi.  Du  tems  de 
h  Republique  ,  aufli-bien  que  du  tems  des 
Rois ,  l'on  ne  confultoit  le  Sénat  que  pour 
avoir  fon  avis.  Un  Senatufconfulte  n'ayant 
donc  de  lui-mcme  aucune  autoiité,  il  fal- 
loir qu'il  fût  confirmé  par  une  Loi  faite 
du  confentement  de  tout  le  Peuple.  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  Formule  :  Populus 
3UBET,  Sesiatus  auvor  EST.  U  S  cft  néan- 
moins prefenté  des  cas  fi  imprévus  ,  fî 
preiTans  ,  &  où  la  république  a  été  dans 
un  fi  grand  danger  ,  que  le  promt  fe  cours 
qu'il  y  falloit  apporter  ne  permettoit  pas 
de  fuivre  les  formes  ordinaires,  ni  de  faire 
des  Loix  dans  les  Alïèmblées  générales  de 
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tout  le  Peuple  :  &  pour  lors  le  Sénat  pou- 
voir faire  des  Décrets  ;  mais  ils  n  avoient 
autorité  de  Loi ,  qu'autant  que  le  tacite 
confentement  du  Peuple  ia  leur  don- 
noir. 

Sous  l'Empereur  Tibère  les  Senatufcon- 
fultes  commencèrent  àavoir  force  de  Loi., 
parce  qu'ils  fe  firent  (ur  la  requifition  du 
Prince  ^  '5:  ious  Ton  autorité.  AuiTi  le  Se- 
natufconfulte ,  qui  étoit  fait  de  cette  ma- 
nière, étoit  ?c^\)Q\\é , Senam^confultHm faElum 
ad  orationem  Pririapis ,  &  avoit  une  pleine 
&  entière  autorité.  Mais  quoique  du 
tems  de  Tibère  &  des  autres  Empereurs 
Romains,  le  Peuple  n'eût  plus  la  faculté 
de  faire  des  Loix,  néanmoins  le  Sénat  con- 
ferva  fous  eux  pendant  un  très-long  tems, 
ie  droit  de  faire  des  Ordonnances.  C'eft 
aufli  en  ce  fens ,  &  par  rapport  à  ces  Se- 
natufconfultcs  ,  ijv.£  f.ebant  ad  oratiomm 
Prificipis ,  qu'on  doit  attendre  la  déci- 
sion de  la  Loi  neuvième  ,  au  Digefle 
De  Legdm ,  dont  voici  les  termes:  Non 
ambiguiir ,  Senatum  jus  facere  pojfe.  Cette 
Loi  eft  d'Ulpien  ,  qui  vivoit  fous  l'Em- 
pire d'Alexandre  Severe.  De  plus  ,  la  défi- 
nition que  donne  Juflinlen  diL.Senatufcon- 
fulte ,  au  §.  5 .  tit.  de  Jure  naturali  gent. 
&  civdi ,  nous  fait  aufli  connoître  que  les 
Senatufconfultes  avoient  force  de  Loi  fous 
es  Empereurs  Romains,  même  defontems. 
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du  moins  pour  les  chofes  de  peu  d'impor- 
tance ;  SenatnfconfHltu?n ,  dit  cet  Empereur , 
e(i  sjuod  SenatHS  jubet ,  at^ne  coûftituit.  Il  ne 
dit  pas  confliîHebat ,  comme  il  tait ,  en  don- 
nant la  définition  de  la  Loi ,  &  celle  du 
Pleblfcite. 

L'ufage  des  Senatufconfulres  qui  fe  fai- 
foient  ad  orationem  Prmcifis  ,  lut  un  effet 
de  la  politique  de  Tibère  ,  qui  voulut  qu'au 
lieu  de  confulter  le  Peuple ,  on  confultâc 
le  Sénat,  fous  prétexte  que  le  nombre  des 
Citoyens  Romains  étoit  fi  fort  augmenté , 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  les  rélinir  tous 
dans  une  même  Affemblée.  Ainfi  l'Empe- 
reur, revêtu  par  la  Loi  Regia  ,  de  toute 
l'autorité  du  Peuple  ,  faifoit  aflembler  le 
Sénat ,  pour  lui  propofer  la  Loi  qu'il  avoit 
deffein  d'établir  ;  &  les  Décrets  du  Sénat 
faits  fur  la  requifition  de  l'Empereur  n'a- 
voient  pas  moins  d'autorité  que  les  Loix 
établies  pendant  la  Republique,  non  pas  à 
la  vérité  par  le  pouvoir  du  Sénat,  mais  en 
coTiféquence  &:  en  vertu  de  l'autorité  du 
Prince. 

Sous  les  derniers  Empereurs ,  le  Sénat  eut 
le  pouvoir  de  faire  des  Reglemens  de  fon 
chef  ,  .&  fans  la  requifition-, du  Prince  ; 
mais  ces  Senatufconfultes  ne  fepouvoient 
faire  que  pour  des  chofes  de  peu  d'im- 
poUu.iCe  :  par  exemple  ,  lorsqu'il  s'agif- 
loit  de  réprimer  le  luxe  des  habiliemens.L» 
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Ufiica  Cod.  de  Senatufconfultis,  Procope  nous 
marque  dans  fon  Hiftoire  Secrète  ,  que  du 
téms  de  l'Empereur  Juftinien  ,  l'autorité 
du  Sénat  étoit  beaucoup  diminuée.  Enfin  , 
Léon  le  l*liilorophe  ,  par  fâ  Novelle  78, 
abrogea  la  Loi  ^.  ff.  de  Legibns ,  &  ôta 
entièrement  au  Sénat  le  droit  de  faire  des 
Ordonnances  fur  quelque  matière  que  ce 
fût. 

On  prétend  que  dans  les  tems  même  où 
Je  Sénat  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  des 
Regîeniens  qui  euffent  force  de  Loi,  iJ  a 
néanmoins  toujours  eu  le  droit  d'examiner 
&  de  donner  ton  approbation  aux  Loix 
que  les  Princes  faifoiênt.  Fmz.  la  Loi  8. 
au  Code  De  Legibus.  On  peut  à  cela  rap- 
porter ce  qui  s'obferve  parmi  nous  touchant 
les  Enregiftremens  des  Edits  &  Déclara- 
tions de  nos  Rois  dans  les  Parlemens ,  & 
autres  Cours  Souveraines.  De  plus,  au  tems 
même  que  le  Sénat  a  cefïe  de  pouvoir  faire 
des  i.enatufccn  ultes ,  cela  n'a  pas  faitdé- 
cheoir  de  leur  autorité  ceux  qui  avoient  été 
fairs  auparavant  ;  au  contraire ,  ils  font  tou- 
jou'>  1  eftés  en  vigueur ,  comme  les  Senatuf- 
ConfuhesTertulien,  Velleien,  Macédonien, 
&  au  1  es  ,  &  même  les  refcrits  obtenus  du 
prince  par  furprife  contre  leur  difpofition  , 
font  nuls,  ainfi  qu'il  eft  décidé  dans  la  Loi 
Uniqu  e ,  au  Code ,  tit,  deSenatafcorjjHltis, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XVIIL 

Des  RépoNjès  des  ]HriJconfultes,  • 

LE  s  Réponfes  des  Jurifconfultes  font 
les  fentimens  &  les  opinions  de  ceux 
qui  avoient  le  pouvoir  de  répondre  furies 
queftions  de  Droit.  Dans  tous  les  difFerens 
états  du  Peuple  Romain ,  il  y  a  eu  à  Ro- 
me des  perfonnes  qui  ont  répondu  fur  les 
queftions  de  Droit.  .Les  premiers  inter- 
prètes du  Droit  furent  les  Sénateurs  &  les 
Nobles ,  que  Romulus  obligea  de  donner 
confeil  à  ceux  qui  s  etoient  mis  fous  leur 
proteâion ,  comme  il  eft  rapporté  par  De- 
nis d'Halicarnaffe ,  Liv.  2. 

Il  arriva  donc  que  les  Plébéiens  cher- 
chèrent l'appui  d'un  Sénateur  qu'il  leur  é- 
toit  libre  de  choifir ,  &  ce  Sénateur  les  pre- 
nant fous  fa  protection, leur  promettoit  tou- 
te faveur.  Ce  Patron  les  aidoit  de  fes  con- 
feils  &  de  fon  crédit  dans  la  conduite  de 
leurs  affaires ,  leur  interpretoit  le  Droit ,  & 
leur  rendoit  toutes  fortes  de  bons  offices. 
Ces  Plébéiens  de  leur  côté ,  qui  etoient  de- 
venus les  Cliens  du  Sénateur ,  fous  la  pro- 
tection duquel  ils  s'étoient  mis,  lui  accor- 
doient  leurs  fuffrages  pour  les  Charges  de 
Magiftrature,  foit  pour  lui ,  foit  pour  fes 
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amis,  Taccompagnoient  par  honneur  quand 
il  marchoit  publiquement  revêtu  des  orne- 
mens  de  fa  Magiftrature ,  &  luirendoient 
quelqu'autre  fervice  dans  l'occafion.  Cette 
relation  de  Patrons  &  de  Cliens  fut  un  ef- 
fet de  la  politique  de  Romulus ,  qui  vou- 
lut que  cette  correfpondance  entre  les  ri- 
ches &  les  pauvres ,  établit  une  union  par- 
faite &  durable  entre  tous  les  Citoyens. 

Le  droit  d'interpréter  les  Loix  fut  de- 
puis attribué  au  Colle';:?  des  Pontifes  & 
des  Prêtres ,  après  que  les  Romains  eurent 
jugé  à  propos  de  méîer  le  Droit  parmi  les 
ehofes  facrées  &  les  cérémonies  qui  regar- 
doient  le  culte  des  Dieux.  Dion  Caffius, 
Liv.  5  6,  remarque  qu'Augufte  prit  la  qua- 
lité de  Grand  Pontife  pour  cette  raifon.  Il 
y  a  plus;  c'cft  que  quoique  les  Empereurs 
Chrétiens ,  qui  font  parvenus  à  l'Empire 
Romain  ,  euffent  en  horreur  les  cérémo- 
nies Payennes ,  &  le  nom  de  Grand  Prê- 
rre  ,  ils  ont  cependant  permis  qu'on  leur 
attribuât  cette  qualité  dans  leurs  Eloges  i 
èc  fur  leurs  Médailles. 

Ceux  qui  par  leur  étude  particulière  de  par 
leur  capacitéjS'étoient  rendus  célèbres  dans 
la  connoiflancc  des  Loix  ,  &  qui  avoient 
jnériîé  le  titre  de  Junfconfultes  ,  s'appli- 
quèrent au  fli  à  répondre  furies  queftions  de 
Droit  qui  leur  étoient  propofées  ;  mais  leurs 
léponfes  ne  furent  pas  d'un  grand  poids  du 
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tems  de  la  République ,  ni  même  fous  l'Em- 
pire d'Augufte  ,  quoiqu'il  leur  permît  de 
répondre  publiquement  fur  les  queftions  de 
Droit.  L.  2.  §.  47.  jf.  de  Origine  Inris, 
En  effet ,  au  lieu  d'en  donner  à  chaque  Ju- 
rifconfulte  une  permillîon  particulière ,  cet 
Empereur  ne  leur  en  donna  qu'une  géné- 
rale pour  tous ,  dont  on  prétend  qu'il  fixa 
le  nombre.  Ainli  cette  permiflioo  ne  don- 
na pas  à  leurs  décifions  une  grande  auto- 
rité ;  elles  commencèrent  à  être  de  quel- 
que confidération  fous  l'Empereur  Tibè- 
re, après  qu'il  eiit  ordonné  que  perfonne 
n'auroit  droit  de  donner  des  Confuîtatious 
que  ceux  à  qui  ce  pouvoir  auroit  été  ac- 
cordé par  une  grâce  particulière  du  Prince. 
Cependant  les  Réponfes  des  Jurifconful- 
tes  n'eurent  pas  pour  cela  force  de  Loi  ; 
car  Tibère  en  leur  accordant  à  chacun  en 
particulier  le  droit  de  répondre  (ur  les 
queftions  qui  leur  feroient  propofées , 
n'avoit  pas  ordonné  que  leurs  Répon- 
fes feroient  confidérées  comme  Loix,  & 
que  les  Juges  feroient  tenus  d'y  confor- 
mer leurs  Jugemens.  D'ailleurs,  il  eut  été 
imppflîble  que  les  Réponfes  des  Jurifcon- 
fultes  euflent  force  de  Loi  fous  cet  Empe- 
reur ,  à  caufe  des  deux  Sedes  des  Sabiniens 
&  des  Proculeïens ,  quirendoientprefquc 
toujours  des  avis  contraires  fur  la  plupart 
des  queftions,  comme  nous  le  dirons  dans 
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Ja  fuite.  Les  Empereurs  qui  vinrent  après 
Tibère  en  uferent  de  même ,  &  accordè- 
rent une  permilTion  particulière  de  répon- 
dre fur  le  Droit  à  chacun  de  ceux  qui  fe 
fignalerentdans  l'étude  de  la  Jurifpruden- 
ce.  Ce  qui  fit  que  plufieurs  recherchèrent 
avec  emp  relie  ment  cette  marque  de  diftin- 
(ftion  comme  une  gratification  honorable 
du  Prince. 

Un  jour  l'Empereur  Adrien  fe  trouvant 
importuné  par  quelques  perfonnes  qui  lui 
demandoient  par  grâce  de  leur  accorder 
la  permiflion  de  répondre  fur  le  Droit , 
il  leur  répondit  qu'on  n'avoit  pas  coutu- 
me de  la  demander  ,  mais  qu'on  la  don- 
noit  au  mérite.  Il  ajouta  m.ême  qu'il  étoit 
prêt  de  l'accorder  à  ceux  qui  fe  montre- 
roient  dignes  d'une  telle  faveur. 

Il  eft  vrai-femblable  que  les  Réponfes 
des  Jurifconfultes  ont  eu  autorité  de  Loi 
fous  Valentinien  III.  en  ce  qu'il  con- 
firma les  Ecrits  de  Gaïus  ,  d'Ulpien  , 
de  Paul  ,  de  Papinien  &  des  autres  ;  & 
qu'il  défendit  aux  Juges  de  s'écarter  dans 
les  queftions  de  Droit  ,  du  fentiment  de 
ces  Jurifconfultes.  Pour  obvier  à  l'incon- 
vénient que  la  diverfité  des  fentimens  fur 
une  même  queftion  pourroit  caufer,  il  or- 
donna qu'en  ce  cas  les  Juges  feroient  te- 
nus de  déférer  au  plus  grand  nombre,  & 
qu'en  nombre  égal ,  le  fentiment  de  Papy- 
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nien  prévaudroit.  L,  unica  Cod.  Theod,  de 
Reffonf.  PrHdenî. 

La  trop  grande  abondance  des  Ecrits  des 
Jurifconfulres  fut  portée  à  un  tel  point  , 
qu'on  en  comptoit  du  tems  de  Juftinien 
jufqua  deux  mille  volumes.  11  arrivoir  delà 
qu'on  n'en  pouvoit  avoir  une  parfaite  con- 
noiflance.  D'ailleurs  tout  y  étoit  tellement 
confus,  qu'il  étoit  très-difficile  d'en  tirer 
beaucoup  de  fecours ,  quelque  peine  qu'on 
fe  fut  donné  à  les  lire.  L'Empereur  Jufti- 
nien fit  travailler  à  en  tirer  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  ,  &  ayant  fait  diftri- 
buer  dans  un  certain  ordre  les  plus  beaux 
endroits  des  Ecrits  de  ces  Jurifconfulres  , 
il  leur  donna  à  tous  la  même  autorité,  fans 
aucune  diftinâ:ion  &  fans  aucune  préroga- 
tive. L.  I.  $.  5.  d"  5.  Cod  deveteri  Jure 
^riHcleand.  La  raifcn  eft ,  que  comme  dit  cet 
Empereur  5  Omnia  mjlra  f^ximus ,  &  ex  na- 
bis eis  impertittiy  antoritas.  Vide  Jacobum 
Cothofrednm  ad  L.  umcam  Cod,  Theod,  ds 
Refporjf.  Prudent. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Réponfes 
des  Jurifconfultes,  avec  ce  qui  eft  appelle 
dans  les  Loix  ,  l'Autorité  des  Interprètes» 
Les  Réponfes  des  Jurifconfulres  n'étoient 
que  les  avis  de  chacun  d'eux  en  particulier, 
comme  de  Panmien  ,  de  Paul ,  d'Ulpien  , 
&c.  &  par  conféquenr  chacune  des  Répon- 
fes des  Jurifconfultes  avoit  un  Auteur  par- 

R  iij^ 


i5>8  Des  Re'ponses 
ticulier;  au  lieu  que  l'interprétation  des 
Jurifconfultes ,  étoit  le  fentiment  unani- 
me de  tous  les  Jurifconfultes ,  ou  ce  qu'on 
appelle  Ufage  du  Barreau  ,  &  le  Droit  in- 
troduit par  les  mœurs ,  comme  nous  avons 
dit  au  Chap.  9.  C'eft  pourquoi  comme  cha- 
que Réponfe  des  Jurifconfultes  a  un  Au- 
teur certain ,  ces  Réponfes  font  mifes  au 
nombre  desefpeces  du  Droit  Civil  écrit  , 
au  lieu  que  l'interprétation  des  Jurilcon- 
fultes  ,  n'ayant  point  d'Auteur  certain,  ne 
fait  partie  que  du  Droit  non  écrit. 

Quoique  fuivant  ce  que  nous  venons  de 
dire,  lesRéponfes  des  Jurifconfultes  n'aient 
pas  toujours  porté  un  caraftére  d'autorité 
autentique  ;  on  ne  peut  pas  difconvenir 
qu'elles  n'ayent  toujours  été  dans  une  très- 
grande  vénération.  Ce  qui  en  eft  rappor- 
té dans  les  Pandeftes ,  nous  fait  aflez  con- 
noître  la  fcience ,  l'éloquence  &  lafagefTe 
de  ces  grands  hommes ,  qui  ont  été  la  plu- 
part élevés  aux  premières  dignités  de 
l'Empire  Romain  ,  &  dont  plulieurs  ont 
été  admis  dansle Confeil  des  Empereurs, 
pour  les  aider  de  leurs  lumières  dans  la 
conduite  des  plus  grandes  affaires.  C'eft 
donc  avec  juftice  qu'on  les  a  nom- 
més les  Pères  de  la  Jurifprudence  ,  puif- 
qu'ils  l'ont  amenée  à  fa  perfeâion  ;  &  je 
me  crois  obligé  par  cette  raifon  de  leur 
donner  place  dans  cette  Hiftoire.  D'ailleurs 
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il  y  a  une  infinité  de  Loix  que  l'on  ne  peut 
entendre  que  par  l'époque  du  tems  auquel 
elles  ont  été  faites:  ainfî  je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'eft  pas  moins  utile  que  curieux,  de 
f^avoir  en  lifant  une  Loi  du  Digefte.dans 
quel  tems  vivoit  celui  qui  en  eft  l'Auteur  , 
&  quel  rang  il  tenoit  dans  l'Empire  Ro- 
main. Cela  m'engage  à  dire  quelque  chofe 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  de  la  vie  des 
Jurifconfultes ,  qui  ont  vécu  au  tems  de 
Ja  République  ,  ou  des  Empereurs  avant 
Juftinien.  Quoiqu'il  ne  foit  reflé  aucuns 
Livres  des  Jurifconfultes  qui  ont  vécu  du 
tems  de  la  République,  &  qu'il  fe  trou- 
ve dans  le  Digefte  peu  de  Loix  qui  ayent 
étés  tirées  de  leurs  écrits  ,  je  ne  laiflerai 
pas  de  dire  de  chacun  d'eux ,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable ,  comme  a  fait  Pom- 
ponius,  dans  la  Loi  2.  au  Digefte  ,  tit.  de 
Origine  Juris.  J'y  ajouterai  même  quantité 
de  traits  curieux  qui  font  rapportés  ail- 
leurs. 
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CHAPITRE     XIX. 

Des  pins  célèbres  Jurifcofifdtes  Romains. 

PUblius  Papyrîus  fut  le  pre- 
mier des  Romains  qui  s'appliqua  fe- 
rieufement  à  l'étude  du  Droit ,  il  fit  fous 
Tarquin  le  Superbe,  un  Recueil  des  Loix 
Royales ,  comme  nous  avons  dit  ci-def- 
fus ,  pag.   17. 

Appius  Claudius  fut  employé  à  la 
compofîtion  de  la  Loi  des  Douze  Tables , 
qui  ne  fut  achevée  que  l'an  de  Rome  504. 
Comme  il  étoit  très-habile  Jurifconfulte, 
il  eut  la  meilleure  part  à  ce  grand  ouvra- 
ge. Mais  fes  violences  &  fes  injuftices  lui 
attirèrent  l'indignation  du  Peuple,  &  le 
chagrin  que  (es  difgraces  iui  cauferent ,  fut 
fi  grand,  qu'on  tient  qu'il  fe  tuadedefef- 
poir.  f'^oyez,  ci-defTus ,  page  5  7. 

Appius  Claudius,  furnommé  Cemti- 
WANUS,  que  l'on  dit  petit-fils  du  précè- 
dent ,  fut  auflî  très-habile  dans  la  fcience 
des  Loix ,  &  capable  de  toutes  fortes  de 
Charges.  Il  fut  Conful  l'an  44^.  delà  Ville 
de  Rome.  On  tient  que  c'eft  lui  qui  fit  un 
Recueil  de  ces  Formules  qui  étoient  ap- 
pellées  Legis  aSiiones ,  qui  avoient  été  com- 
pofées  par  les  Jurifcon fuites ,  pour  être  ob- 
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fervées  à  la  lettre   dans  la  procédure  & 
dans  les  aftes  folemnels  que  l'on  appel- 
loit  a6tes  légitimes. 

Sempronius^  célèbre  Jurifconfulte, 
étoitifl'u  des  anciens  Patrices.  On  lui  don- 
na le  furnom  de  Sage.  A  civ.li  frudentia  dic^ 
îHS  eji  Sophiis',  &  le  Peuple  Romain  lui  dé- 
fera les  premières  Charges  delà  Magiftra- 
ture.  Il  fut  Conful  l'an  45  o.  &  enfuite  Gé- 
néral d'armée. 

TiBERTUs  Caruncanius  ,  a  fait  plu» 
fieurs Réponfes  mémorables;  mais  il  n'eft 
refté  aucuns  de  fes  Ecrits.  On  tient  qu'il 
fut  le  premier  qui  profefla  publiquement 
le  Droit  à  Rome  ,  L.  2.  §.  3  5  .j^.  de  Origine 
Juris.  Il  fut  Conful  l'an  47  3 .  Enfuite  il  fut 
Souverain  Pontife ,  &  il  fut  le  premier  qui 
de  l'Ordre  des  Plébéiens  ,  ait  été  élevé  à 
cette  dignité.  Il  fut  auffi  Cenféur  &  Dida- 
teur.  Sa  prudence  lui  avoit  attiré  tant  d'ef- 
time,  qu'on  fuivoit  fon  fentim.ent  dans  les 
matières  les  plus  importantes  du  Droit  di- 
vin &  humain.  ViieCicer.  in  Orat.pro  Plane, 
n.  8.  pro  domo  jua  i  de  Legib.  Lib.  z,  &  de 
Orat.  Lib.  5. 

-  QuiMTUs  MuTius , ne  fut  pas  feulement 
un  très-habile  Juri  confulte,  mais  aufli  un 
grand  Politique  très  entendu  dans  les  affai- 
res. Il  fut  envoyé  en  qualité  d'Ambaifadeur 
à  Carthage  ,  l'an  de  Rome  533.  avec  deux 
marques ,   l'une  de  Paix ,  ^   l'autre    de 
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Guerre,  avec  pouvoir  d'offrir  celle  des 
deux  qu'il  voudroit.  Il  les  rapporta  tou- 
tes deux  à  Rome ,  difant  que  c'étoit  aux 
Carthaginois  de  demander  celle  qu'ils  ai- 
meroient  le  mieux. 

Sf.xtus  i^Lius, parut  enfuite,  il  fut  Edi- 
le, enfuite  Conful.Ilfitun  Livre^  qui  con- 
tient les  Elemens  du  Droit,  intitulé  Tri- 
partita,  parce  qu'il  eft  compofé  de  la  Loi  des 
Douze  Tables,  de  l'interprétation  des  Ju- 
rifconfultes,  &  des  Actions  delà  Loi.  En- 
nius  lui  donne  le  nom  de  Catns ,  à  caufe  de 
fon  éminent  fçavoir  dans  la  Ju!  ifprudence. 
Egregiè  cordaîus  homo  Cntus  <t/£ints  Sexti^.s.  Il 
donna  au  Public  un  Recueil  de  Formules, 
qui  fut  appelle  le  Droit  Elien,  comme  nous 
avons  dit  ci-deffus ,  page  40. 

PuBLius  j£lius  parut  auffi  dans  le  mê- 
me tems,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  545.  ôt 
il  fut  aufli  Conful.  Il  étoit  frère  du  précè- 
dent, &  tous  les  deux  fe  font  rendus  très- 
recommendables  dansla  fciencedu  Droit, 
L.   1.  §,  l^>  jf>  de  Origine  Juris. 

Scipio  Nafica,  Publius  Attilius,  Marcus 
Porcius  Cato,  &  Marcus  Manilius,  pa- 
rurent vers  l'an  600.  de  la  Ville  de  Ro- 
me. 

Scipio  Nasica,  s'acquit  beaucoup  de 
gloire,  tant  par  la  fcience  des  Loix  qu'il 
poiïedoit  parfaitement ,  que  par  la  probité 
qu'il  fit  paroître  dans  les  Charges  de  Pré- 
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teur  &  de  Conful.  Les  viéloires  fignalées 
qu'il  remporta,  lui  firent  décerner  le  triom- 
phe. Il  fut  furnommc  le  Tres-Bon  par  le 
Sénat ,  qui  lui  donna  un  logement  en  une 
mailon  du  Public  ,  dans  la  rue  facrée,  afin 
qu'on  le  pût  confulter  plus  aifément. 

PuBLius  Attilius,  étoit  de  la  famille 
d'Attiiius  Regulus ,  qui  aima  mieux  s'a- 
bandonner aux  cruels  tourmens  qu'il  de- 
voit attendre  de  fes  ennemis,  que  de  man- 
quer à  fa  parole.  Attilius  le  Jurifconfulte  , 
fut  le  premier  à  qui  le  Peuple  donna  le  ti- 
tre de  Prndsnt. 

Marcus  Porcius  Cato  ,  l'un  des  plus 
Grands  Hommes  de  l'Antiquitc,  naquit  Fan 
de  Rome  5  19.  dans  la  ville  de  Tu'culum. 
Il  commença  à  porteries  armes  à  l'âge  de 
dix-fept  ans,  &  il  fit  paroître  non  feule- 
ment beaucoup  décourage,  mais  auflî  un 
grand  mépris  pour  les  voluptés ,  &  même 
pour  ce  qu'on  appelle  les  commodités  de 
la  vie.  Il  étoit  d'une  fobrieté  extraordinai- 
re. Valerius  Flaccus  l'engagea  de  venir  à 
Rome ,  oii  il  s'avança  très-promptement. 
Il  fut  premièrement  choifi  Tribun  Mili- 
taire, enfuite  Quefteur,  &  puis  de  degré 
en  degré  il  parvint  au  Confulat  &  à  la 
Cenfure.  Jamais  perfonne  ne  fut  plus  pro- 
pre que  lui  à  la  Charge  de  Cenfeur,  & 
n'en  remplit  mieux  les  devoirs.  C'efl:  aufli 
la  raifon  pour  laquelle  on  lui  donnoit  le 
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titiedeCatonle  Cenfeur.  Il  empIo)'a toute 
fa  feverité ,  toute  la  force  de  fon  éloquen- 
ce ,  &  tout  le  poids  de  fa  modellie  &  de 
fa  vie  réglée,  à  réprimer  le  luxe  &  les 
autres  dcreglemens  des  Romains.  Ce  qui 
fit  qu'on  lui  érigea  une  Statue ,  au  bas  de 
laquelle  étoit  une  Infcription  ,  qui  étoit  un 
témoignage  bien  autentique  &  bien  glo- 
rieux que  l'on  rendoit  à  fa  fermeté  inébran- 
lable. Cette  feverité  qu'il  exerçoit  quelque- 
fois avec  trop  de  rigueur,  lui  attira  quan- 
tité d'ennemis ,  &  fut  la  caufe  de  quantité 
d'accufations  injuftes  que  l'on  forma  con- 
tre lui  ;  mais  elles  n'ont  toutes  fervi  qu'à 
augmenter  fa  gloire.  11  fe  défendoit  avec 
tant  de  force  ,  &  étoit  fi  afluré  de  fon 
innocence  ,  que  dans  une  occafion  il  of- 
frit de  fe  foumettre  au  Jugement  de  l'un 
de  fes  ennemis.  Il  y  a  de  fort  Grands  Hom- 
mes qui  ne  fçauroient  mettre  un  bon  or- 
dre à  leurs  afl'aires  domeftiques,  &  à  qui  les 
foins  du  Gouvernement  reulîîflent  mieux  j 
&  coûtent  moins  que  ceux  de  leur  maifon; 
mais  Caton  étoit  aulîi  exacl  à  entretenir 
une  benne  difcipjine  dans  fa  maifon  , 
qu'à  réformer  les  defordres  de  la  Ville. 
On  tient  même  qu'il  avoit  trop  d'atten- 
tion à  faire  valoir  Ion  bien  ,  &  que  pour  le 
faire  profiter  il  prêtoit  fon  argent  àufure, 
fans  fe  renfermer  dans  les  bornes  prefcri- 
tes  par  les  Loix.  Malgré  fa  gravité  il  for- 
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toit  quelquefois  de  Ton  férieux,  s'émana- 
poit,  &  difoit  volontiers  le  mot  pour  ri- 
re, principalement ,  quand  il  étoit  à  table 
avec  fes  amis.  Il  a  pafic  avec  juftice  pour 
un  très  grand  Orateur ,  pour  un  Jurifcon- 
fulte  très  éclairé  &  très  profond ,  pour  un 
Magiftrat  très  digne  &  très  refpedable  , 
&  pour  un  très  grand  General  d'Armée.  Il 
fçavoit  parfaitement  bien  la  Langue  Lati- 
ne ,  &  voulut  apprendre  auiîi  la  Langue 
Grecque  ;  comme  il  ne  s'y  adonna  qu'à  un 
âge  fort  avancé  ,  on  tient  qu'il  eut  un  très 
grand  regret  de  ne  s'y  être  pas  appliqué 
plutôt.  Il  a  fait  phifieurs  Harangues  ,  ôc 
eompofé  plufieurs  Livres  ;  entr'autres  une 
Hiftoire  Romaine  ,  qui  n'eft  pas  parvenue 
jufqu'à  nous.  Il  a  fait  auflî  quelques  Li- 
vres fur  l'Art  Militaire,  fur  l'Agricultu- 
re ,  &  fur  la  Rhétorique.  Enfin  il  a  fait 
plufieurs  Livres  de  Droit.  C'eft  peut-être 
de  lui  que  parle  Paul  dans  la  Loi  4.  ^. 
Cato  jf.  de  Ferbor,  obligat.  On  lui  ell:  rede- 
vable de  cette  fameufe  règle  Catoniene , 
qui  eft  traitée  au  Titre  7.  du  Livre  ^4.  du 
Digefte.  Il  mourut  l'an  de  laVille  de  Rome 
605.  étant  âgé  de  quatre  -  vingt  ^  cinq 
ans. 

Marcus  Manu  ius,  a  été  très  habile  Ju- 
rifconfulte,  au  rapport  de  Ciceron,  Lib, 
deCl.tr.  Oratorib.  :»  Si  l'dn  me  demandoit, 
>»  dit-il ,  qui  eft  celui  qui  mérite  le  titre 
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».  de  Jurifconfuke  ,  je  répondrois  que  c'ell 
»  celui  qui  a  une  parfaite  connoilfanee  des 
«  Loix  ,  &  de  la  Coutume  qui  s'obferve 
M  dans  le  lieu  où  il  proferfe  le  Droit ,  & 
w  qui  le  fçait  mettre  en  pratique  ^  &  s'il 
>y  m'en  falloir  donner  des  exemples  ,  je 
»  nommerois  Sextus  jÇlius ,  Marcus  Ma- 
»j  niîius,  &  Publius  Mucius. 

Publius  Mucius  ,  &  Brutus ,  parurent 
vers  l'an  de  Rome  6^0.  &  Publius  Ruti- 
lius  vers  l'an  6^0. 

Publius  Mucius,  qui  eft  compris  dans 
le  paffage  que  nous  venons  de  rapporter 
de  Ciceron  ,  a  compofé  dix  Livres  fur  le 
Droit.  Il  defcendoit  de  ce  fameux  Mu- 
cius Scevola,  fi  connu  dans  l'Hiftoire. 

Brutus  ,  auffi  reccmmendable  par  Tes 
aâions  que  par  fa  naiflance  ,  a  fait  fept 
Livres  fur  le  Droit ,  fuivant  ce  qu'en  a  re- 
marqué Pomponius  dans  le  Paragraphe  5  9. 
de  la  Loi  féconde ,  au  Dis^efte  de  Ong.  Jur. 
Mais  Tite-Live  ,  Liv.  5  .  Décade  4,  dit  que 
Brutus  n'en  a  fait  que  trois. 

Publius  Rutilîus  Rufus,  dontlenom 
&  l'autorité  font  très-refpeélabJes  ,  parut 
enfuite  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  dif- 
tincrion  ;  il  fut  d'aLord  Tribun  du  Peuple , 
enfuite  Conful  à  Rome  l'an  648.  &  après 
Proconful  en  Afîe  :  fes  ancêtres  avoient 
exercé  les  Charges  de  Cenfeur&  de  Con- 
ful.   Tout  ce  qu'on  rapporte  de  ce  Jurif- 
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confulce ,  c'eft  qu'Augufte  faifoit  beaucoup 
de  cas  des  raifons  fur  lefquelles  ilappuyoÎÊ 
fcs  fentimens. 

Vers  l'an  de  Rome  ^50.  parurent  Pau- 
lus  Virglnius  ,  Quintus  Tubero  ,  Sextus 
Pompeius  ,  Coelius  Antipater ,  Lucius  Craf- 
fus  ,  &  Quintus  Mucius  Scevola. 

Paulus  Virginius  ,  qui  étoit  d'une  très- 
ancienne  famille  Patricienne  ,  a  fait  plu- 
fieurs  Livres  fur  le  Droit ,  qui  ne  font  point 
parvenus  jufqu'à  nous. 

Quintus  Tubero  étoit  Stoïcien,  &  très- 
bon  Jurifcon  fuite. 

Sextus  Pompeius  étoit  oncle  paternel  du 
Grand  Pompée  :  Ciceron  in  Bnito ,  en  parle 
atec  éloge. 

Coelius  Antipater  s'attacha  plus  à  l'é- 
loquence qu'à  la  fcience  des  Loix.  Aullî 
Pomponius_,  L.  1.  §.  ^o.  Jf.  de  Orig.  Jur. 
ne  dit  rien  autre  chofe  de  lui  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  a  écrit  des  Hiftoires.  Il  ne  laiffa  pas 
d'être  un  très-habile  Jurifconfulte^  au  rap- 
port de  Ciceron  ,  à  l'endroit  cité  ci-defllis. 
Quintilien  ,  L.  10.  de  fes  Inftit.Chap.  1. 
&  1.  dit  qu'il  avoit  beaucoup  d'efprit  ;  que 
fon  difcours  étoit  grave,  pur ,  châtié ,  agréa- 
ble ,  &  fort  animé  ,  &  qu'il  étoit  un  des 
meilleurs  Ecrivains  de  fon  tems. 

PuBLius  Crassus  ,  frère  de  Publius  Mu- 
cius, fut  Quefteur ,  Edile,  &  enfuite  Con- 
ful  &  Souverain  Pontife  en  même  tems.  11 
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a  pafle  pour  un  Jurifconfuite  très-habile  & 

très-éloquent. 

QuiNTus  Mucius  ScEvoLA  ,  filsdePu- 
bîius  ,  fut  Tribun  du  Peuple  ,  Conful  & 
iouverain  Pontife.  Ilavoit  le  talent  dédire 
beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots ,  &de 
ne  s'écarter  jamais  de  (on  (ujet.  Son  ftile 
étoit  pur&très  fleuri,  &  fespenfées,  pour 
être  fublimes ,  n'en  avoient  pas  moins  de 
folidité.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'efl:  de 
lui  que  parle  Ciceron  ,  quand  il  dit  que 
Quintus  Mucius  étoit  le  plus  éloquent  de 
tous  les  Orateurs ,  &c  le  plus  habile  de  tous 
lesJurifconfuItes.Pomponius  dans  la  Loi  2, 
§.  14./^  de  0^/^.J^^r.  lui  donne  la  gloire  d'a- 
voir le  premier  mis  en  ordre  les  matières  du 
Droit  Civil  ,  en  les  renfermant  dans  dix- 
huit  Livres.  11  inventa  la  Caution  Muciene, 
qui  porte  Ion  nom ,  au  moyen  de  laquelle 
celui  à  qui  on  avoit  laifle  un  legs  ,  fous 
condition  de  ne  pas  faire  quelque  ehofe 
pendant  fa  vie,  pouvoit  demander  la  dé- 
livrance de  ce  legs ,  à  condition  de  le  ren- 
dre au  cas  qu'il  contrevînt  à  la  volonté  du 
Teflateur.  Quelque  mérite  qu'ait  eu  ce 
grand  homme  ,  il  ne  fut  point  à  l'abri  de 
la  fureur  des  mcchans  -,  du  tems  des  Guer- 
res de  S /lia  &  de  Marius  ,  il  fut  afTaflîné 
l'an  de  Rome  6yi.  Un  nommé  Simbria  , 
par  l'ordre  du  Prêteur  Damafippe,  le  per- 
ça de  coups  dans  le  Temple  de  Vefta  ;  & 

on 
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on  rapporte  que  cet  Aflalîîn  eut  l'impu- 
dence de  dire  que  Mucius  étoit  criminel, 
puifqu'il  étoit  trop  homme  de  bien.  En  ef- 
fet, on  ne  trouvoit  rien  à  reprendre  en  lui 
que  fa  probité  &  fa  bonne  conduite ,  qui 
croient  de  fecrers  reproches  aux  defordres 
de  quelques  Magiflrats  qui  rempli (Toient 
indignement  les  premières  places  de  la  Ré- 
publique. Au  refte  fes  décifîons  font  fi  plei- 
nes de  fagefle,  qu'on  les  lit  avec  beaucoup 
de  plaifir. 

Vers  l'an  de  Rome  ^80.  parurent  Aqui- 
lius  Gallus ,  Balbus  Lucilius ,  Sextus  Papy- 
dus ,  ôc  Gaïus  Juventius. 

Aquilius  Gallus,  difciple&  fucceiïeur 
de  Quintus  Mucius  Sceyola ,  eut  une  gran- 
de autorité  parmi  le  Peup^^  Il  fut  Tri- 
bun 5  &  dans  ce  tems-là  il  fut  Aureur  de 
la  Loi  Aquilia,  dont  efl:  parlé  au  Titre  5. 
du  quatrième  Livre  des  Inftirutes.  11  exer- 
ça l'Office  de  P-éteur  avec  Ciceron,  au- 
quel il  étoit  lié  d  une  amitié  très-étroite. 
Chevalier  Roman,  ifT«  d'une  famille  no- 
ble ,  il  comptoi»;  des  Tribuns,  des  Con- 
fuis  &  des  Ambafladeurs  parmi  fes  ayeuls, 
11  paflbit  pour  avoir  tant  de  probité  & 
tant  d'érudition  ,  que  les  Préteurs  le  nom- 
moient  louvent  Juge  en  dernier  reiîort 
dans  les  caufes  des  particuliers,  &  que fon 
fuifrage  étoit  d  une  très-grande  autorité 
dans  l'ctabliflement  des  Loix.  Ce  fut  lui 
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qui  inventa  la  Novation  par  la  Stipulation 
Aquiliene ,  &  qui  régla  la  manière  dont  on 
doit  inftituer  fes  petits  -  fîls  pofthumes. 
Nous  en  trouvons  la  formule  danslafameu- 
fe  &peu  intelligible  Loi  Gallus  29.  jf.  de 
Liber.  &  po/Iham.  La  mémoire  de  ce  Jurif- 
confulte  fera  toujours  très-chere  à  la  Ju- 
rifprudence;  outre  cette  Stipulation  Aqui- 
liene  &  la  Loi  Aquilia,  qui  reprime  le  dom- 
mage fait  injuftemenc  à  quelqu'un,  nous 
trouvons  dans  le  DigeRe  quelques  décifions 
.  de  ce  Jurifconfulte,  qui  font  le  fujet  de  no- 
tre admiration. 

Balbus  Lucilius  ,  fut  un  très-habile 
Jurifconfulte,  qui  ne  fe  rendit  pas  moins 
recommendable  parfon  éloquence  que  par 
fon  érudition. 

Sextus  Papyrius  ,  iflii  d'une  ancien- 
ne &illuftre  Maifon,  enfeignafes  Elemens 
du  Droit  à  Servius ,  qui  par  reconnoiflance 
fit  mention  de  lui  dans  fes  Ecrits ,  &  eft 
caufe  que  l'on  en  a  confervé  la  mémoire. 

Gaïus  Juventius  étoit  très-verfé  dans 
la  Jurifprudence. 

Servius  Sulpicius  ,  fils  d'un  Chevalier 
Romain,  ctoit  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Rome.  11  fut  le  premier  Ora- 
teur de  fon  temsjfilon  en  excepte  Cice- 
ron.  Il  ne  s'étoit  appliqué  au  commence- 
ment qu'à  l'éloquence;  &  voici  ce  qui  le 
détermina  à  s'appliquer  à  l'étude  du  Droit. 
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Il  alla  un  jour  confulter  Quintus  Mucius, 
fur  une  affaire  d'un  de  Tes  amis.  Mucius  lui 
en  ayant  dit  Ton  fentiment ,  Servius  Sulpi- 
cius  ne  comprenant  rien  à  ce  cjue  lui  répon- 
dit Mucius ,  l'obligea  de  lui  repeter  ce  qu'il 
venoit  de  lui  diie  ;  d'oii  Mucius  prit  occa- 
fion  de  lui  faire  ce  reproche.  1 1  ejî  fort  mai 
Jeant  a  vous ,  <^ii  étant  tjfu  d'une  des  plus  an- 
ciennes &  des  pins  nobles  familles  de  Romt ,  & 
<jH  étant  aujfi  grand  Orateur  ûjue  vous  Cêtes  ^ 
*vous  ignoriez,  de  la  forte  le  Droit  dans  lequel 
*v9us  vous  exercez,  tous  les  jours.  Ce  reproche 
toucha  vivement  Servius  Sulpicius ,  &  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  s'adonner  fé- 
rieufement  à  l'étude  des  Loix  :  ce  qu'il  fit 
-depuis  fous  Aquilius  Gaîîus ,  &  Balbus  Lu- 
cilius,  Ilréiifïît  parfaitement  dans  cette  en- 
treprife,  de  manière  qu'il  devint  un  très- 
habile  Jurifconfulte.  Il  compofa  un  grand 
nombre  de  Livres ,  dans  lefquels  il  alîujet- 
tit  à  la  méthode  des  Dialediciens  la  fcience 
du  Droit,  que  les  autres  n'avoient  enfei- 
gnce  que  confufément  &  fans  ordre.  Aqui- 
m  Audit  or  fittt  Servius  Sulpicius  y  fummus  & 
ipfe  Jurifconfultus  i  qui  dicitur  eloquentiâ,  lumen 
&  DialeElicd  methodum  adhibuijfe  Romand  Ju' 
ri/prudentut,  Reliquit  autem  plurimos  difcipulos 
non  mmoris  prudentidt  vel  autoritatis  ;  Nam  & 
in  PandeSlis  citantur  Servii  auditores  :  înquit 
Baldumus  m  ProlegdmenU, 
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A  l'égard  des  Charges  qu'il  remplit,  il 
pafTa  d'abord  par  la  Prcture  ;  mais  environ 
l'an  700.  de  Rome,  la  République  étant 
fans  Confuis,  &  dans  un  défbrdre  extraor- 
dinaire ,  on  lui  défera  le  commandemeat 
par  l'Autorité  du  Sénat.  Il  fut  fait  enfuite 
Conful,  &  après  Gouverneur  de  Grèce  II 
s'acquitta  (i  bien  de  tous  ces  emplois ,  qu'é- 
tant mort  dans  une  Ambaflade,  le  Peuple 
Romain  lui  fit  diefler  une  Statue  dans  la 
Tribune  aux  Harangues. 

Pomponius,  dans  la  loi  2.  §.  44./^  ^e 
Orig,  Juris  dit  que  Servius  Sulpicius  eut 
pour  Auditeurs  Alffnus  ,  Varus  ,  Gaïus  , 
AuLUs  Gfilius  ,  Titus  Ccsius,  Aufidius 
TuccA  ,  Aufidius  Namusa  ,  Flavius 
Priscus  ,  Caïus  Ateïus  Pacuvius,  Labeo 
Antistius  Cinna,  père  de  Labeo  ,  & 
PuBLTUs  Gellius.  Mais  de  ces  onze  Ju- 
rifconfultes ,  M.  Cujas  prétend  avec  raifon 
qu'il  en  faut  retrancher  le  troifiéme  ,  nom- 
mé Gaïus ,  qui  eft  placé  par  Pomponius , 
dans  ce  Paragraphe  hors  d'œuvre,  &  n'en 
compter  que  dix  ,  ainfi  que  celte  même 
Loi  le  dit. 

Tous  ces  dix  Jurilconfultes  ont  vécu  du 
tems  de  Jules  C^far  &  d'Augufte  ;  il  y  en 
a  huit  qui  ont  lai(Té  des  écrits,  dont  Au- 
fidius Namufa  fit  un  Corps  de  Droit ,  dir  ' 
vifé  en  cinquante  Livres.  Les  plus  célèbres 
<i'entre  ces  Jurifconfultes,  furent  Alfenus 
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Varus  qui  fut  ConfuI ,  &  qui  fit  quarante 
Livres  fur  le  Droit-,  &  Auîus  Ofilius,  qui 
fut  mis  au  nombre  des  Chevaliers  Ro- 
mains ,  &  qui  étoit  lié  d'une  très  -  étroite 
amitié  avec  Jules  Cefar.  Outre  plufieurs 
Livres  qu'Ofilius  a  fait  fur  les  plus  impor- 
tantes matières  du  Droit  ,  il  a  rédigé  en 
un  volume  les  Edits  des  Préteurs  ,  dont 
Servius  n'avoit  donné  qu'un  extrait  trop 
court. 

Plufîeurs  autres  Jurifconfultes  ont  vécu 
du  tems  de  Cefar  &  d'Augufte  ,  fçavoir, 
.Trebatius  ,  Aulus  CafcelLus ,  Q.  ^lius 
Tubero  ,  Ateïus  Capito  ,  &  Amiftius  La- 
■bèo. 

Trebatius  fut  Auditeur  de  Cornélius 
Maximus.  Il  a  beaucoup  travai.lé  fur  le 
Droit.  Ce  fut  à  fa  perfuafîon  qu'Augufte 
■qui  l'eftimoit  beaucoup,  introduifit  l'u'a- 
ge  des  Codiciles.  Il  avoit  été  exilé  pour 
avoir  pris  le  parti  de  Pompée  ;  mais  Ci- 
■ceron  qui  le  cherifiToit  beaucoup,  obtint 
fon  retour  de  Cefar,  qui  s'en  fervit  en- 
fuite  darsfes  Confeils,  &  lui  offrit  l'Offi- 
ce de  Tribun  Militaire ,  ans  l'obliger  à  fer- 
vir  r Armée,  fçachant  fort  bien  qu'un  Ju- 
lifcon  ulte  qui  préfère  la  Robe  à  l'Epée, 
n'a  pas  beaucoup  d'inclination  pour  la 
Guerre.  Ce  fameux  Junfcon  u  te  a  beau- 
coup travaillé  à  enrichir  la  Jurifprudence; 
mais  il  avoit  des  opinions  particulières  qui 
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n'éroient  pas  fort  fuivies.  On  en  trouve 
dans  des  Loix  du  Digefte  ,  plufîeurs  qui 
font  exprefTcment  rejettées.  Les  Loix  qui 
fuivent,  en  font  foi  ^fçavoir,  L.  79.  de 
contrah.  empt.  L.  i.  §.  i.  de  peric.  &  corn- 
mod.  rei  vend.  L.ii.  §.  5.  ^pd  vi  aittclam, 
//.  5.  §.  1 .  de  a^nâplnv.  arcend.  L.  100.  §, 
i.  de  Légat,  tertio,  h.  i-j.  de  annuh  légat, 
L.  5  1.  de  ufu  &  nfiif.  légat.  L.  7.  L.  i  5.  ^tf 
triti.  vin.  vel  ol.  légat.  Enfin ,  la  chofe  eft  ma- 
niteftéedans  la  Loi  2.  §,45.  deOrig.  Jur,  où 
il  eft  dit  en  termes  formels,  que  Treba- 
tius  a  fait  plufîeurs  Ouvrages  de  Droit , 
mais  qui  ne  font  pas  fuivis. 

AuLus  Cascellius,  qui  étoit  de  l'Or- 
dre des  Chevaliers  ,  joignit  à  l'étude  du 
Droit,  celle  des  Belles- Lettres,  &  fe  dis- 
tingua dans  l'une  &  dans  l'autre.  Trebatius 
étoit  plus  profond  que  Cafcelius  ;  mais  en 
fait  d'éloquence  Cafcellius  l'emportoit  fur 
Trebatius ,  &  Ofilius  étoit  plus  fçavant 
■que  l'un  &  l'autre ,  félon  le  témoignage 
de  Pomponius  ,  L.  2.  §.  45.  j^  de  Ong. 
Jiiris.  Antonius  Auguftinus,  &  M.  Cujas 
remarquent  qu'il  y  a  une  faute  dans  le 
commencement  de  ce  paragraphe ,  &;  qu'au 
lieu  de  lire  comme  il  fe  trouve ,  il  faut 
lire  :  Fuit  Aalns  Cafcellnis  Qmnti  Mucii  Volu- 
fii  auditor. 

Ce  Cafcellius  fe  contenta  de  la  Queftu- 
re ,  &  ne  voulut  point  être  élevé  à  de  plus 
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haute  dignité,  quoiqu'Augufte  lui  eût  of- 
fert le  Confulat.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un 
Livre ,  intitulé  ,  Eeneditiemm. 

Quoiqu'aux termes  de  la  Loi  2.  ^.  45  .^. 
de  Ong,  jHr.  Pomponius  ne  parle  de  Vo- 
lufius  qu'en  paiTant,  &  coname  ayant  été 
le  Précepteur  de  Cafcellius,  il  paroir  néan- 
moins qu'il  a  écrit  fur  le  Droit  :  &  M.  Cu- 
jas  ,  fur  la  Loi  21.  §.  i.ff.  De  annuis  Lega- 
tis ^  parle  fort  avantageufement  d'un  Trai- 
té que  ce  Jurifconfulte  a  fait  fur  l'As  5  & 
il  confeille  à  ceux  qui  commencent  d'étu- 
dier en  Droit  ,  de  le  lire  avant  les  Infti- 
Tutes. 

Q.  JElius  Tubero  ,  Seflateur  d^'Ofilius, 
étoit  d'une  ancienne  famille.  Il  étoit  Pa- 
trice, &  d'Avocat  il  devint  Jurifconfulte, 
&  ne  s'appliqua  plus  qu'à  la  fcience  du 
Droit.  Il  y  fit  de  fi  grands  progrés ,  qu'il 
devint  très-fçavant  dans  le  Droit  Public, 
&  dans  le  Droit  privé.  Auffi  fit-il  plufieurs 
Ouvrages  fur  l'un  &  l'autre  Droit;  mais 
comme  il  y  avoit  afFeété  le  langage  des  An- 
ciens ,  le  ftile  antique  dan>  lequel  ils  font 
conçus  ,  en  rend  la  lefture  peu  agréable. 

Ateïus  Capito  ,  Difciple  d'Ofilius  , 
étoit  t-rès-éclairé  dans  le  Droit  Public,  & 
dans  le  Droit  qui  concerne  l'-interét  des 
Particuliers,  îl  fut  Confiil  Tan  de  Rome 
-^^6,  Il  a  fait  des  Commentaires  fur  la  Loi 
des  Douze  Tables,  fept  Livres  du  Droit 


ii6       Dtsplus    CELEBRF.S 
des  pontifes^ un  Livre  de  l'Office  des  Sé- 
nateurs ,  &  dix  du  Droit  des  Sacrifices  , 
&  un  Commentaire  furies  Jugemens Pu- 
blics. 

Antistius  Labeo  étoit  d'une  ancienne^ 
&illuftre  famille,  &  fils  de  Labeo,  Dif- 
ciple  de  Servius  Sulpicius  j  ce  Labeo  fils, 
fut  conduit  dans  l'étude  de  la  Jurifpru- 
dence  par  Trebatius.  Il  reçut  auiîi  des  Le- 
çons de  Droit  de  quelques  autres  Jurifcon- 
fultes.  Dans  la  vue  de  s'appliquer  unique- 
ment à  la  Jurifprudence ,  il  n'accepta  pas 
une  Charge  de  Conful  que  l'Empereur  Au- 
gure lui  offrit.  Il  employoit  fix  mois  de 
l'année  à  conférer  avec  les  Sçavans ,  &  paf- 
foit  les  fix  autres  à  faire  des  Livres.  Il  a  fait 
des  Commentaires  fur  la  Loi  des  douze  Ta- 
bles ,  trente  Livres  ^i  EdiEl^m  Pratoris 
Peregrini^  d'autres  fur  l'Edit  Prxtoris  Vr- 
ham,  &  huit  Livres  Pithamn  ;  CQÎ{-?i-dirQ  y 
^re.U.iiiHm  fin  ^veifimilmm.  VoyeA.  Aulu- 
Gelle,   Liv.  i  ^.  Chap.    lo. 

Ces  deux  dem.ers  Jurifconfulres  ont 
commencé  de  taire  comme  deux  S  d:es  tiif- 
férentescar  AëtiusCapito  i,'attacha  entière- 
ment aux  chi  fes  qu'on  lui  avoit  enseignées, 
&  s'étoit  Dorné  à  les  fuivre  de  point  en 
pointj  fans  jamais  s'en  écarter  :  au  lieu  que 
Labeo  fe  fmdant  fu  fon  eforit  &  fur  \qk\ 
fçavoir,  innova  ti  changea  beaucoup  de 
chofes.Lesi.Juiifconfukes  quifulvenr,  ne 

•ccuaibueient 
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contribuèrent  pas  peu  à  augmenter  ladivi- 
fîon  de  ces  deux  Secftcs ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après. 

Sous  Tibère ,  Claude ,  Néron  ,  &  Vefpa- 
fîen,  parurent  Cocceïus  Nerva ,  Mafurius 
Sabinus,  Caïus  Caffius  Longinus ,  Procu- 
lus ,  &  Nerva  le  fîls. 

Cocceïus  Nerva.  oui  devint  très- ha- 
bile dans  la  fcience  des  Loix  ,  embrafla  le 
parti  de  Labeo ,  &  fut  fort  chéri  de  Ti- 
bère. 

Masurius  Sabinus  fut  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers ,  &  enfaite  reçu  dans  celui  des 
Sénateurs.  Il  fit  entr'autres  Ouvrages ,  dou- 
ze Livres  intitulés  Adsmorabiliay  trois  com- 
mentaires De  Indigents  ,  &  un  Livre  De 
Fiif-tis.  On  trouve  dans  le  Digefte  quantité 
d'endroits  tires  de  fes  Ecrits.  Le  crédit 
qu'il  eut  auprès  de  Tibère  ,  fut  très  grand, 
éc  on  tient  que  ce  fut  lui  qui  obtint  le 
premier  de  cet  Empereur ,  une  permifîîon 
particulière  de  répondre  publiquement 
fur  les  queftionsde  Droit  ;  Permiffionque 
ce  même  Empereur  accorda  enfuiteàplu- 
fieurs  autres  qui  fe  diftinguerent  dans  la 
fcience  du  Droit.  Il  ne  nous  refle  plus 
rien  à  remarquer  fur  ce  Jurifconfulte  ,  (ï 
ce  n'eft  qu'il  fe  rangea  du  parti  d'Areïus 
Capito ,  qui  fut  appelle  de  fon  nom  ,  la 
Secle  des  Sabiniens. 

Caïus  Cassimus  Longinus  fucceda  àSa- 
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binus.  Il  tut  Conful  avec  Quirinus,  fous 
Tibère,  l'an  de  Rome  764.  &  Préfet  de 
Syrie  fous  Claude,  l'an  781.  fuivant  ce 
^ue  nous  en  dit  Corneille  Tacite,  au  Li- 
vre r:.  de  (es  Annales.  C'étoit  le  fils  de 
la  fille  de  Tubero ,  petite-fille  de  Servius  ; 
ainfi  ce  Servius  étoit  Ton  bifayeul.  11  euE 
toujours  une  grande  autorité  dans  laVille  , 
jufqu'à  ce  que  l'Empereur  l'en  eût  challé  , 
&  l'eût  relégué  enSardaigne  ,  d'où  l'Em- 
pereur Vefpalien  le  rappella  ;  mais  il  mou- 
rut quelque  tems  après  (on  retour.  L'efti- 
me  qu'on  eut  pour  ce  Jurifconfulte,  fiit 
caufe  qu'on  donna  Ton  nom  au  parti  qu'il 
embrafla ,  &:  qu'il  fijt  appelle  la  Sed:e  des 
Calîîenc  ,  aufîî-bien  que  la  Sede  des  Sa- 
biniens.  Il  a  fait  dix  Livres  du  Droit 
Civil. 

Proculus  fucceda  à  Nerva.  Sa  profonde 
érudition  dans  la  Science  des  Loix,  le  mit 
dans  une  haute  réputation  fous  Vefpafien. 
Son  nom  fut  donné  à  la  Seéle  deLabeo,  à 
laquelle  il  s'attacha,  &  elle  fut  appellée  la 
Seéle  des  Proculcïens. 

Nerva  fis,  parut  dans  le  même  tems. 
Il  fuivit  comme  fon  père ,  le  parti  de  La- 
beo.  Il  a  lailTé  plufieurs  Livres  De  Vfu~ 
ca^'tonibns.  Si  nous  en  croyons  Ulpien  ,  L. 
i.ff.  de  PofluUndo  ^  il  a  répondu  publique- 
ment fur  les  queftions  de  Droit,  à  l'âge  de 
dix-fept  ans. 
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11  y  eut  aulli  dans  ce  même  tems  un  au- 
tre Cassius  LoNr.iNUs  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers ,  qui  fut  Préteur,    On  trouve  plu- 
fîeurs  Loix  dans  le  Digefte  ,   qui  ont  été . 
tirées  de  fes  écrits. 

C.'ELius  Sabinus,  qui  fut  Conful ,  fe  ren- 
dit fort  recommendable  auprès  de  l'Empe- 
reur V^efpafien.  Il  fucceda  à  Cafîîus  Longi- 
nus,  &  fut  de  la  même  Secte.  11  a  fait  un 
Livre  de  l'Edit  des  Ediles  Curules. 

PecAsus ,  qui  vécut  aulîî  fousVefpafien, 
fut  conful  &  Préfet  de  Rome.  Juvenal  l'ap- 
pelle le  meilleur  &  le  plus  faint  Interprè- 
te des  Loix.  Il  fut  auteur  du  Senatufcon- 
fulte,  qui  fut  appelle  de  fon  nom,  &  dont 
il  efl-  parlé  dans  les  Inflirutes,  au  titre  de 
Fidacoînmijfar.  h<zrediîaîib.  Il  fucceda  à  Pro- 
culus  ,  &  la  Sede  des  Proculéïens  ,  qu'il 
avoir  embraflee,  fut  aulîî  dans  la  fuite  ap- 
pellée,  à  caufe  de  lui,  laSede  des  Pega- 
fîens. 

Sous  Trajan  ,  Adrien  ,  &  Antonio  le 
Débonnaire,  parurent  Javolenus  Prifcus  , 
Celfus  père ,  Celfus  fils ,  Meratius  Prifcus , 
Alburnus ,  Valens,  Tufcianus,  Salvius  Ju- 
lianus. 

Javolinus  Priscus  ,  fucceda  à  Caelius 
Sabinus.  Il  fut  le  Précepteur  de  Salvius 
Julianus  ,  comme  il  paroît  par  la  Loi  5. 
f.  de Manmnïff.  v'mdiEl. 

Celsus   le  père ,  fut  fort  eftlmé  de  l'Em- 
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pereur  Trajan,  &  eut  part  au  Confeil-de 
lEmpereur  Adrien  ;  il  fucceda  à  Pegafus, 
dont  il  embrafTa  la  Sed:e. 

Celsus  fils ^  fucceda  à  fon  père,  &  fut 
de  la  mémeSede.  11  fut  deux  fois  ConfuI, 
ti.  a  laififé  plufieurs  Livres  de  Droit,  Inf- 
truit  par  fon  pare  dans  cette  fublime  fcien- 
ce,  il  lui  rend  là-deflus  la  juftice  qui  lui 
cft  due  ,  d'avoir  eu  un  fi  grand  avantage. 
Cependant  il  s'écarte  quelquefois  de  fon 
fentiment,  lorfqu'il  y  ell  porté  par  des  rai- 
fons  folides ,  qui  méritent  d'être  approu- 
vées &  fuivies. 

Neratius  Priscus  fuivit  la  même  Sede, 
c'eft-à-  dire  ,  celle  des  Proculeïens.  Il  fut 
Confal ,  &  fut  11  chéri  &  fi  eflimé  de  l'Em- 
pereur Trajan  ,  qu'il  fut  admis  dans  fon 
Confeil.  L'on  tient  même  que  cet  Empe- 
reur avoit  eu  envie  de  le  défi^^ner  pour  fon 
fuccelfeur,  préferablement  à  Adrien.  L'on 
a  eu  de  lui  un  grand  nombre  de  Livres  î 
les  quinze  qui  concernent  les  règles  du 
Droit  Romain  ,  furent  les  nlus  eftimés.  Il 
a  fait  fept  Livres  Memhranarum  ^  trois  de 
Queftions  ,  cinq  de  Béponies ,  dix  e  Plan' 
eio ,  quatre  d'Epitres ,  quinze  de  Règles  & 
Maximes  ,  un  des  Noces. 

Alburnus  ,  Valens  ,  TuciANus  ,  & 
Salyius  Julianus,  fuccederentà  Javole- 
nus,  &  embrafferent  l'autre  Seéle,  c'eft-à-., 
die,  celle  des  Sabiniens. 
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Valens  a  fait  fept  Livres  des  Fideicom- 
mis.  11  n'eft  tait  dans  nos  Livres  aucune 
mention  deTufcianus  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques-uns  de  croire  que  dans  la  Loi 
2.  §.  Vit.  in  fiije  ff.  de  Orig.Juris ,  au  lieu 
deTufcianus ,  il  faut  lire  Fujcianus^  à  cau- 
fe  d'une  Conftiturion  d'Antonin  le  Débon- 
naire ,  qui  eft  adrefl'ce  à  Fufcianus,  dans 
la  Loi  'J.jf-de  Légat,  pr^jîand. 

Salvius  Juliasus  ,  Difciple  de  Jav6- 
ienus ,  fut  Préfet  de  Rome,  &  deux  fois 
Conful.  Pendant  qu'il  étoit  Gouverneur 
d'Aquitaine,  l'Empereur  Adrien  lui  écri- 
vit en  termes  qui  marquoient  l'eftime  & 
l'aiïetfiion  qu'il  avoit  pour  lui.  Ce  tut  par 
l'ordre  de  cet  Empereur  qu'il  compofa  TE- 
dit  perpétuel,  dont  les  ciécifions  furent  d'un 
grand  poids.  11  y  ajouta  une  nouvelle  clau- 
fe  en  faveur  des  enfans  d'un  fils  émancipé, 
pour  les  faire  admettre  pour  une  moitié 
à  la  fucceflion  de  leur  ayeul ,  conjointement 
avec  leur  père.  /.  t.ff.  Decorijurig,  cum  eman- 
cipaio  liberis  ejfis.  On  ne  peut  trop  louer 
l'ardeur  qu'il  avoit  pour  l'étude  ,  &  le  dé- 
fit qu'il  avoit  d'apprendre.  Aufli  avo;t-ii 
coutume  de  dire  ;  Et/i  altemm  pedem  m  fe- 
pr.lchro  habsrem  ^  adhitc  ta'men  adiifcere  vsl- 
iem.  îl  a  été  l'ayeul,  ou  plutôt,  comme  le 
dit  M.  Cujas ,  le  bifayeul  de  Julien  l'Em- 
pereur ,  qui  [z  rendit  aulîî  très-recommen- 
dable  par   Ton  application  à  la  Jurifpru* 
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dence.  M.  Cujas  fait  un  grand  éloge  de 
Julien  le  Jurifconfulte ,  au  commencement 
de  Tes  Commentaires  fur  les  Loix  que  nous 
avons  de  lui,  &  il  dit  entr'autres  chofes,  que 
hnic  Jurifconfulto  tant  km  déférant  cxîi^ri,  Cjuayi' 
tum  nemïni  ,  fi  Va'^ïnianum  exci^iAS  ^cum  & 
TiHll'tus  auîoritate  frecjuemiks  utarnur. 

Gravina  lui  attribue  cette  fentence ,  qui  fe 
trouve  très-véritable.  Nnlla  lextam  latèpa- 
tet  Ht  ad  omniapertingat.  On  remarque  dans 
quelques  Loix  ,  que  les  Empereurs  ont 
parlé  de  lui  en  des  termes  très  honorables; 
&Juftinien  le  qualifie  d'excellent  Jurif- 
confulte. 

Il  a  fait ,  outre  l'Edit  perpétuel ,  quatre- 
vingt-dix  1, ivres  du  Digefle»  un  de  Amhi- 
guitMïbus  ^  Ç\K  ad  Mtmtîtitm  ^  ôc  quatre  ad 
Vrfeum. 

Après  avoir  rapporté  tous  les  Jurifcon- 
fultes,  dont  Pomponius  fait  mention  dans 
la  Loi  1,  jf.  de  Orïg.  Jur.  voyons  mainte- 
nant ceux  dont  il  n'a  point  parlé  ,  &  dont 
les  écrits  ontfervi  à  la  compofition  du  Di- 
gefte.  Remarquons  d'abord  ,  que  la  plupart 
ne  s'adonnèrent  à  aucune  ^es  deux  Seâ:es, 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  qu'ils  ne 
s'attachèrent  qu'à  conformer  leurs  déci- 
dions ,  fuivant  les  règles  de  la  Juftice  & 
de  l'éq^jité. 

De  ces  Jurifconfultes  ,  dont  Pompo- 
nius ne  parle  point   dans  la  Loi  z.   ^.  de 
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Orig.  Juris ,  il  y  en  a  deux  qui  vécurent  fous 
TEmpereur  Adrien  ,•  fçavoir,  Tertullianus 
&  Afïricanus.  Trois  autres  vécurent  fous 
Antonin  ;  Tçavoir  ,  Marcellus,  Ccrvidius, 
Scevoîa  ,  &  Gaïus.  Outre  ces  Jurifconful- 
tes  j  nous  avons  Papinien  ,  qui  vécut  fous 
Septimus  Severus,  avec  la  diftindion  qui 
étoit  due  à  fon  mérite  ,  &  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  Caracalla.  Nous  avons 
encore  Ulpien,  Paul  &  iModèftin  ,  qui  ont 
tous  quatre  vécu  fous  Alexandre  Severe. 

Tertullianus  qui  fut  Conful  fous  l'Etn- 
pire  d'Adrien  ,  a  fait  quatre  Livres  de  Quef- 
tions ,  &  un  Livre  deCaflrenftpecHtio,  Il  fut 
Autêtir  d'uil  Sertàtu^cohfulte  qui  porte  fon 
nom  dont  il  eft  parlé   dans  le   troifiéme 
Titre  du  troifiéme  Liv.  des  Inftitutes  de  Juf^ 
tinien.    M.  Cujas  Lib.  7.  obf.  cap.  2.  pré- 
tend que  c'eft  ce  Jurisconsulte  qui  a  fait 
des  Livres  touchant  la  Religion  que  nous 
avons   fous  ce  même  nom  ;  il  fonde  fon 
opinion  furEu'ebe,    liv.   2.  chap.  2.  qui 
dit  que  Tertullién  lèThéologien  étoit  auf- 
fi  Juriiconfulte  ;  d'autres  eftiment  qu'il  y 
a  eu  deux  differens  Auteurs  de  ce  nom, 
donc  l'un  étoitThéologien^  &  l'autre  Jurif- 
confulte. 

Affricanus  vécut  aufli  fjus  Adrien  ,  & 
fut  Difciple  de  Salvius  Julianiis.  C'eft  de 
lui  que  parle  Aulu-Gelle,  liv.  20.chap.  ï. 
lous  le  nom  de  Sexms  Cascilius.  M.  Cujas 
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au  commencement  des  Commentaires  qu'il 
nous  a  donnés  fur  les  neuf  Livres  de  Quef- 
tions  de  ce  Jurifconfulte,  le  prétend  ainfi  ■, 
&  il  reprend  ceux  qui  ont  avancé  qu'il 
avoit  vécu  du  tems  de  Papinien  ,  &  qu'il 
a-voit  été  fcn  Difciple.  Quoiqu'il  en  foit 
AfFricanus  a  été  le  plus  fubtil  &  le  moins 
intelligible  des  Jurifconfultes  Romains. 
11  falloit ,  pour  qu'on  l'entendît ,  des  ex- 
plications aufll  fçavantes&  aulll  claires  que 
le  font  celles  de  M.  Cujas.  11  nous  refteà 
remarquer  ce  que  Gravina  rapporte  de  la 
reconnoilTance  qu'il  eut  envers  Julien  , 
dont  il  avoit  été  Difciple.  Sexms  Câlins  ^f- 
frlca-âus ,  inqu'it ,  ji:lui?n  Difc'i^Hlus  ,  tanthn 
Fracepiorifuo  tribnit ,  ut  A^ncanï  ore  videa- 
tuy  Julianus ,  tan/^uam  ^pollo  ex  rripode ,  ora- 
ciilafudijfe,  Omnia  <??;i.i  fere  de  Juliani  fen^ 
tenfia,  fiimma  fide  pronuntiat  per  vcrba ,  ait  , 
exiftimavit,  negavit,  putavit,  inquit,  ref» 
pondit,  placet,  notât,  yîdeo  fapienti(Z  glo- 
riam  doHorifno  non  invide bi'U^  vir  alioqui  divi- 
ni,  loHmaniijue jnris peritijfimas Xy\iQ\\Q  modef- 
îie  pour  un  fi  grand  homme  ,  &  quelle 
différence  entre  liii&  ces  jeunes  préfomp- 
tueux, qui  remplis  d'eux-mêmes,  s'imagi- 
nent être  doués  d'un  génie  fublime ,  &  pré- 
venus qu'ils  ont  en  partage  un  mérite  fupé- 
rieur  à  tout  autre  ,  difent  hautement  qu'ifs 
n'ont  obligation  quà  eux-mêmes  de  co- 
c^u'ils  fçavent ,  cC  de  ce  qu'ils  font. 
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Marcellus,  qui  fut  du  Confeil  d'Anto- 
nin  le  Débonnaire  ,  b'eil:  fervi  dans  fes 
Ecrits  de  l'autorité  des  Conftitutions  de 
cet  Empereur ,  Ht  in  l.  -j.jf.  dehneg.  rejl.  l.  5. 
jf.  de  conjungend,  cum  émancipât,  liber.  l.'),]f. 
de  his  qii.  ut  indig,  L  7.  ff.  ^m  fatifda.  cogants 
Il  a  laifle  plufieurs  Livres  de  Droit,  qui 
font  des  témoignages  de  fon  érudition.  Il 
en  a  fait  trente  de  Digefte  ,  un  de  Répon- 
fes,  vingt-huit  de  Quefliiôns ,  deux  de  Ju- 
re militari ,  (ix  ad  Leges ,  &  cinq  ds  Officia 
Confulis. 

SeREÏDIUS  OuSF-RVIDIUS  SCEVOLA/qul 

vécut  fous  A"htonin  furnommé  le  Philofo- 
phe,  redigeoit  par  écrit  les  Ordonnances 
de  cet  Empereur.  Il  fut  Précepteur  de  St^- 
timius  Severus.  L'on  remarque  que  ce  Ju- 
rifconfulte  s'attachoit  plus  qu'un  autre  aux 
circonflances  des  difficultés  qu'on  lui  pro- 
pofoit. 

Voyez  les  grands  éloges  que  lui  donne 
M.Cujasau  commencement  des  Commen- 
taires qu'il  a  fait  fur  fes  Ecrits.  Voici  feu' 
lement  un  endroit  que  j'ai  crû  devoir  rap- 
porter. Porro  y  in(]'Mt ,  ad  commendationem 
Servid'.i  SctevoJa  et'iam  pliirimkm  facit ,  cjHoi 
Juliiis  Panliis,  &  Claitdtiis  Triphoniiis ,  quo- 
îies  ejiis  aitîoritate  utuntitr ,  Scaevola  noPcer , 
ittc^uiunt  ^  ScGBVolanofter ,  a  cjuo  fcilicct  im~ 
buti  &  iriftruUi  fumtis.  P:udiis ,  in  1.  fi  unus 
§.  partus  in  IL  de  padis,  in  L  6".  de  rel. 
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autor.  jud.  pciïîd.  J.  19.  §.  Scsevola  de  ne- 
gotiis  geftis,].  :5  2.  Nefennius  de  excufat. 
tut.  1.  58  §.  ult.  de  viilg.  fubdit.  1. 10.  de 
bon.  poff.  (ec.  tab.  ].  quod  fi  minor.  §. 
ScïEvoIa  de  min.  1.  cjui  Stichum  ^.  ulr.  de 
jure  dotium.  Et  fcre  igitiir  /èn?per  Paidiis 
Sc<x.voLa  nojïer  ,  ificjuit  TnphoninHS ,  in  1.  12. 
Cf.  I.  de  diftrac.  pign,  1.  penult.  de  Caftr. 
pecul.  His pUm  verùiî ,  Scxvoh  nofter  ,  y?- 
çnifcn/'it  fe  eo  pracipH?  autore  &  Priccepio'^e 
juris  ufos  in  jur-e  rijpondendo ,  condcndo,  vd 
ïnterpretando. 

G  A  ïu  s  ,  un  des  plus  fçavans  Jurifcon- 
fuites  qui  ayent  paru  dans  Rome  ,  a  fait 
quantité  de  Livres  qui  ont  beaucoup  fervi 
àla  compofitlon  du  Digede.  lia  vécu  fous 
Antonin  le  Débonnaire,  &  fousMarc-Au- 
lele  ,  comme  Oïfelius  le  prouve  dans  la 
Préface  qu'il  a  faite  furies  Inftirutes  de 
ce  Jurifconfulté.  Ainfi,  rnppofé  qu'il  y  ait 
eu  du  tems  de  la  République  un  Gaïlis, 
comme  il  cd  dit  dans  la  Loi  2.  ^.  ^d  ff.  de 
O/ig.  Jnr.  il  faut  abfolument  que  c'ait  été 
un  autre  que  celui-ci.  Les  Lliltoriens  ne 
nous  ont  point  marqué  par  quelles  Char- 
ges il  a  paffé,  &  ne  nous  ont  rapporté  au- 
cune particularité  de  fa  vie  ;  mais  fes  doâ:es 
Ecrits  font  afïez  fon  éloge. 

Gaïus  a  fait  trente-deux  Livres  ad  Edic- 
mm  Provinciale  ^  cinq  ai  Lcges  ,  quinze  ad 
Edi^htm  pHÙUcnm ,  fept  Aurcont?}} ,  fix  fur 
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la  Loi  des  Douze  Tables,  trois  des  Infti- 
tiites ,  trois  des  Affranchiiremens ,  deux  des 
Fideicommis ,  quatre  ,  dont  l'un  eft  Regu- 
larnm ,  l'autre  de  Cajïlus ,  le  troifiéme  Dota- 
litiorHm,  &  le  quatrième  Hypotecaru  ,Si[epi 
Livres  de  Origine  vocabulorHm. 

Papinien,  fi  recommendable  par  Tes 
grandes  lumières  &  par  Tes  vertus  héroï- 
ques ,  a  eu  une  fin  aufii  déplorable  ,  que 
fa  vieavoit  été  glorieufe.  Il  fut  Difciple  de 
Servidius  Scevoia,  &  quelqu'habile  qu'ait 
été  ce  Jurifconfijlte,  il  le  furpafTade  beau- 
coup. 11  fiit  iVlaître  deb  Requêtes ,  Inten- 
dant des  Finances  ,  &  Préfet  du  Prétoire 
fousSeptlmius  Severus,  dont  il  étoit  fort 
chéri.  On  appelloit  Papinien  l'A  file  du 
Droit  &  le  Trefor  des  Loix.  Auifi  éroit-il 
le  plus  ingénieux  &  le  plus  çavant  de  tous 
les  Jurifconfultes.  M.  Cujas  pénétré  de  cet- 
te vérité,  qu'il  a  pu  mieux  reconnoîne  qu'- 
un autre,  dit  dans  Ton  Epître  Dédicatoire 
du  Code  Theodofien  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
eii  de  Jurifconfuke  pareil  à  Papinien,  & 
que  les  ficelés  futurs  n'en  produiront  jamsfis 
un  fi  habile. 

L'anti  uité  parle  auffi  avec  éloge  du  fij- 
blime  efprit  de  ce  grand  Homme  ,  & 
l'honneur  que  Valentinien  IlL  voulut 
qu'on  defeiâr  à  (on  fentiment  dans  les  cas 
où  les  a\is  des  Jurifconfultes  fe  trouve- 
roient  partagés ,  marque  alTez  la   venera- 
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tion  qu'on  doit  avoir  pour  fa  mcmoire. 

Monfieur  Cujas  au  commencement  des 
cxcellens  Commentaires  qu'il  a  faits  fur 
les  Loix  du  Digefte  ,  qui  font  de  papi- 
nien  ,  a  fait  fon  éloge,  qui  répond  par- 
faitement à  la  haute  idée  que  nous  de- 
vons avoir  de  ce  Jurifconfulte  &  de  fon 
Commentateur.  Il  remarque  que  Papinien 
s'eft  fi  fort  diftingué  de  tous  les  autres  , 
que  Paul ,  Uîpien  ,  &  Martien  ,  qui  étoient 
de  fon  tems ,  appuyent  fouvent  letrrs  opi- 
nions de  l'autorité  de  Papinien  ;  mais  que 
Papinien  n'appnye  jamais  fes  fentimens  de 
l'autorité  d'aucun  autre  Jurifconfulte.  Il  a 
furpaflé  de  beaucoup  ceux  qui  étoient  ad- 
mis avec  lui  dans  les  confeils  de  Severe  & 
d'Antonin.  Fnere  igltHr  £f,tdes  ,  inc^nit 
Cîijacmi  :  fateor  iamen  exce  lnijfe  Papnia- 
fiiim ,  ac  Jemptr  tulijfe  primas ,  nec  ullum  un- 
<jita)n  ]itrifco:'ifn'.tiirn  fiajfe  ,  i»  cjuem  ho' 
mines  tôt  InnHes  ,  totcjne  0''nament^  conj:ce~ 
rent  :  &  Imperatores  ipfi  modo  "^.ixiwiivj  va- 
cant,  Ht  Novell.  4.  modo  fapientiJfimHm  ut 
Novell.  118.  Confuhijfimum ,  1.  5.C.  de  ad- 
quir.  polT.  dtjfertijfimum y  1.  9.  C.  de  inflit. 
ti  lubftitut.  excelfi  ingemivinim ,  1.  <5.  Cod. 
eoà.fHmmi  ingénu  ^\.  penult.  Cod.  de  fenr. 
&  inrerlocut.  1.  i.  Cod.  de  vet.  jur.  enucle. 
excclirnîis  nigenïi^  Cod.  Theod.  de  refponf. 
prud.  Ampïiifimi  &  acuîijfuni  ingenii  v;- 
ram ,   &  rncrito  ante  alios  Jiirifconfidtos  ex- 
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cellemem,  L.  cum  acutiflimi ,  Codde  Fîdei- 
com.  Et  jHjli-fJianus  in  oratione  fcn-pta  Ante- 
cejforibiis  acHtiJfi>7iHm ,  maxirriHm  Papimaniimy 
fubtilijfimum  Vr&feUoritm  nominat ,  &c. 

Pertmet  eiiam  valds  ad  honorent  Papinia' 
ni,  qiiod  ckm  olirn  tertio  anm  Auditores  Jh- 
ris  Papinianifttz  dice  ■eyititr  ^  (cjuad  fc  die  et  pri- 
mo anno  toiç  î^piirrojc  &  Jnfttniano  darent 
operam  :  fecimdo  Ed.UiS  Pratontm  :  tertio  Li" 
bris  Papimani ,  )  crat  in  more  ut  in  ingrejfa 
tenu  anni  Auditores  [eflum  diem  Papimano 
hilares  celebrarent.  Id  vol  Ht  jHfliniarms  eiiam 
hodie  fieri  in  Epifiola  ad  antecejjores  juris , 
Uoc  efl ,  vhU  eos  tertio  anno  de  Pap.niani  no- 
Pline  Papmianijias  appelLiri  ^  &  Papiniani 
fe^nm   agere. 

■  Il  a  fait  dix-neuf  Livres  de  Réponfes  , 
trente-fix  de  Queftions,  deux  Livres  de 
Définitions,  un  de  Aanlteriis ,  &  z^ddinm 
Cnrulittin,  &  dix-huit  de  Digefte. 

La  juftefle  &  la  perfedion  qui  fe  trou- 
vent dans  fes  Ecrits ,  &  le  grand  nombre 
qu'il  en  a  faits ,  nou'^  donneroient  lieu  de 
croire  qu'il  a  vécu  au  delà  des  bornes  or- 
dinaires de  la  vie  humaine.  Cependant  tous 
les  Hiftoiiens  conviennent  qu'il  n'avoit 
pas  encore  trente-huit  ans  accomplis  quand 
il  mourut  d'une  mort  violente  ,  dont  on  ne 
doit  attribuer  la  caufe  qu'à  fa  vertu  ^  &C 
à  la  cruauté  de  celui  qui  la  lui  procura. 
Lorfque  Caracallaeuttué  (on  frère,  il  vou- 
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lue  que  Papinien  Juftifiât  ce  crime  atroce 
en  plein  Sénat ,  &  dans  une  AfTemblée  du 
Peuple  ;  mais  Papinien  lui  répondit  qu'il 
étoit  plus  aifé  de  commettre  un  parricide 
que  de  le  jurcifier.  Cette  réponfe  lui  attira 
le  couroux  de  l'Empereur  ,  qui  lui  fit  cou- 
per la  tête.  Le  feul  crime  de  ce  grand  Hom- 
me^ fut  donc  de  n'avoir  pas  voulu  favo- 
rifer  un  panicide?  Quelle  perce  n'a  point 
caufé  à  la  Jurilprudencc-  la  mort  prématu- 
rée d'un  lî  habil:;  Jurifconfulte  ?  Et  quel 
éclat  ne  lui  auro  t-il  point  procuré ,  s'il 
eût  pu  parvenir  au  grand  âge  de  Julien  , 
de  Javolenus  ,  &  de  Pomponius? 

1  RiPHONiNus,a  été  contemporain 
d'Ulpien  ,  de  Martian&de  Papinian  ;  il  a 
vécu  (ous  les  Empereurs  Severe  &  Anto- 
nin  ;  &  a  été  auflî  admis  dans  leurs  .Confeils. 
Nous  avons  quelques  Loix  de  lui  dans  le 
Digelle,  &  Paul  le  cite  dans  la  Loi  dernière, 
ff".  de  jure  Fifci. 

M  A  R  c  I A  N  u  s ,  a  vécu  dans  le  même 
tems  que  Triphoninus,  &  dans  le  tems 
qu'il  a  été  Confu!  ;  il  a  été  Gouverneur 
de  rEfpagne  Betique ,  fous  l'Empire  d'An- 
tonin 

Ulpien  fut  d'abord  Tuteur  d'Alexandre 
Severe,  &  devint  enfuite  Secrétaire  de  cet 
Empereur,  qui  l'honora  de  fon  amitié. 
Après  qu'il  eût  été  Confeiller  d'Etat^  on 
mérite  l'cleva  à  la  dignité  de  Préfet  du 
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Prccoire,  qui  étoit  la  plus  confiderable  de 
l'Empire.  Nous  avons  de  lui  quantité  de- 
Loix  dans  le  Digefte  ,  &  des  Fragmens 
qui  font  d'un  très-grand  fecours  pour  l'in- 
telligence du  Droit.  Tout  ce  qui  nous/efte 
de  ce  Jurif'coniulte ,  nous  fait  alTez  connoî- 
tre  combien  il  s'eft  diftingué  dans  la  Icience 
des  Loix.  Alexandre  Se /ère  (uivit  toujours 
de  point  en  point  les  confeils  de  ce  grand 
Jurifcon  ulte  ,  &  eut  pour  lui  une  amitié  & 
une  eftime  fi  parfaite ,  qu'il  le  cita  dans  les 
Conftitutions.  On  ne  peut  exprimer  au  juC- 
te  les  avantages  que  la  Jurifprudence  a  reçu 
d'Uîpien  ;  il  auroit  été  feulement  à  fouhai- 
ter  qu'il  eût  imité  la  pieté  de  fj>n  Prince  , 
&  fon  zèle  pour  la  Religion  Chrétienne. 
Plufieurs  Empereurs  qui  ont  régné  depuis 
Alexandre  S.evere,  ont  aulîî  donné  beau- 
coup d'éloges  à  Ulpien  ;  6c  en  plufieurs 
endroits  Juftinienl'a  qualifié  de  génie  lU- 
blime.  Mais  le  trop  grand  attachement  qu'- 
il eut  p  :)ur  les  fuperflitions  Payennes,  & 
les  pe;fécui'ions  qu'il  exerça  contre  les 
Chrétiens,  terniffent  beaucoup  fa  mémoire. 
Il  fut  tué  par  les  Soldats  de  la  Garde  Préto- 
rienne, l'an  de  J.  C.  11  ô. 

Ulpien  a  laiffé  dix  Livres  pro  Tribunali, 
dix  deOfficio  Proconfidis ,  quatre-vingt-trois 
ad  Editlnm ,  vingt  ad  Leges  ,  fept  des  Rè- 
gles ,  fix  des  Fideicommis ,  cinq  de  Adulte- 
riis ,  quatre  ds  Â^felLitiomhns ,  cinquante- 
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un  aâ  Sah'mum ,  {ix  Ofwionum  ,  trois  de 
Officio  Proconfidis  ,  deux  Refponforum  ,  fix 
de  Ce'/.'Jikis  ,  deux  Inftitut.  de  Sponfalib.  de 
Officio  Pr£feEli  Ftgd  um  ,  de  Officio  Pratoris 
Tiitela/is ,  de  Officio  Qk£jhris,  plufieurs  au- 
tres Livres  de  Officio  Prafe^i  urbis  ,  de  Offi- 
cio Ciiratoris  j  ReipMÙlica  publirarnm  difcep- 
timo?mm  ,&  d'autres  ad perrcnnem  Scientiam 
&  memoriarn. 

JuLius  Paulus,  Difciple  de  Papinien  , 
fut  Préteur  ,  Conful  &  Préfet  du  Prétoire  : 
dignités  aufquelles  il  fut  élevé  par  fon  rare 
mérite.  II  a  vécu  du  tems  d'Alexandre  Sé- 
vère. On  voit  encore  fa  Statue  à  Padouë, 
qui  efl:  le  lieu  de  fa  naiflance.  Il  n'y  a  point 
de  Jurifconfulte  qui  ait  tant  écrit  que  lui; 
fon  ftiîe  eft  très-clair,  &  Tes  décifions  très- 
judicieufes,  &  ont  toujours  été  d'un  très- 
grand  poids.  Quelques-uns  prétendent  qu'- 
il n'étoit  pas  feulement  un  excellent  Jurif- 
confulte, mais  encore  un  très-bon  Poëte. 
Aulu-Gelle,  Liv.  19.  ch.  7.  en  parle  ainfi. 
Poéta  vir  bo'mts ,  &  rentm  lltterariim^^ie  vcte^ 
rum  impeyife  doSÎMs.  Voici  ce  que  Gravina 
ditj  parlant  d'Ulpien  &  de  Paul.  Quamvis 
Pauhis  Z/lpi^i:-7Ht?i  dtfc:plinâ^  atate ,  honoribHS 
&princ!pis  gratia  Acjiiavent ,  fldi  tamen  gravi- 
tate  eum/Isperavit ,  &  numéro  libroram,  cjito  w- 
citcdîeros.  :  cum  nidla7?i  non  juris parncidam  au 
tigcrit.  Hic  etiamVlpianodiJfmiUis ^  qitodZJl- 
vianHS  in  Jnris   defmtiombus    remtjjlor  eft , 
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&  pyd»iorad  a^^nitaum  -,  Pdidus  vero  fevcrior 
&  religiojïor  ]nris. 

Paul  a  fait  vingt-trois  Livres  de  Répon- 
fes ,  vingt-fix  de  Queftions ,  quatre-vingt 
nd  EdiêÎHm ,  vingt-trois  Breviitm  ,  dix-huit 
ad  Plantium ,  feize  ad  Sabirinm  ,  dix  ad  Le- 
gei ,  fept  de  R^gle s ,  fix  Sentenùantm,  vel  fac- 
toram,  cinq  autres  Scraentiarum  ,  quatre 
ad  Vitelliiïm  ,  quatre  adNeratium,  trois  des 
Pideicomn>is ,  trois  de  Adulteriis ,  trois  De" 
tretorum  ,àe\iY.  ^îd  L?gem  Juliam,  deux  /«- 
fiitHîorum ,  deux  de  Jure  Fifci ,  trois  ad  Legem 
tyEiiamfentiam  ,  d'autres  Livres  de  Règles  , 
de  Officio  Prafecli  vigihvn  ,  de'Çœnis  Paga- 
norum ,  de  Officio  Pra:fcEli.  urbis ,  de  pœ^is  Âii~ 
litHm ,  de  nfuris ,  de  jure  Codicdlorum ,  de 
Offîcio  Prêtons  7'uielaris ,  de  pœms  omnium 
Legum ,  de  gradibm  &  affinibus  ,  de  excufa^ 
tionibus  mtelarum.-  Sur  les  Senatufconfultes 
Orfician ,  Tertyllian ,  Velleian  ,  Libonian, 
ou  Claudian  &  Sillanian  ,  ad  Regdam  Cato- 
nianam  ,  de  extraordmAriis  crmmibm  ^  de 
Hypotecaria,  ad  Mmiicipalem ,  de  publicis 
Judiciis  ;  ad  orationem  Dtvi  Severi ,  de  .noffi- 
tiojo  '^eftamento ,  de  fecundis  Tabulis  ,  ad 
Bratienem  D.  A4arci  de  tacito  F ideicommif- 
fo ,  des  Jugemens  des  Septemvirs ,  de  l'i- 
gnorance du  Droit  &  du  Fait ,  de  jitre  fin- 
^ulari  y  fur  la  Loi  Falcidie ,  fur  la  Loi  VeU 
iéia  ,  fur  la  Loi  Cincia  ,  de  la  portion  laiffée 
AUX  enfans  des  candamn^s  à  mort ,  de  jurs 
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Litellomm  ,  du  Droit  de  Patronage,  des 
Teftamens  ,d£  Inftruth  &  Jnftrkmento  ,  des 
appellations  du  Droit  de  Patronage  ,  ex  Le- 
ge  JuUa  &  Papia-y  des  Actions ,  des  Inter- 
ceiîîons  des  femmes ,  du  Concours  de  piu- 
fieurs  Aâions  àeshoix, de Libertatiins dan» 
dis ,  de  Donatiombus  inter  virum  &  uxorem , 
de  legitimis  hsreditatdnis  ,  du  Senatuiconful- 
îe ,  de  variis  aùiiofubus  ,  &  huit  Livres  des 
Digeftes. 

POMPONius ,  qui  avoit  étudié  fous  Papi- 
nien  ,  fut  du  Confeil  d'Alexandre  Severe, 
Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  du  Droit , 
&  y  rcuilit  pardiitement.  Nous  avons  de 
juiplufieurs  LoixdansleDigefte-,  &  entre 
autres  la  Loi  z.  jf.  de  Ong,  Jur, 

Herennius  Modestinus,  fut  Difcipîe 
d'Ulpien  ,  ou  lelon  d'autres  de  Papinien. 
Il  avoit  une  connoifiance  partaite  des  beau- 
tés de  la  Langue  Grecque  &  de  la  Latine. 
Sous  Alexandre  Severe,  qui  lemit  au  nom- 
bre de  Tes  Confeillers ,  il  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avecProbus,  l'an  2  a 8.  &  fut  depuis 
»ommé  pour  être  Précepteur  du  jeune 
Maximien.  Jl  a  fait  plufîeurs  Ouvrages 
de  Droit,  &  entre  autres  deux  Livres  en 
Grec,  des  Excufes  d^s  Tuteurs. 

L'Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  de  remar- 
quable touchant  quelques  autres  Juri  con- 
fultes,  dont  il  fe  trouve  des  Loix  dans  le  Di- 
gefte.  Nous  en  allons  feulement  rapporter 
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les  noms ,  après  avoir  obfervé  qu'ils  ont  vé- 
cu pour  la  plupart  ;ous  le  règne  des  Anto- 
nins ,  &  de  leurs  fuccefifeurs. 

Tels  ont  été  Tarintius,  Patfrnus  , 
^mîliusMacer  ,  Terentius  Clemfns, 
Arius  Mexander,  Aurelius  Arcadius, 
LiCTNius  Rufinus  ,  Papyrius  Justus  , 
PuBLius  FuRius   Anthianus,  Maximus 

HtRMOGENlANUS  ,  FlORFNTINUS  .-    ClAU- 

Dius  Thryphoninus,  Calistratus,  Ve- 

NULEÏUS    SATURNUS   ,    JULIUS  MaURICIA- 

Nus ,  iflLius  Marcianus  .  JULIUS  Aqui- 
Lius  ,  &  ^Elius  Gallus. 

Après  avoir  parlé  de  tous  ces  Jurifcon- 
fultes ,  dont  les  écrits  ont  fervi  à  la  compo- 
fïtion  du  Digefte,  nous  croyons  devoir  di- 
re quelque  chofe  de  Triboniek  ,  qui  a  été 
particulièrement  chargé  de  les  rédiger  ea 
un  meilleur  ordre  quils  n'étoient  aupara- 
vant. 

Il  apaflfé  pour  être  un  des  plus  beaux  ef- 
prits,  &  un  des  plus  fçavans  Jurifconfulres 
de  fon  tems ,  &  pour  avoir  une  connoiflàn- 
ce  parfaite  de  toutes  les  Sciences.  Son  fu- 
blime  génie  le  fitpa-venir  aux  plus  hautes 
dignités ,  &  lui  gagna  entièrement  l'eftime 
&  la  confiance  de  l'Emnereur  Juftinien.  Ce 
fut  par  fes  avis  que  cet  Eixipereur  entreprit 
de  réduire  en  abrégé  le  Droit  Civil  ,  qui 
étoit  répandu  dans  une  infini' "de  volumes: 
&  ce  fut  aufli  principalement  par  les  loins 

V  ij 
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&  les  travaux  de   ce   Jurifconfulte  ,  que 

Juftinien  -léuirit  dans  cette  grande  entre- 

prife. 

Tribonien  étoit  à  la  vérité  Payen ,  èc  par 
confequent  ennemi  des  Chrétiens  \  mais 
très-habile  &.  très-experimenté  dans  la  Ju- 
rifprudence.  Il  joignit  à  un  caraétere  doux 
&  honnête  une  très-grande  pureté  de 
mœurs  ;  &  fa  vie  eût  été  un  modèle  de  ver- 
tu ,  fans  l'attachement  qu'il  eut  pour  les-ri- 
cheffes.  Auflî  a-t-on  regardé  une  partie  des 
Loix  qu'il  a  faites  ,  comme  un  effet  de  fon 
intérêt  ;  &  on  prétend  que  l'argent  a  bien 
des  fois  caufé  les  changemens  de  la  Jurif- 
prudence  dont  il  a  été  l'Auteur.  Ernditus 
trat  admodum  &  mdefejfas  ,  fed  habendi  ch- 
fidior.  Suidas  l'a  voulu  faire  pafier  pour  un 
<\thée  ,  &  pour  un  fade  adulateur ,  d-ont  l'u- 
nique but  étoit  de  gouverner  l'Empire  fous 
le  nom  &  fous  l'autorité  de  Juftinien.  Eu- 
dée  fur  la  Loi  dernière  au  Digefte ,  de  <sy^di- 
l'mo  EdiBo  ,  parle  fort  défavantageufemenî 
de  Tribonien  fur  le  rapport  de  Suidas.  Mais 
Procope  Auteur  grave  &  contemporain  , 
€n  a  rendu  un  témoignage  contraire ,  qui 
paroît  plus  conforme  à  la  vérité. 

Tribonien  a  été  grand  Maître  du  Palais  ; 
l'Empereur  Juftinien  dans  fa  Préface  des 
Inftitutes ,  parle  de  lui  en  ces  termes  :  Tri- 
honiano  viro  magnifia)  Af^giftro  ,  &  ExejUdf- 
larjs  facri    Faiatii  mfiri  ,     &   Excsnjide. 
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Voyez  en  cet  endroit  ce  que  nous  avons  dit 
en  expliquant  le  mot  d'Ex^Haflor. 

Nous  avons  jufques-  ici  rapporté  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  touchant  les  diffé- 
rentes Loix  qui  ont  été  taites  à  Rome ,  il 
faut  maintenant  faire  voir  les  principales 
Compilations  qui  en  ont  été  faites  avant 
l'Empereur  Juftinien  -,  après  quoi  nous  par- 
lerons de  celles  qui  ont  été  faites  par  l'ordre 
de  cet  Empereur, 


CHAPITRE     XX. 

Des  Com^datîons  de  Loix  ^faites  avant 
Jnfiimen. 

Si-tôt  qu'il  Y  eut  des  Loix  à  Rome ,  on 
travailla  à  leur  donner  quelqu'ordre ,  & 
à  les  rédiger  fous  une  même  colleélion. 
Nous  rapporterons  i-ci  les  principales ,  dont 
la  connoilTance  peut  fervir  beaucoup  à  en- 
tendre quantité  d'endroits  ,  où  il  en  eft 
hit  mention  dans  nos  Livres. 

Du  tems  des  Rois  il  y  eut  à  Rome  deux 
principales  Compilations  de  Loix.  La  pre- 
mière ,  fut  celle  qui  fut  faite  des  Loix  de 
Numa  Pompilius,  qui regardoient  princi- 
palement la  Religion  &  le  culte  Divin. 
Après  que  Ancus  Martius  les  eut  tirées  des 
Ke^illres  des  Pontifes  j  il  les  mil  en  ordre  , 
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ôc  les  fit  afficher  publiquement.  La  deuxiè- 
me ,  fut  celle  qui  fut  faite  des  Loix  Royales , 
par  un  nommé  Papyrius ,  du  tems  deTar- 
quin  le  Superbe ,  de  on  appella  ce  Reclieil  le 
i)r<nt  Civil  Papyrien ,  du  nom  de  fon  Au- 
leur ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ci  -defTus. 

Durant  la  République  on  ramalla  exac- 
tement tout  ce  qui  étoitreftéen  ufagedes 
Loix  Royales.  On  prit  un  très-grand  foin 
d'y  joindre  les  plus  belles  Loix  des  princi- 
pales Villes  de  la  Grèce  ,  &  on  en  compofa 
Je  Corps  du  Droit  Romain ,  que  l'on  com- 
prit en  douze  Tables ,  donrnous  avons  déjà 
parlé.  Après  la  Loi  des  douze  Tables, les 
Jurifconfultes  compoferent  certaines  For- 
mules pour  régler  les  A(5tes  &  toutes  les 
Procédures.  Un  nommé  Appius  Claudius 
en  fit  un  Recueil  fort  exad,  que  fon  Se- 
crétaire lui  vola ,  &  qu'il  donna  au  Public  , 
comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

Voyons  prefentement  quelles  Compi- 
lations furent  faites  des  Loix  depuis  Jules 
Cefar  jufqu'à  Juftinien.  Premièrement  du 
tems  de  Jules  Cefar  ,  le  Jurifconfulte  Ofi- 
lius  entreprit  la  Compilation  de-  Edits  des 
Prêteurs;  mais  long  tem^-  aprè  lui,  JuLa- 
nus  fit  par  l'ordre  de  l'Empereur  Adrien,  un 
Edit  perpétua'  de  tous  'es  Eiits  de'  Prê- 
teurs, comire  nous  l'avons  dit  ,  fige  5j. 
&  250.  Sous  LEmoire  de  Conftanrin  le 
Grand ,  Grégoire  &  Hermogene  ,  verfés 
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dans  la  Science  desLoix,  travaillèrent  tous 
deux  en  particulier  à  compiler  les  Confti- 
tutions  des  Empereurs  Payens  depuis  A- 
drjen  jufqu'à  Diocletien.  On  appella  ces 
deux  Codes  du  nom  de  leurs  Auteurs.  Ain- 
fi  l'un  fut  nommé  le  Code  Grégorien,  Se 
l'autre  le  Code  Hemogenien.  Le  premier 
contient  les  Conftiiutions des  Empereurs, 
depuis  Adrien  jufqua  Valeiian  &  Galien  , 
&  l'autre  contient  les  Conftitutions  des 
Empereurs  Valeiian  &  Galien ,  &  celles 
de  leurs  fuccelleurs  jufcju'à  Conftantin. 
Ainfî  c'eft  par  erreur  qu'il  s'eft  glifTé  dans 
le  Code  Grégorien,  quelques  Conftitu- 
tions  des  Empereurs  Carus^  Carinus  Nume- 
rianus,&  Diocietianus;  puifque  ces  Empe- 
reurs foriît  pofterieurs  à  Valerian  &  Galien. 

Six-vingts  ans  après  jTheudofele  jeune 
fit  compiler  les  Conftitutions  des  Empe- 
reurs Chrétiens,  depuis  le  temsdeConftan- 
tin  jnfqu'au  fie^i.  Il  en  fit  un  autre  Code , 
divifé  en  feize  Livres ,  qui  fut  publié  l'an 
de  J.  C.  4  5  8.  fous  le  nom  de  Code  1  heo- 
dofïen.  Sic  diftus  jam  non  ei  Jurifconfulte  ,  fed 
fib  In.'peratore  ip/o  Theodojiojumore ,  aijus  an- 
tomate  Codex  ille  con  ittm  efl. 

Ainfi  les  Conftitutions  des  Empereurs 
Romains  ^depuis  Adrien  jufqu'à  Ihecdofe 
le  jeune ,  furent  compriTes  dans  ces  trois 
Collf^tftions,  Nous  n'avons  que  quelques 
fragmens  de  ces  deux  premiers  Codes,  que 


%^o  Des  Compilations  dès  Loî"î; 
M.  Cujas  a  mis  à  la  fin  du  Code  Theodo- 
fien.  Ce  dernier  Code  publié  fous  le  nom 
&  fous  l'autorité  de  l'Empereur  Theodofe 
li^jeune,  fut  reçu  &obrervéj  ufqu'à  ce  qu'il 
ait  été  abrogé  par  celui  de  Juftinien. 

CeCodeeft  un  précieux  monument  de 
l'application  &  du  foin  qu'eut  Theodofe 
de  confcrver  &  de  fauver  ,  pour  ainfi  dire , 
ta  Jurifprudence  Romaine  ,  qui  étoit  en- 
tièrement inconnue  à  Rome ,  depuis  qu'- 
Honorius  ayant  fait  fa  réfîdence  à  Raven— 
nés  pour  y  vivre  dans  l'oifiveré,  avoit  laifiTé 
prendre  Rome  &  toute  l'Italie ,  par  Alaric, 
Roi  des  Gots.  Ce  qui  fut  caufe  que  ces  Peu- 
ples renverferent  toute  îa  Jurifprudence 
Romaine ,  &  afTujettirent  ces  Pays  par  eux 
conquis  à  leurs  Loix. 

Quoique  le  Code  Theodofien  ne  foit  pas 
complet ,  &  qu'il  y  manque  beaucoup  de 
chofes,  cependant  cet  ouvrage  n'eft  pas  in- 
digne de  l'attention  des  gens  fçavans.  II 
renferme  les  déci fions  données  fur  diife- 
rens  points  de  la  Jurifprudence  par  divers 
Empereurs,  depuis  Conftantin  le  Grand 
jufqu'à  Theodofe  le  jeune.  Outre  ces  déci- 
fions ,  c]ui  font  la  plupart  des  Edits  ou  des 
Réponies  faites  par  les  Princes  aux  Ma- 
giftrats  qui  les  confultoient;  on  y  trouve 
des  Harangues  proiioncces  dans  le  Sénat, 
des  Ordonnances  concernant  la  Procédure, 
des  Délibérations  des  Confeils  des  Empe- 

jeurs  , 
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reurs^  &  les  Ordres  envoyés  en  conformité 
à  ceux  qui  les  reprefsntoient  dans  les  Pro- 
vinces dépendantes  de  l'Empire. 

Auilî  ne  fut-il  pas  plutôt  achevé ,  qu'il 
fut  publié  &  reçu  dans  l'Orient.  La  pr&. 
miere  Novelle ,  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Co- 
de, fait  aifez  connoître  rattachement  qu'a- 
voit  Theodofc  à  taire  réufîîr  cet  ouvrage, 
L'Occident  ne  fut  pas  plus  long-tems  fans 
s'y  foumettre.  Valentinien  lil.  qui  y  re- 
gnoir ,  adopta  ce  Code  /que  fon  beau-pere 
Theodofe  avoit  tait  reciieilîir  pour  l'avan- 
cement de  la  Jurifprudence.  Outre  cette 
raifon  d'alliance,  &:les  égards  qu'il  devoir 
à  Theodofe  ,  par  le  choix  duquel  il  étoit 
devenu  Cefar  &  héritier  de  l'Empire ,  on 
trouve  un  autre  motif  d'acceptation  de  ce 
Code,  de  la  part  de  Valentinien  IIL  dans 
ce  qu'il  en  dit  lui-même  dans  une  de  fes 
Novelles  ;  que  l'Empire  obéiflTant  à  deux 
Princes  ,  dont  les  volontés  font  infépa- 
rables  ,  doit  être  pareillement  gouverné 
par  des  Loix  uniformes. 

S'il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  voulut  dif- 
puter  l'autorité  qu'a  eu  le  Code  Theodofien 
en  Occident ,  il  feroit  aifé  de  le  convaincre 
par  le  témoignage  des  differens  Auteurs  qui 
en  font  foi.  On  en  trouve  les  noms  &  les  ci- 
tations dans  les  Prolégomènes  que  Jacques 
Godefroi,  fçavant  Jurifconfulte  ,  a  mis  au 
commencement  des  Dodes  Commentaires 
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242-     I^^s  Compilations  de  Loix.  ; 
qu'J  a  faits  fur  ce  Reciieii  de  Conftitutions 
linpeiiales. 

Quelque  tems  après  que  le  Code  Theo- 
doden  eut  paru,  environ  l'an  606.  Alaric 
IL  Roi  des  Goths ,  fe  fervit  de  ces  trois  Co- 
des ,  ôi  principalement  du  Code  Theodo- 
f:en ,  pour  faire  une  nouvelle  Compilation 
du  Droit  Romain  ,  qu'il  mit  au  jour  vingt- 
trois  ans  avant  la  publication  du  Code  de 
Juftinien  ,  par  l'avis  des  Evêques  &  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Ce  Code  fut 
compofc  par  Anien  ,  Réierendaire  d'Ala- 
ric  j  dignité  qui  répond  à  celle  de  Chance- 
lier ,  &  fut  publié  fous  le  nom  de  Coda 
Theodpiien  ,  dont  il  ctoit ,  à  proprement 
parler,  un  abrégé.  Ce  Code  fut  long-tems 
en  ufage  en  France  ,  &  fit  tout  le  Droit 
Romain  qui  s'y  obfervoit. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'Anien  ,  qui  a 
travaillé  à  fâ  compofition  ,  fe  fût  contente 
de  faire  un  choix  de  ce  qu'il  trouvoit  de 
plus  utile  dans  ces  trois  Codes,  fans  alté- 
rer les  textes  dont  il  s'eft  fervi  pour  faire  fa 
colledion  ;  mais  il  en  a  ufé  autrement ,  & 
vrai-femblablement  pour  fe  conformer  aux 
intentions  d'AlariCjil  afaitde*^  changemens 
dans  quelques  uns  de  ces  Textes  ;  il  en  a 
rapporté  plufieurs  en  abrégé ,  &  a  inféré 
des  interprétations  à  quelques  autres.  Mais 
on  ne  fçauroit  fe  méprendre  fur  ce  qui  eft 
de  lui  :  ce  n  eft  plus  la  latinité  des  T  extes  du 
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Droit  Romain  ,  mais  le  langage  du  Chan- 
celier d'un  Roi  des  Vifigoths.  Cependant 
fon  ouvrage  en  confideration  de  ce  qui 
eft  cité  de  l'ancien  Droit  ,  n'eft  pas  abfo- 
lument  à  rejetter. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cette 
Compilation  d'Anien  n'ait  été  très-favora- 
blement reçue  des  Goths  ;  elle  ne  porta  pas 
feulement  le  nom  de  Code  Theodofîen, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  mais  elle 
fut  appeîlée  communément  la  Loi  Rdm^i^ 
ne.  C'efl:  auffi  fous  ce  nom  qu'elle  eft  citée 
dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois ,  dans 
Marculphe,  dans  les  Loix  des  Bourgui- 
gnons &  des  Ripuaires.  Le  Livre  intitulé, 
Jnrifprnd(f7tia  vêtus  ariti-JuJUnianea  cum  no- 
us Schidtingii ,  contient  cette  colleâ:!on,& 
plufieurs  fragmens  des  anciens  Jurifconful- 
tes.  Il  aété  imprimé  à  Leide  en  17 17.  en 
un  gros  volume  in-cfiiano. 

Après  avoir  rapporté  fuccinCtement  les 
Compilations  des  Loix  antérieures  à  Jufti- 
nien  ,  nous  allons  pailer  de  celles  qui  ont 
été  faites  par  l'ordre  de  cet  Empereur,  & 
qui  compofent  le  Corps  du  Droit  Civil  , 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Voyons 
d'abord  quels  ont  éré  les  motifs  qui  l'ont 
porte  à  mettre  les  Livres  de  la  Jurifpruden- 
ce  dans  un  nouveau  jour. 

Les  trois  Codes,dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  n'étoient  pas  rangés  dans  un  bon  or- 
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dre,  &  contenoient  quaHiité  de  Conftitiî- 
tions  qui  étoient  contraires  les  unes  aux  au- 
tres :  ce  qui  caufoit  une  confufion  terrible 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  vouioient  s'en  fer- 
vir  :  d'ailleurs  ,  la  trop  grande  abondance 
&  la  diverfîté  d'Ecrits  des  anciens  Jurif- 
confultes  ,  en  rendoit  l'étude  également 
longue  &  difficile.  En  effet,  il  ne  s'é- 
toit  point  fait  avant  Juftinien  aucune  col- 
leâiion  autentique  des  Réponfes  &  des  au- 
tres Ecrits  des  Jurifconfultes  j  mais  ils  é- 
roient  répandus  dans  plus  de  deux  mille  vo- 
lumes ,  &  les  contrariétés  qui  s'y  trou- 
voient ,  étoient  feules  capables  d'en  rendre 
la  leifture  entièrement  inutile. 

Pour  remédier  à  ces  inconveniens  ,  & 
pour  faciliter  l'intelligence  des  Loix,  l'Em- 
pereur Juftinien  entreprit  de  faire  une  com- 
pilation générale  des  plus  belles  &  des  plus 
utiles  Conftituîions  des  Empereurs  qui  l'a- 
voient  précédé  ,  &  de  toutes  celles  qu'il 
avoit  faites  lui-même  jufqu' alors.  Il  conçut 
aufîi  le  deflein  de  ramafler  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  tous  les  Ecrits  des 
Jurifconfultes;  &  de  faire  par  ce  moyen  un 
Corps  de  Droit  Civil  complet ,  auquel  on 
pût  uniquement  recourir  ,  fans  avoir  be- 
ibinde  tous  ces  autres  volumes  ^  qui  eau- 
foient  tant  de  confufion.  Le  deffein  de  cet 
ouvrage  eft  fi  grand,que  quand  même  l'Em- 
pereur ,  dont  nous  parlons ,  n'aufoitpaide- 
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vers  lui  d'autre  mérite ,  que  de  l'avoir  exé- 
cuté comme  il  l'a  fait ,  fa  mémoire  devroit 
pafler  jufques  auxfiécles  les  plus  reculés  ; 
d'autant  plus  que  la  réi^iflite  de  cette  ea- 
treprife  avoit  paru  en  quelque  manière  im- 
.pofîïble  avant  lui. 


CHAPITRE     XXI. 

Dit  Code  ]nj}i}iien.    , 

LE  Corps  du  Droit  tel  qu'il  eft  parve- 
nu jufques  à  nous ,  fe  trouvt  compo- 
fé  du  Code  ,  du  DigeOe ,  des  Inftitutes ,  de 
des  Novelles, 

Le  Code  dont  nous  allons  parler  dans  ce 
Chapitre,  eft  de  ces  quatre  colleélions  , 
celle  à  laquelle  l'Empereur  Juftinien  a  fait 
d'abord  travailler.  Aind,  dès  la  féconde  an- 
née de  fon  Empire,  c'eft-à-dire,  en  528.  il 
donna  ordre  à  Tribonien  &  à  quelques  au- 
tres Jurifconfultes  des  plus  renommés  de 
fon  tems,  de  choifir  entre  les  Conftitutions 
des  Empereurs,  depuis  Adrien  jufques  à  lui, 
les  plus  belles  &  les  plus  utiles,  &  de  les 
mettre  dans  un  meilleur  ordre  qu'elles  ne 
fe  trouvoient  dans  les  trois  Codes  qui  a- 
voient  été  faits  avant  lui.  Voyez  la  Conf- 
titution  de  cet  Empereur ,  De  novo  Codice 
façkndo  y  qui  eft  au  commencement  de  fon 
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Code ,  &  qui  "eft  adreffé  au  Sénat  de  Conf- 

tantinople. 

Tribonien  ne  tarda  pas  long-tems  à  ré- 
pondre aux  defirs  de  cetEmpereur;Ia  Com- 
pilation dont  il  avoit  été  chargé  parut  l'an- 
née fuivante  4*257.  fous  le  nom  de  Code  de 
Juftinien,ain{i  qu'il  fe  voit  par  l'Ordonnan- 
ce que  cet  Empereur  a  faite  pour  la  confir- 
mation de  ce  Code ,  intitulée  de  Juflimaneo 
Codice  confirmando ,  &  adreflée  au  Préfet  du 
Prétoire  de  la  Ville  de  Conftantinople.  Far 
cette  Ordonnance^qui  eft  aulîî  au  commen- 
cement de  cette  Compilation  ,  Juftinien 
attribue  autorité  de  Loi  à  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  ce  Code-,  enfuite  ii  déclare 
qu'il  déroge  à  toutes  autres  Conftitutions 
des  Empereurs,  qui  n'y  feroient  pas  com- 
prifes,  &  défend  à  qui  que  ce  foit  de  s'en 
fervir.  Il  dit  enfin  que  la  colledion  qu'il  a 
fait  faire  des  Conftitutions  des  Empereurs, 
eft  d'autant  plurs  recommendable,  qu'il  ne 
s'y  trouve  aucunes  contrariétés,  comme  il 
s'en  trouvoit  dans  les  Codes  Grégorien  , 
Hermogenien  ,  &  Theodofien. 

Quoique  le  Code  de  l'Empereur  Jufti- 
nien mérite  d'être  regardé  comme  un  ex- 
cellentouvrage,  nous  ne  pouvons  pas  néan- 
moins diflimulerque  l'ordre  qui  y  eft  em- 
ployé dans  la  fuite  des  Titres,  auroit  pu 
être  plus  jufte.  D'ailleurs ,  Tribonien  ,  qHÎ 
a,  s'il  fautainfi  dire,  préfidé  à  fa  rédaflion. 
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efl:  tombé  dans  plufieurs  fautes  très-confi- 
derables ,  qui  ont  beaucoup  nui  à  l'étude  de 
la  Jurifprudence  ,  &quiôteroientn:iémela 
connoifTance  de  certains  principes,  ou  les 
rendroient  fort  douteux,  fi  nous  n'avions  le 
Code  Theodofîen  ,  auquel  on  peut  avoir 
recours  pour  l'intelligence  des  Loix  que 
Tribonien  en  a  tirées  ,  &  tranfcrites  dans 
fon  Recueil  de  Conftiturions  Impériales. 
En  effet ,  il  efl  certain,  comme  l'a  fort  bien 
remarqué  Jacques  Godefroi,  dans  les  Pro- 
légomènes qu'il  a  mis  au  commencement 
de  fes  Commentaires  fur  le  Code  Theodo- 
fîen ,  que  Tribonien  a  tronqué  une  partie 
des  Loix  qu'il  en  a  tirées  j  Se  même  qu'il  a 
obmis ,  dans  plufieurs ,  des  chofes  efîentiel- 
les  pour  leur  intelligence,  &  paffé  fousfîlen- 
ce  les  faits  qui  ont  donné  occafion  à  leur  éta- 
blifïement.  Ilaaulîîféparé  quelquefois  une 
Loi  en  deux,  ou  au  contraire  en  a  réduit 
deux  fous  une  feule;  enfin,  il  n'a  pas  fait 
difficulté  d'attribuer  plufieurs  Loix  à  des 
Empereurs,  qui  n'en  ctoient  pas  les  Au- 
teurs ,  ou  qui  avoient  donné  des  dccifîons 
ablolument  contrairesice  qui  caufe  fouvent 
des  obfcurités,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'oij 
ne  trouvât  point  dans  un  Recueil,  qui  d'ail- 
leurs mérite  de  grands  éloges;  mais  par 
bonheur ,  nous  avons  le  Code  Theodofîen, 
avec  lequel  on  peut  conférer  le.  Loix  qui 
en  font  tirées  j  &  y  joindre  auHî  les  fçavans 
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Commentaires  de  Jacques  Go.defroi,  dont 
la  leélure  peut  beaucoup  fervir  pour  l'intel- 
ligence de  quantité  de  Loixqui  fe  trouvent 
(dans  le  Code  de  Juftinien. 

Pour  ce  qui  eft  des  Conflitutions  qui 
font  rapportées  dans  le  Recueil  des  Conili- 
tiitions  Impériales ,  compofé  par  l'ordre  de 
Juftinien,  il  faut  avoUer  qu'il  s'y  trouve 
pIufieuTs  Loix  dont  le  ftile  n'eft  pas  affez 
ehâtié ,  &  dont  les  décidons  ne  font  pas 
fondées  fur  des  raifons  fort  folides.  On  ne 
fçauroit  néanmoins  trop  admirer  dans  la 
plupart  la  fagefl'e  &  la  bonté  de  Dieu,  qui 
s'eft  fervi  du  miniftere  de  tant  de  mauvais 
Princes ,  pour  faire  des  Loix  fi  juftes  &  fi 
équitables.  Néron ,  Domitien ,  Commode, 
Heliogabale  ,  Caracalla  ,  étoient  des  bctes 
féroces  &  des  monftres  fous  des  formes  hu- 
maines ;  c'étoient  des  impies  &  des  cruels, 
aufli-bien  que  Trajan,  Valens ,  Decius,  Ga- 
jien  ,  Diocletien,  Julien;  cependant  leurs 
Ordonnances  font  fi  juftes,  que  c'eil:  avec 
beaucoup  de  raifon  que  toutes  les  Nations 
les  admirent  encore  aujourd'hui. 

Le  foin  qu'ils  prenoient  de  chercher  des 
expediens  pour  appaifer  ou  pacifier  les  dif- 
fentions  civiles,  empéchoit  fouvent  ceux 
qui  étoient  les  ennemis  déclarés  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  de  refufer  leurs  fecours 
aux  Chrétiens, pour  maintenir  l'autorité  des 
Conciles  &  des  Evêques,  comme  le  prouve 
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JEvôàius  ,  Lih.  i .  rer.  judicatar.  tit.  de  Ha- 
reticis  ,  cap.  ii.  En  quoi  l'on  voit  vifiblement 
les  effets  merveilleux  de  la  Providence,  cjui 
fe  fert  fouvent,  pour  affermir  la  Religion 
Chrétienne  ,  de  ceux  qui  n'ont  d'autres 
vues  que  de  la  détruire. 

Tandis  queles  Empereurs  ont  tenu  le  Siè- 
ge de  l'Empire  à  Rome  ,&  que  pour  com- 
pofer  leurs  Ordonnances,  ilsfe  font  fervis 
de  Jurifconfultes  habiles  &  definterefles , 
leurs  Conftitutions  ont  été  précifes,  fenren- 
tieufes  &  élégantes.  Mais  depuis  que  Conf- 
tantin  eut  tranfporté  le  Siège  de  l'Empire  à 
Con{lantlnople,oii  l'on  n'avûit  pas  une  con- 
noiflance  fi  parfaite  de  la  Langue  L.atine  , 
les  Empereurs  n'employé'  ent  pour  rédiger 
leurs  Conftitdtions,  que  leurs  premiers  Of^ 
ficiers.  Comme  ils  n'étoient  pas  toujours 
fort  habiles  Jurifconfultes,  &  qu'ils  fe  laif^ 
foient  fouvent  aller  à  la  faveu:  ,  ou  gagner 
parTinterêr,  les  Conilitutions  Impeiiales 
ont  dit  bien  peu  dechofes  fin  beaucoup  de 
paroles  ;  ik  l'on  y  remarque  un  fiile  empou- 
lé_,  bien  plus  convenable  à  un  Orateur,  qu'à 
un  Prince.  En  un  mot ,  elles  ont  éré  beau- 
coup inférieures  aux  autres ,  en  éloquence , 
en  prudence  ,  en  juflefle  &  en  majefté.  On 
le  voit  aflfez  dans  les  Conftitutions  de  Mar- 
tien ,  de  Léon ,  de  Zenon  ,  d'Anaftafe  ,  de 
Juftin,&:  de  Juftinien  même. 

Code ,  en  Latin  ,  Codex  ,  eft  ce  que  nous 
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appelions  vulgairement  Cahier  ou  Livre  : 
ce  qui  vient  de  1  ufage  qu'avoient  les  an- 
ciens d'écrire  fur  l'ccorce  des  arbres  avant 
l'invention  du  papier.  L'on  a  donné  ce 
nom  ,  comme  par  excellence  ^  au  Recueil 
qui  a  été  fait  des  Conftitutions  des  Empe- 
reurs. 

Le  Code  de  Juftinien  efl:  divifé  en  douze 
Livres ,  chaque  Livre  en  plufieurs  titres,  ^ 
chaque  titre  eft  divilé  en  Loix ,  &  chaque 
Loi  contient  plufieurs  parties.  La  première 
eft  appellée  Princ  -psam ,  comme  étant  le 
commencement  de  la  Loi  ;  &  celles  qui  fui- 
vent  font  appellées  Paragraphes  _,  en  forte 
que  lapartie  qui  fuit  le  commencement ,  eft 
le  Paragraphe  premier.  Sur  quoi  il  taut  re- 
marquer ,  que  Paragraphe  eft  un  terme  dé- 
rivé du  Grec  ,  qui  lignifie  une  partie  ou 
fe(flion  d'une  Loi  ,  &  qui  renferme  un  ar- 
ticle dont  le  fens  eft  complet. 

Il  eft  traité  dans  le  premier  Livre  du  Co- 
de ,  de  la  Foi  Catholique ,  des  Eglifes ,  des 
Evêques  &:  des  Ecclefiaftiques ,  des  Héréti- 
ques ,  des  Juifs ,  des  Payens ,  des  Privilèges 
des  Eglifes;  enfuite,  des  Loix  &  de  leurs  dif- 
férentes efpeces  ;  après  quoi  il  eft  parlé  des 
Magiftrats.  Ainfi  les  premiers  titres  de  cet 
Ouvrage  traitent  des  chofes  qui  peuventfer- 
vir  à  établir  &  affermir  la  Religion  ;  fans  la- 
quelle il  eft  prefqu'impoffible  de  jetterles 
fondemens  d'une  Police  réglée  &  durable. 
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Le  fécond  Livre  explique  la  procédure  qui 
fe  doit  faire  au  commencement  des  Pro- 
cès que  l'on  intente  ;  enfuite  il  traite  des 
Reftitutions  en  entier ,  &  enfin  des  Com- 
promis ,  des  Cautions  qui  fe  doivent  don- 
ner, &  du  ferment  de  calomnie.  Le  troi- 
fîéme  Livre  parle  de  ceux  qui  peuvent  ef- 
ter  en  Jugement  ,  de  la  conteftation  en 
Caufe  »  des  Fêtes ,  de  la  Jurifdidion  oii  l'on 
doit  s'adreffer  pour  la  pourfuite  de  fes 
droits.  Après  quoi  il  eft  traité  du  teftament 
inofficieux  ^  des  Donations  &  des  Dotes 
inofficieufes  ,  de  la  demande  d'Hérédité  , 
de  l'adion  Réelle,  des  Servitudes ,  de  la 
Loi  Aquilia,  des  Adions  mixtes,  des  Ac- 
tions noxales,  de  l'action  4^  exhihendum  , 
•du  Jeu,  des  lieux  qui  fervent  de  Sépulture 
aux  morts,  &  des  frais  funéraires. 

Le  quatrième  Livre  commence  par  l'ex- 
plication des  aftions  perfonnelles ,  qui  def- 
cendent  du  Prêt  &  de  quelques  autres  cau- 
fes,  après  quoi  il  parle  des  Obligations  & 
des  A(5lions,  &  de  leurs  effets  ^  par  rapport 
aux  Héritiers  &  aux  autres  perfonnes  qui 
en  font  tenues.  Il  traite  enfuite  de  la  preu- 
ve teftimoniale  ou  par  écrit ,  du  Prêt  à  ufa- 
ge  ,  du  Contrat  de  Gage  ,  &■  de  l'Aflion 
perfonnelle  qui  en  dérive  ,  des  Senatu'con- 
iultes  Macédonien  &  Velleïen  ,  de  la  Com- 
penfation  ,  de  l'Ufure  ,  du  Dépôt ,  du  Man- 
dat ,  de  la  Société  ,  de  l'achat  &  de  laVente, 
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de  Ja  Permutation ,  du  Louage  Se  de  l'Em- 
phyteofe. 

Le  cinquième  Livre  traite  des  Fiançail- 
les, des  Donations  faites  en  contemplation 
de  Mariage,  enfuite  des  Noces,  de  la  Dot 
des  femmes  ,  de  l'aftion  qui  eft  donnée 
pour  la  repétition  de  la  Dot,  de  la  Dona- 
tion faite  entre  conjoints  par  mariage,  des 
Biens  dotaux,  des  Alimens  dûs  aux  enfans 
par  leurs  pères,  ou  aux  pères  par  leurs  en- 
fans  ,  des  Concubines ,  des  enfans  naturels, 
&  des  manières  par  lefqueîles  on  les  peut 
légitimer.  Après  quoi  il  eft  traité  des  Tu- 
telles teftamentaires ,  légitimes ,  ou  datives, 
de  ceux  qui  peuvent  donner  des  Tuteurs  , 
ou  être  donnés  Tuteurs,  de  l'Adminiftra- 
tion  des  Tuteurs,  &  de  l'adion  qui  en  pro- 
vientjtant  contre  eux  que  contre  leurs  héri- 
tiers, &  leurs  Fidejuffeurs.  Enfuite  il  eft 
parlé  de  quelle  manière  un  Tuteur  peut 
cefîer  de  l'être  ;  &  enfin  de  l'Aliénation  des 
biens  des  Mineurs. 

Le  fixiéme  Livre  traite  d'abord  des  Ef- 
claves  &  du  Vol,  des  Affranchis  &  des 
Droits  qu'ont  leurs  Patrons  fur  eux  &  fur 
leurs  biens.  Il  explique  enfuite  tout  ce  qui 
regarde  la  fucceflîon  Prétorienne,  appellée 
Bonorum  pojfejfio.  Il  expofe  après  ce  qui 
concerne  les  teftamens ,  les  Inftitutions  & 
Subftitutions ,  le-  Préteritions  &:  Exhereda- 
tions,  le  Droit  de  délibérer,  la  Répudiation 
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d'une  hérédité,  louverture  des  Teftamens^ 
les  Codiciles ,  les  Legs  &  Jes  Fideicommis*, 
&  enfin  les  fucceiîîons  abinteftat. 

Le  feptiéme  Livre  commence  par  trai- 
ter des  AftranchifTemens  ;  il  explique  enlui- 
te  ce  qui  regarde  les  Prefcriptions.  Enfuite 
il  parle  des  Sentences  &  des  Appellations , 
de  la  Ceffion  des  biens ,  de  la  Saifie  des 
biens  d'un  Débiteur,  &  de  la  vente  d'iceux; 
&  enfin  du  privilège  du  Fifc,  de  celui  de  la 
Dot ,  &  de  la  Révocation  des  biens  aliénés 
en  fi-aude  des  Créanciers. 

Le  huitième  Livre  traite  d'abord  des  Ju- 
gemepif,pof)efloires,  appelles  er!  Droit  in- 
terdits j  enfuite  des  Gages  &Hypotéques. 
des  Stipulation: ,  desNovations  &  Délega- 
nons,  desPayemens,  des  Acceptilations, 
des  Evitions.    Après  il  parle  de  la  Puif- 
Lince  paternelle  ,  de  l'Emancipation   des 
£.nfans,  &  de  leur  ingratitude.  11  explique 
eniuitc  le  Droit  deRetour  appelle  Jw/^oy///- 
ww//,  ce  quec'eflque  Coutume  ou  Droit 
non  fcnt,  les  Donations,  leurs  différentes 
e.peces ,  &  leur  révocation.  Enfin ,  il  parle 
de  1  abi  o-ation  des  peines  du  Célibat. 
,   Le  neuvième  Livre  traire  des  Jugemens 
criminels,^'  de  la  punition  des  crimes.  Les 
premiers  Titres  expliquent  ce  qui  regarde 
les  Accusations,  les  Prifons  publiques  ou 
particulières  ,  comment  s'éteint  l'Accu  a- 
tion  par  la  mort  de  l'Accufateur  ou  de  LAc- 
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cufé.  Les  Titres  fuivans  parlent  des  Juge-" 
mens  criminels ,  qui  font  le  crime  de  Leze- 
Majefté ,  les  Adultères  &  les  autres  con- 
jonâions  illicites,  la  violence  publique  èc 
particulière  ,1e  Rapt,  l'Homicide,  &  par 
occafion  de  ce  crime,  il  eft  traité  de  la  cor- 
reftion  des  Efclaves.  Les  autres  crimes  qui 
forment  les  Jugemens  criminels,  &  qui  font 
expliques  dans  ce  Livre ,  font  le  Parricide  , 
le  Maléfice,  (  qui  comprend  i'Empoifonne- 
ment ,  la  Magie  ,  le  Sacrilège  &  les  Enchan- 
temens,  )  le  Sépulchre  violé,  le  «crime  des 
Plagiaires,  celui  de  Faux,  la  Concuflîon , 
lePeculat,  le  Sacrilège,  la  Sédition  &  le 
Tumulte.  Ce  Livre  traite  enfuite  des  Juge- 
mens qui  s'intentent  à  l'occafion  des  Délits 
particuliers,  tels  que  font  lafpoliation  d'hé- 
rédité, la  Rapine  ,  le  Stellionat,  l'Injure  , 
&  quelques  autres.  Après  il  parle  dcsEm- 
pèchemens  des  Accusations ,  qui  viennent 
ou  de  la  part  de  l'Accufè,  ou  de  la  part  de 
l'Accufateur.  Enfin,  ce  Livre  finit  par  l'ex- 
plication des  peines,  au  nombre  defquelles 
cfl:  la  confifcation  de  biens. 

Le  dixième  L  ivre  traite  des  Droits  du 
Fifc ,  des  biens  vacans ,  &  de  la  réunion 
d'iceux  au  Domaine  du  Prince,  de  ceux 
qui  dénoncent  au  Fifc  des  biens  vacans  ; 
des  Trefors ,  des  Tributs  qui  fe  lèvent  fur 
le  Peuple,  des  Tailles  &  des  Surtaux,  des 
Decurions  &  des  chofesqui  les  concernent,. 
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du  Droit  de  Bourgeoifie  ,  des  Habitans  des. 
Villes  &  du  Domicile  ,  des  Charges  publi- 
ques,&  des  caufes  pour  lefquelles  on  peut 
s'en  excufer,  des  A  mbafladeurs,  des  diffé- 
rentes efpéces  de  Charges  publiques,  & 
des  diverfes  fondions  des  Officiers ,  &  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  la  Police  ,  & 
de  la  correâ:ion  des  Mœurs. 

Dans  les  deux  derniers  Livres  du  Code 
de  Juftinien  ,  il  eft  pailé  des  Droits  qui 
croient  communs  à  la  Ville  de  Rome  &  aux 
Villes  Municipales.  Or  ces  Droits  fe  peu- 
vent réduire  a  quatre  principaux.  I.  D'avoir 
des  Corps  &  Communautés.  II.  D'avoir 
des  Regiftres  publics ,  dans  lefquels  étoient 
les  noms  &  les  facultés  de  tous  les  Citoïens. 
III.  D'avoir  des  Dignités  &  une  Milice.  IV. 
D'avoir  des  Officiers  pour  l'exécution  des 
Jugemens ,  &  des  Ordres  des  Magiftrats. 
Les  deux  premiers  font  expliqués  dans  le 
Livre  onzième ,  &  les  deux  autres  dans  le 
fuivant. 

Au  refte ,  il  faut  remarquer  ici  que  Jufti- 
nien fit  en  534.  retravailler  à  ce  Recueil  des 
Ordonnances  Impériales,  qu'il  avoit  pu- 
blié en  5 19.  &  donna  à  fon  nouveau  Code , 
le  nom  de  Codex  repetita  Prde^ionis  ,  dont 
nous  parlerons  dansleChap.  24. 
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CHAPITRE     XXII. 

Du  Digejîe  ,  ou   des  Par.decles. 

NCus  venons  de  dire  dans  le  Chapitre 
précèdent,  (]u'en  518.  l'Empereur 
Juftinien  do.nna  ordre  qu'on  fît  un  Code 
qui  renferma:  les  plus  belles  &  les  meil- 
leures Ordonnances  des  Enipereurs  ;  & 
que  cet  ouvrage  parut  l'année  fuivante  , 
Ibus  le  nom  &  fous  l'autorité  de  cet  Em- 
pereur. 

Comme  fon  intention  étoit  de  faire  une 
Compilation  complète  du  Droit  Romain  , 
il  fit  une  Ordonnance  l'an  5  30.  intitulée 
De  co/7ceptia'r?e  Digeftontm ,  &  adrefîée  à  Tri- 
bon  ien. 

1/Empereur  Juftinlen  donne  àTribonien 
par  cette  Ordonnance  ,  le  pouvoir  de  choi- 
fir  quelques  perfonnes  d'entre  ceux  qui  fe 
diftinguoient  pour  lors  dans  la  fcience  du 
Droit,  pour  composer  avec  eux  un  Re- 
cueil des  plus  belle*?  Décifions  des  anciens 
Jurifconfultes ,  &  pour  le  rédiger  en  cin- 
quante Livres,  de  manière  qu'il  nes'y  trou- 
vât ni  confufion  ni  corUYârieté  : Sed his quin- 
quagi/ita  Libris  tôt um  jus  antlquHm  per  niille- 
finthm  &  (jttadringentef.mnmpene  annum  confk- 
jum  ^  &  a  nohis  vitrgatum  qHafi  ^uodam  mu- 
ra "ualUutm  fiihd  extrkfe hahedt,  §.  <^.De Con- 

ceptione 


otr  DES  Pan  DEC  TE  s.  257 
cèptione  Digeflorum.  Il  ordonne  que  le  volu- 
me qu'ils  compoferont,  foit  appelle  Digef- 
torum ,  vel  PandeBarum  volitmen^  qui  étoient 
des  noms  que  plufieurs  des  anciens  Jurif- 
confultes  avoienc  donnés  à  leurs  ouvrages. 

Il  défend  enfuite  dans  cette  Conflitu- 
tion,  qu'aucun  Jarirconfuite  n'entrepren- 
ne à  l'avenir  de  faire  des  Commentaires  fur 
ce  volume,  pour  ne  pas  jetter  dans  la  Ju- 
rifprudence  cette  confufion  ,  que  la  mul- 
titude d'Ecrits  des  anciens  Jurifconfultes, 
(dont  les  avis  étoient  fouvent  différens  les 
uns  aux  autres ,  )  y  avoit  apportée ,  mais  il 
permet  de  faire  desParatitles  ou  Sommaires 
fur  les  titres ,  pour  fervir  de  notion  géné- 
rale ,  &  de  Préliminaire  à  la  lefture  de  cet 
ouvrage.  Enfin,  il  ordonne  que  les  mots 
y  feront  écrits  tout  au  long  ,  &  détend  de 
îe  fervir  de  Notes  &  d'abbréviations  qui 
avoient  caufé  tant  d'obfcurités  &  tant  de 
doutes  dans  les  Ecrits  des  anciens  Jurif- 
confultes. 

Tribonien  en  exécution  de  cette  Ordon- 
nance, pour  être  aidé  dans  cette  grande  en- 
treprife ,  fit  choix  de  feize  autres  célèbres 
Jurifconfultes ,  dont  les  noms  font  rappor- 
tés dans  la  dernière  confirmation  du  Di- 
gefte  i  fçavoir  ,  Conftantin  ,  Théophile  , 
Dorothée,  Anatolius,  Leontinus ,  Crati- 
nus,  Stephanus,  Menna,  Profdocius,  Eiitol- 
miuSjTimotheuSj  Leonides,  Plato^  Jacobus, 
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Conftantinus,  Joannes.  Ils  s'appliquèrent 
tous  à  tirer  de  cette  multitude  infinie  de 
volumes ,  qui  contenoient  les  Ecrits  des  an- 
ciens Jurifconfultes,  les  décidons  qui  leur 
parurent  les  plus  judicieufes  &  les  plus  é- 
quitables.  Le  travail  de  ces  grands  hommes 
ne  fut  pas  fans  fuccès;  ils  vinrent  en  peu 
de  tems  à  bout  de  leur  entreprife  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  vainement  tentée  plulieufs 
fois  avant  Juftinien. 

Suetonne  dans  la  vie  de  Jules  Cefar  ^ 
Chapitre  24.  &  Ciceron ,  Lii^.  i .  de  Orator» 
rapportent  que  Jules  Cefar  &  Pompée 
avoient  envie  de  rédiger  par  ordre  le- Droit 
'  Romain,  ce  qui  auroit  été  bien  plus  facile 
dans  cetems-là,  attendu  le  grand  nombre 
d'Ecrits  qui  ont  été  faits  fur  le  Droit  fous 
ks  Empereurs  jufqu'au  tems  de  Juftinien. 
Il  y  en  a  qui  affûtent  que  l'Empereur  Conf- 
tantin  projetta  aufîî  de  rédiger  dans  un  mê- 
me Recueil  tous  les  Ecrits  des  Jurifconful- 
tes, mais  fon  de/Tein  demeura  fans  exécu- 
-îion  î  &  il  femble  que  la  Providence  ait 
refervé  à  la  fageffe  de  l'Empereur  Jufti- 
nien, l'honneur  de  rédiger  en  ordre,  tant 
tle  belles  décifions ,  que  la  confufion  où 
elles  éroient  auparavant ,  rendoit ,  pour 
-ainfidire,  entièrement  inutiles. 

Cet  ^excellent  Recueij  des  Ecrits  des  an- 
ciens Jurifconfultes  ,  fait  par  l'ordre  de 
Juftinien ,  ne  fut  commencé  qu'en  5  30.  & 
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fe  trouva  entièrement  achevé  le  i  6.  Dé- 
cembre 553.  il  ne  fut  par  conféquent  que 
trois  ans  à  faire,  après  lefquels  il  fut  pu- 
blié fous  le  nom  &  fous  l'autorité  de  cet 
Empereur  ;  c'eft  ce  qui  paroît  par  les  Or- 
donnances qu'il  a  faites  pour  la  confirma- 
tion de  cet  ouvrage  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Digefte,  ou  de  Pandedes.  Il  fut 
appelle  Digefte ,  c'eft-à-dire ,  une  Compi- 
lation rédigée  avec  ordre.  Le  nom  de  Pan- 
dedes  lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  contient 
des  décifions  fur  la  plus  g^rande  partie  des 
queftions  qui  peuvent  exercer  un  Jurif- 
confulte.  En  effet,  dans  la  Langue  Greque, 
9r*v  fignifie  oTTifiCy  ^l^oixaa  fjgnifie  compleBor , 
je  renferme  :  ainfi  Pandect^,  veut  dire 
un  Recueil  qui  comprend  tout. 

Quoique  la  diligence  de  Tri  boni  en  & 
des  autres  Jurifconfaltes  qui  l'aidèrent  à 
faire  cette  compilation  ,  caufe  de  l'étonne- 
inent  &  femble  mériter  quelque  louange, 
elle  n'a  pas  néanmoins  paru  à  quantité  de 
perfonnes ,  exemte  de  blâme.  En  effet ,  on 
peut  avec  raifon  trouver  à  redire  qu'ils  fe 
foient  acquittés  avec  un  peu  trop  de  pré- 
cipitation d'un  emploi  (i  important ,  .qiiî 
leur  avoir  été  confié  ;  d'autant  plus  que 
l'Empereur  Juftinienleuravoit  donné  dix 
ans  pour  travailler  à  un  fi  grand  ouvrage. 
Le  tems  même  de  dix  années  ne  paroît  gué- 
res  long,  pour  lire  avec  reflexion  tant  de 
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LivreSjdans  lefquels  les  Ecrits  des  Jurifcort* 
fuites  étoient  alors  répandus.  Aufli  fe  trou-^ 
ve-t'il  dans  les  Pandeâes  plufieurs  chofes 
qui  font  imparfaites ,  obfcures,  incertaines , 
ou  qui  fe  contrarient,  quoique  l'Empereur 
Juftinien  ait  avancé  qu'il  n'y  en  avoit  poirtr. 
Ainfi,  la  critique  que  fait  là-delTus  Hoto* 
md.n,  Liif.  j.  Où f.  Cap.  19.  eft  très-judi* 
cieufe,  aufll-bien  que  celle  que  fait  fur  le 
même  fujet  M.  Cujas,  en  fes  notes  fur  le  tit. 
de  Legatis ,  aux  Inftitutes,  Jiiftiniano^in^mtt 
fve  TrihGniano  afjirma?ni  concordare  omnid 
inter  fe  ^  fidem  niUlam  habeo.  En  effet,  il  y  a 
plufieurs  Loix  dans  le  Digefte  qui  font 
contraires  les  unes  aux  autres ,  &  que  l'on 
ne  concilie  qu'en  difant  que  ce  font  des 
veftiges  de  la  diflention  qui  étoit  autrefois 
entre  les  Sabiniens  &  les  Proculeïns,,  ou  les 
effets  du  manque  d'attention  de  ceux  qui 
ont  travaillé  à  cette  Compilation  ,  &qui  ne 
nous  ont  le  plus  fouvent  donné  que  des 
fragmens  imparfaits  des  Jurifconfultes. 

On  trouve  aulîi  dans  le  Digefle  plufieurs 
Loix  que  Tribonien  a  falfifiées,  cjha  mamim 
Trlbonïanï  pajf&  funt,  pour  les  accommoder 
au  Droit  nouveau  ;  il  en  a  même  fabri- 
qué quelques-unes  dans  la  vue  de  les  fai- 
re paffer  pour  d'anciennes  Loix,  qu'il  met 
fouvent  au  hazard ,  fous  le  nom  d'un  Jurif- 
confulte  ,  que  l'on  prouve  manifefiement 
avoir  été  d'un  fentiment  contraire  à  leurs 
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déclfions.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Cujasfur 
le  Paragraphe  54.du  Tit.  i.  dm-eLiv.  des 
Inftitutes,  InfragmentisPandeaarum  confidt 
tngentia  Tribomanim  admt/Ife  Flagitia-,  detor- 
tisfefe,  exempli  gratia ,  Vlpiamverbis  m  [en- 
temiam'Juftimam  ;  atcjue  va  jus  id  qH9  tunc. 
utebanuir:  mnjecm  ^.îcjHeGothi  ,  ^lù  ex  mo- 
ribus  &  legibns  fuis ,  exGaio  &  Paido,  plera- 
que  commutarimt. 

II  ne  faut  pas  néanmoins  fe  perfuader 
que  toutes  les  fautes  qu'on  y  trouve,  auf- 
fî-bien  que  dans  les  aunes  colledions',  doi- 
vent être  mifes  fur  le  compte  de  Tribo- 
niefl  ;  car  il  y  a  plufieurs  endroits  qui  ont 
été  altérés  par  la  négligence,  ou  par  l'igno- 
rance des  Copiftes.  Nous  en  avons  un 
exemple  indubitable  dans  la  Loi  40./.  de 
heredib.  Inftit,  qu'il  faut  nécelTairement  lire 
avec  la  corredion  de  M.  Cujas ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  fur  le  Paragraphe 
dernier,  du  Titre  de  VHlgar.fubflimtione  apud 
Juflinianum, 
^  Quoiqu'il  en  foit,  on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  cet  ouvrage  eft  un  chef-d'œuvre 
au-deffusde  tous  les  éloges  que  l'on  pour- 
roit  lui  donner.  Au(îin'eft-ce  pas  propre- 
ment l'ouvrage  de  cinquante  années ,  ni  dé 
cent ,  mais  de  près  de  fix  cens  ans ,  puifqu'il 
a  été  compofé  des  Ecrits  des  plus  fçavans 
Hommes  qui  ayent  vécu  depuis  les  pre- 
miers Empereurs  Romains ,  jufqu'en  l'an 
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1182.  de  la  Ville  de  Rome,  qui  étolt  Tan 
de  grâce  550.  auquel  on  a  commencé  à 
travailler  à  Ta  compofition. 

Le  ftile  en  efl:  très  beau  &  très  élégant , 
fans  être  diffus  ;  les  principes  de  toute  la 
Jurifprudence  fur  toutes  fortes  de  matières, 
y  font  très  bien  établis ,  &  la  plupart  des 
refolutions  font  fi  fubtUes,  Ôc  en  mcme  tems 
il  juftes ,  qu'il  efl:  impoflîble  que  l'efprit  hu- 
main pénètre  plus  loin.  On  peut  dire  que 
dans  la  plupart  des  Loix  qui  font  rappor-» 
tées  dans  le  Digefle  ,  on  remarque  telle- 
ment les  mêmes  traits  de  prudence ,  d'é- 
rudition ^  d'éloquence  &  d'équité  ,  qu'il 
femble  que  ceux  qui  en  font  les  Auteurs , 
ayent  travaillé  de  concert  enfembîe  :  tant 
le  même  génie  de  juftice  ou  d'équité  paroît 
y  régner  prefque  partout  ;  quoique  ces 
Jurifconfultes  ne  foient  pas  de  même  avis 
en  toutes  chofes. 

Silaledure  du  Digefte  necaufe  que  de 
rétonnement  &  de  la  peine  à  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  en  état  de  le  bien  entendre, 
quelle  fatisfaftion  ik  quel  plaidr  ne  goûtent 
pas  ceux  qui  par  leur  étude  &  leur  applica- 
tion, fe  font  rendus  capables  de  compren- 
dre &  d'admirer  les  fages  &  les  fçavantes 
décifion^  qui  font  renfermées  dans  cet  ou- 
vrage. L'utilité  qu'ils  en  retirent,  leur  fait 
avoir  une  vénération  toute  particulière 
pour  la  mémoire  de  ces  grands  hommes,  qui 
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en  ont  été  les  Auteurs.  L'on  fe  trouve  alors 
infenfiblement  engagé  à  faire  de  cette  lec- 
ture le  principal  objet  de  Ton  application  : 
perfuadé  que  l'on  efl  avec  juftice,  que  de 
tous  les  ouvrages  qui  peuvent  être  produits 
par  l'efprit  humain  ,  il  ne  Içauroit  jamais  y 
en  avoir  qui  puifle  entrer  en  comparaifon 
avec  celui-ci. 

Quoique  le  Code  ait  aufli  Ton  mérite ,  & 
qu'il  renferme  quantité  de  très-belles  Loix, 
il  s'en  faut  bien  qu'il  puifTe  entrer  en  pa- 
ralelle  avec  le  Digefte.  Nous  avons  déjà 
remarqué  ci-defiTus,  qu'une  partie  des  Loix 
du  Code  avoient  été  faites  à  Conftantino- 
ple ,  où  l'on  n'avoit  pas  une  connoiflance 
fi  parfaite  de  la  Langue  Latine  :  Venons  à 
une  raifon  plus  générale  ,  de  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  Loix  du  Code ,  & 
celles  du  Digcfte.  Les  differens  caraéleres  & 
les  différentes  occupations  de  ceux  qui  ont 
été  les  Auteurs  des  unes  &  des  autres  nous 
en  fourniffent  une  très-fenfible, 

Les  Loix  du  Digefte  ne  font  autre  chofe 
que  les  méditations  des  Juri'confultes  ,qui 
n'étant  occupés  que  de  l'étude  des  Loix  , 
en  poffedoient  mieux  l'efprit  ,  &  en  par- 
loient  mieux  le  langage.  11  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  s'étonner  fi  leurs  décidons  renfer- 
moient  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  pa- 
roles,  mais  très-claires  &  très-décifives  , 
6c  fi  la  noblefîe  &  la  précifion  dé  leur  ftile 
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vépondoient  partaitementà  l'élévation  &  à 
la  juftefle  de  leurs  penfées  :  uniquement  oc- 
cupés de  l'amour  de  la  Juftice  ,  ils  n'avoient 
en  vue  que  le  bien  public ,  &  le  dédr  de 
donner  des  marques  autentiques  de  leur  fça* 
voir  ;  ainfî  ,  ce  n'éfoit  ni  la  faveur  des 
Grands ,  ni  le  défir  immodéré  d'amafler  des 
richeiTes ,  qui  régio^t  leurs  décidons ,  mais 
la  droite  raifon  &  l'équité  en  étoient  l'uni- 
que fondement. 

Les  Loix  du  Code  ,  au  contraire  ,  fe 
trouvent  quelquefois  obfcurcs ,  &  con- 
tiennent fouvent  peu  de  chofes  en  beau- 
coup de  paroles ,  parce  que  pour  la  plii-* 
partielles  ont  été  faites  par  desSecretaîresou 
des  Chanceliers  des  Empereurs, qui  n'ayant 
l'efprit  rempli  que  des  affaires  de  l'Etat , 
n'étoient  le  plus  fourent  occupés  que  du 
foin  de  plaire  au  Prince  ,  &  de  procurer 
l'avantage  du  Fifc  ,  ainfi  comme  ils  fe  laif- 
foient  quelquefois  aller  à  la  faveur ,  ou  fe 
détermi-noient  par  leurs  propres  intérêts , 
la  Juftice  n'étoit  pas  toujours  la  règle  de 
leurs  décifions.  Mais  fi  les  Loix  du  Code 
font  par  cette  raifon  bien  inférieures  à  cel- 
les du  Digefte  ,  la  colleclion  qui  a  été  faite 
des  Conftitutions  Impériales ,  a  été  rangée 
dans  un  ordre  fî  peu  fuivi ,  qu'elle  eft  aufli 
par  cet  endroit  beaucoup  inférieure  à  celle 
qui  a  été  faite  des  Ecrits  des  anciens  Jurii- 
confultes. 

Quelques 
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Quelques  éloges  qu'ayent  mérité  ceux 
qui  ont  travaillé  à  la  compofition  du  Di- 
gefte,  il  s'eft  néanmoins  trouvé  plufieurs 
Sçavans  qui  en  ont  blâmé  l'entreprife ,  ou 
qui  ont  trouvé  à  redire  à  la  manière  dont 
elle  avoit  été  exécutée  ;  mais  je  crois  pou- 
voir avancer  fans  prévention  ,  que  c'a  été 
quelquefois  fans  beaucoup  de  raifon.  S'il  y 
a  quelque  chofe  à  redire  dans  la  compo- 
fition  de  cet  Ouvrage  ,  il  efl:  libre  à  un  cha- 
cun de  produire  là-defliis  fes  remarques  , 
mais  il  faudroit  qu'elles  fuflfènt  fans  aigreur. 
Celles  que  nos  fçavans  Auteurs  nous  ont 
données,  font,  à  la  vérité ,  pour  la  plupart, 
très  judicieufes,  mais   elles  font,  à  mon 
avis ,    fouvent  trop   pleines  d'invedives. 
Comme  je  ne  puis  rapporter  ici  leui  s  pafïa- 
ges,  fans  fortir  de  la  précifion  que  je  me 
fuis  propofée  ,  je  vais  en  citer  quelques 
endroits  aufquels  le  Lcdeur  pourra  avoir 
recours.  Voyez  Budée  fur  la  Loi  dernière, 
ff.  dev/£d'dit.Edi^,   Lonqueval,  fur  la  Loi 
5.^.  de  jHrifdiSiione.   Contius,  LeElione  ^, 
Alciat,  fur  la  Loi  dernière,  jy.!./)  de  verb. 
fignif.   Hotoman ,  in  Epftola  4nte  dijputat, 
féodal,  lib,  ^.Obferv.  cap.  18.  Objerv.  4.  cap, 
1 1.  in  fine,  lib.  7.  cap.  6.  Jacques  Revard,  lib, 
I.  variant,  cap.  i-j. 

Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  avec  plus 
de  Jufliice  à  Tribonien ,  c'eft  d'avoir  mis 
trop  peu  de  tems  à  faire  les  Compilations 
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du  Code  di.  du  Digefte  ;  multaenimpeccavît 
Tnho/uanHS  ex  nimia.  properafftia.  VigLus 
le  dit  entérines  formels,  fur  le  Paragraphe 
4.  du  Titre  des  Inilitutes  ,cie  militari  tefl a- 
mento  y  nombre  ^.  Sed  non  omnino  quidam 
Jiate  canfa  judicium  &  ddigentiam  in  Trtbonia^ 
no ,  c<zterijq!ic  ejiis  adjutoribus ,  non  nmiquam 
dejidcrmt.  Quidam  immenfum  juris  corpus 
qnam  atJJiJne  ab[oLvere  feflinarHnt ,  pleraqae 
rd  q'-ferunt ,  in  quibus  jamf&culis  aliquot  péri', 
iijp.morum  homirmm  ingénia  laborarunt  ,  nec 
t^mr/i  inde  expedire  fe  fie  aihuc  potueritnt  ^ 
non  d:co  ut  dus ,  fed  ut  fibi  ipji  fatisfacerent» 
Aulîi  efl  il  arrivé  en  plufieurs  rencontres, 
que  Tribonien ,  pour  n'avoir  pas  mis  alTez 
de  tems  à  travailler  à  un  ouvrage  d'une  (ï 
vafte  étendue ,  a  changé  plufieurs  Loix  qui 
contenoient  des  difpofitions  du  Droit  an- 
cien abrogé,  &  qu'il  a  laifTé  dans  d'autres 
Loix  ces  mêmes  difpofitions  abrogées. 
Ç'eft  ce  que  M.  Cujas  dit ,  Lib.  5 .  ObJ.  cap, 
z  8 .  Trilonianiis  ut  erat  in  eo  opère  non  iam 
dd'gens  &  accuratus ,  qukm  fe  impkdenter  pro~ 
ftetur  ejfe  :f£pijjirne  quoduno  inloco  mntabat^ 
non  mmabat  m  alio. 

Plusieurs  ont  prétendu  que  cet  ouvrage 
ne  contenant  que  des  fragmens  des  anciens 
Jurifconfultes,  n'avoit  pas  apporté  beau- 
coup d'utilité  pour  l'étude  des  Loix  Ro- 
maines ;  &  qu'il  eût  été  à  fouhaiter  que 
tous  ces  Ecrits  fuflent  parvenus  jufques  à 
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nous  tels  qu'ils  étoient ,  d'autant  plus  qu'il 
fe  trouve  pludeurs  Loix  que  l'on  n'entend 
pas,  faute  de  pouvoir  recourir  aux  fources 
d'où  elles  font  tirées  ;  car  les  rerranche- 
mcns  que  l'on  a  tait  aux  Loix  qui  font  rap- 
portées dans  le  Corps  de  Droit,  font  très 
fouvent  qu'on  ne  les  entend  pas,  Ainfî  quel- 
ques-uns tont  par  cette  raifon  un  crime  à 
Juftinien  &  à  Tribonien,  d'avoir  profcrit 
les  Douze  Tables,  &  les  Ecrits  des  anciens 
Jurifconfultes.  Quelques-autres  ajoutent, 
que  Tribonien  ,  en  voulant  renfermer  le 
Droit  Romain  dans  les  cinquante  Livres 
du  Digefte,  lui  a  donné  des  bornes  trop 
étroites,  &  nous  en  a  par  ce  moyen  rendu 
l'étude  plusembarraflante  &  plus  difficile. 
Ily  a  plus  :  c'eft:  que  le  Compilateur  du  Di- 
gefte  a  quelquefois  fabriqué  des  Loix  auf- 
quelles  il  a  mis  pour  Auteur  qui  bon  lui  a 
plu ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  inconvé- 
niens  que  pourroient  caufer  dans  la  fuite 
de  pareilles  fuppofitions.< 

On  répond  à  cela  ,  que  fi  la  compo- 
iition  du  Digefte  a  caufé  quelqu'inconvé- 
nient ,  les  avantages  que  la  Jurifprudence 
en  a  reçus ,  font  infiniment  plus  confidera- 
bles  :  d'ailleurs,  il  n'eft  pas  certain  qu'on 
doive  imputer  à  Juftinien  la  perte  des  Li- 
vres qui  avoient  été  compofés  par  les  an- 
ciens Jurifconfultes  :  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  fe  font    perdus  par  le  malheur  des 
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tems ,  par  les  courfes  des  Barbares,  &  par 
des  aventures  que  l'on  n'a  pu  prévoir  ni 
empêcher.  Outre  que  le  choix  qui  a  été 
fait  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans 
les  Ecrits  des  Jurifconfultes ,  &qui  fe  tiou- 
ve  rangé  avec  ordre  dans  leDigefte  ,peut 
ailément  confoler  de  cette  perte,  qui  d'ail- 
leurs ne  paroît  pas  fi  fort  à  déplorer  ,  at- 
tendu la  confufion  que  caufoit  dans  la  Ju- 
rifprudcnce  une  fi  grande  multitude  de  Li- 
vres dans  lefquels  elleétoit  renfermée.  Ain- 
fi,  c'eft  à  tort  qu'Alciat  &  les  autres  que 
nous  venons  de  citer,  fe  récrient  tant  con- 
tre Ja  compilation  des  Loix  Romaines,  qu'a 
fait  l'Empereur  Juftinien. 

En  effet ,  auparavant  que  le  Digefte  eût 
paru,la  Jurifprudence  Romaine  étoit  com- 
me une  mer  immenfe  ,  &  prefque  fans  au- 
cun port  afluré.  Elle  étoit  répandue  en  tant 
de  volumes,  que  la  vie  d'un  homme  trè«>-la- 
borieux,  eût  à  peine  fuffi  pour  les  lire.  D'ail- 
leurs ,  comme  ces  volumes  n'avoient  été 
compofésque  par  des  particuliers ,  ils  n'a- 
voient pas  une  autorité  abfolue  i  &  comme 
ils  contenoient  fouvent  des  décifions  oppo- 
fées ,  où  les  Jurifconfultes  fe  contredifoient 
abfolument ,  tous  ces  Ecrits  n'étoient  bons 
^u'à  faire  naître  des  doutes ,  &  ne  fervoient 
fouvent  qu'à  entretenir  une  fâtheufe  incer- 
titude fur  le  fentiment  auquel  on  de  voit 
s'attacher. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Compila- 
tion duDigefte.  Elle  comprend  toutes  les 
matières  du  Droit  rédigées  dans  un  bel  or- 
dre ,  &  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  dans  tous  ces  Ecrits.  Et  comme 
elle  eft  munie  de  l'autorité  Impériale ,  tou- 
tes Tes  décifîons  font  autant  de  Loix  qui 
ont  drpit  de  fixer  le  jugement  de  ceux  qui 
en  font  leur  étude.  Je  ne  vois  pas  après 
cela,  que  la  perte  de  tant  de  Livres,  qui 
-depuis  que  le  Digefte  a  paru  .  font  devenus 
inutiles,  foie  fi  fort  à  regretter. 

M.  Hotoman  a  blâmé  Tribonien  &  fes 
Aflociés,  de  ce  qu'ils  n'ont  point  donné 
place  dans  le  Digefte  ,  aux  Jurifconfultes 
qui  ont  fleuri  à  Rome  du  tems  de  la  Ré- 
publique ,  &  de  ce  qu'ils  ne  fe  font  arrê- 
tés qu'à  ceux  qui  ont  vécu  fous  les  Em- 
pereurs. Ce  reproche  tombe  de  lui  -  mê- 
me ,  pour  peu  qu'on  fafle  reflexion  que 
Juftinien  n'ordonna  pas  de  travailler  au 
Digefte,  à  deffein  de  ramener  le  Droit  fu- 
ranné  du  Peuple  Romain  ;  mais  pour  don- 
ner un  bon  ordre  &  une  bonne  forme  au 
Droit,  qui  étoit  en  vigueur  de  fon  tems. 
D'ailleurs,  quelqu'eftime  que  M.  Hotoman 
témoigne  avoir  pour  ces  anciensjurifcon- 
fultes,  qui  vivoient  du  tems  de  la  Repu- 
blique Romaine,,  ils  ctoient  par  trop  atta- 
chés à  des  Formules ,  &  àpointiller  fur  les 
mots  &  fur  lesfyllabes.   Outre  que  les  Ju- 
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rifconfultes  qui  étoient  venus  après  eux  , 
avoient  tiré  de  leurs  écrits  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  meilleur,  &  s'étoient  attachés  à 
i'e  le  rendre  propre,  par  un  tour  plus 
précis  &  plus  élégant. 

Quelques  Interprètes  ont  avancé  qu'on 
n'a  pas  rédigé  le  Digefte  dans  un  bon  or- 
dre ;  mais  plufieurs  foûtiennent  qu'on  ne 
pouvoit  pas  le  ranger  avec  une  meilleure 
méthode^  que  d'en  difpofer  les  matières 
dans  Tordre  qui  avoit  été  obfervé  par  Sal- 
vius  Julianus,  dans  la  compofition  de  l'Edit 
perpétuel. 

Voici  ce  qu'en  ditM.Cujas  dans  fes  Pa- 
ratitles ,  au  titre  M^?idMu  «  Tout  y  eft 
:>'  arrangé  avec  un  art  merveilleux,  non  pas 
M  tant  par  l'adreile  deTribonien,  que  par 
»  celle  de  Julien,  d'Hermogenien,  &  des 
«  Sçavans  hommes  qui  i'avoient  précédé  ^ 
»  dont  il  a  fuivi  les  traces.  Ceux  quidefi- 
*»  rent  une  autre  méthode ,  ne  fçavent  gué- 
3j  resce  qu'ils  difent,  ils  font  malicieux  , 
»  OIT  ils  ignorent  la  fcience  du  Digefte.  " 
Enfin,  ce  qu'on  peut  répondre  aux  plain- 
tes les  plus  raifonnables  que  Ton  pourroit 
faire  contre  la  compilation  du  Digefte,  c'eft 
ce  que  Charondas  dit  dans  fon  Comment. 
de  JitrifdiB.  Cap.  i.  qui  eft,  qu'il  ne  faut 
pas  s'attendre  que  tout  foit  également  par- 
fait dans  un  ouvra^^e  d'une  vafte  étendue. 
Sed  ne  cnriofè ,  njq.tity  omnia  in  PandeFcariim 
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dijpofitione  exigenda,  fnrit ,  cam  ipji  Compi^ 
Ut  ores  falli  aliejuande  potier  irjt.  Ce  cjui  a 
beaucoup  de  rapport  à  ce  que  dit  l'Empe- 
reur Juftinien ,  />z  /.  i.  Cod.  de  r et.  jure  enw 
cieando  :  In  nnllo  errare  Diviniîatis  efi ,  non 
n^oy-ralitatis. 

Corafïusy.  mifcel.  \i.  dit  quelque  chofe 
de  fort  jufte  là-defllis.  Turharis  <^Moi  non' 
niillî  quandocjue  carpiint  juns  mit  or  es ,  tarnci- 
viles  (juam  Pontificios.  Quod  ut  egofipefirri 
no  'im  ,  ne  de  jnns  nojîri  majefl^te  qmccjuam 
fipiid  imper ïtiwi  Vulgus  decedere  pojjit  :  ita  e/l 
nonniî'fiefuam  cer.feo  faciendum  ,  ht  iffjjimam 
'veritatem  pra  cateris  colamus ,  Amerrais ,  & 
doceamus.  Nam  &  ]nrijccnfu'.ti  'fiolht  do^if- 
fîmi  qmdem  fuernnt  ,  fed  t^men  &  ipjî  homi- 
nés  erant ,  a,  qulbus  proinde  mhd  hiivuinl  alie- 
tinm  put  are  debemus.  Quod  ut  exempts  ma- 
iîifji  Hs  fiât  ,  (jHiS  neficit  decepmm  gr.îvJsr 
Portiponinm ,  &c. 

Nous  avons  plufieurs  éditions  desPan- 
deûeSj  qui  ne  font  pas  femblables  dans 
certains  endroits.  La  première  eft  la  Vul- 
gate,dont  les  anciens  Dodeurs  fe  font  Icr- 
vis  après  Irnerius.La  féconde ef}  celle d'Ho- 
loander  ,  dite  comm.unément  laNorique, 
qu'il  a  faite  fur  les  Livres  de  Bologuinus, 
éi  de  Politianus.  La  troificme  eft  celle  qui 
a  été  faite  fur  l'Original  qui  eft  à  Floren- 
ce ,  que  ceux  de  Pife  eurent  d'abord  ,  & 
qui  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Flo- 
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rentins.  Plusieurs  prétendent  que  cette  der- 
nière eft  la  meilleure,  &  qu'elle  a  été  ti- 
rée fur  l'Exemplaire  original,  écrit  entière- 
ment de  la  main  de  Tribonien  ,  qui  eft  à 
Florence.  Au(îî  tient- on  que  c'eft  aux  Pan- 
dedles  Florentines  qui  ont  été  copiées 
delTus ,  qu'il  faut  avoir  recours  pour  déci- 
der les  doutes  qui  peuvent  furvenir  fur 
quelque  paflàge. 

Le  Digefte  a  été  divifé  par  l'Empereur 
Juftinien  en  cinquante  Livres  ;  chaque  Li- 
vre contient  plafieurs  titres  divifés  en  Loix, 
&  les  Loix  font  divifées,  pour  la  plupart, 
en  plufieurs  parties;  la  première  eft  appel- 
\ée  Principum  ,  comme  étant  le  commen- 
cement de  la  Loi ,  &  celles  qui  fuivent  font 
appellées  Paragraphes. 

Le  premier  Livre  donne  d'abord  des 
principes  généraux  fur  la  Juftice  &  fur  le 
Droit  j  il  explique  l'origine  du  Droit,  &  ex- 
pofe  fes  difiiérentes  efpéces  ;  il  traite  enfuite 
de  ladivifiondesperfonnes,  &  de  celle  des 
chofes  :  après  quoi  il  parle  des  Sénateurs  , 
des  Magiftrats  ,  de  leurs  Délégués  ,  & 
de  leurs  Afleffeurs.  Dans  le  fécond ,  il 
eft:  parlé  du  powvoir  des  Magiftrats  &  de 
leur  Jurifdidion  ;  enfuite  de  la  manière 
de  faire  venir  quelqu'un  en  Jugement  ;  & 
comme  il  arrive  quelquefois  qu'après  qu'- 
une adion  eft  intentée ,  les  Parties  s'accom- 
modent ,  il  eft  traité  à  la  fin  de  co  Livre , 
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des  Pades  &  des  Tranfadions. 

Le  troifiéme  Livre  explique  d'abord  qui 
font  ceux  qui  peuvent  poftuler  ;  &  d'autant 
que  ceux  qui  font  infâmes  ne  font  point  ad- 
mis à  cet  Office ,  il  eft  traité  des  infâmes 
dans  le  fécond  Titre.  Dans  les  fuivans  il 
cft  parlé  de  ceux  du  miniftere  defquels  les 
Plaideurs  ont  coutume  de  fe  fervir ,  tels  que 
font  les  Avocats ,  les  Procureurs ,  les  Syn- 
dics, qui  doivent  tous  s'abftenir  de  ca- 
lomnier. 

Le  quatrième  explique  les  différentes 
caufes  de  reftiturion  en  entier;  &  parce 
que  fouvent  ceux  qui  ont  quelque  contefta- 
tion  ,  veulent  éviter  les  embarras  d'une 
Procédure  ordinaire ,  il  efl:  traité  ensuite 
des  Compromis  &  des  Arbitrages ,  après 
quoi  il  eft  parlé  des  Hôteliers  &  autres  qui 
(e  font  chargés  de  quelque  chofe.  Le  cin- 
quième ,  après  avoir  parlé  des  Jugemens, 
explique pardevant  qui  fe  doit  d  nner  une 
Aflîgnation.  Enfuite  il  traite  de  la  deman- 
de d'Hérédité ,  &  de  la  plainte  formée  con- 
tre un  Teftament  inofficieux. 

Le  fixiéme  traite  des  A«âions  réelles  pour 
les  chofes  que  l'on  revendique  en  particu- 
lier,  foit  que  cc^aétionsfoientciviles&di- 
redes  ,  foit  qu'elles  foienr  Prétoriennes  & 
utiles.  Lefeptiémeeft  des  Servitudes  per- 
fonnelles.  Le  huitième  traite  des  Servitudes 
réelles ,  foit  qu'elles  foient  urbaines ,  foit 
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qu'elles  foientruftiques.  Le  neuvième  par- 
le des  Allions  perfonnelles ,  qui  imitent  les 
réelles  j  comme  font  les  Adions  noxales, 
l'aétion  de  la  Loi  Aquilia;  &  à  l'occafion 
de  cette  dernière,  il  efl:  parlé  à  la  fin  de 
ce  Livre,  de  rA(5^ion  qui  efl:  donnée  con- 
tre ceux  qui  ont  jette  ou  répandu  quelque 
chofedans  nu  lieu  oii  l'on  pafle  d'ordinai- 
re, qui  a  blelTé  quelqu'un  ,  ou  fait  quel- 
que dégât,  &  de  l'aftion  qui  efl:  donnée 
contre  ceux  qui  ont  quelque  chofe  à  leur 
fenêtre,  qui  peut  par  cas  ^fortuit  caufer 
quelque  dommage  aux  Paflans.  Le  dixiè- 
me Livre  traite  des  A(ftions  mixtes  ;  fça- 
voir  de  l'ac'tion  de  Bornage  ,  de  l'aftion 
de  Partage  d'une  Succeflîon ,  ou  d'une 
chofe  particulière  ;  après  quoi  il  eft  trai- 
té de  i'aftion  appellée  ^Ùio  ad  exhiben- 
dum ,  qui  eft  une  aâion  préparatoire  à 
ladion  réelle,  dont  il  a  été  parlé  ci-def- 
lus.  Le  Livre  onzième  parle  des  Interro- 
gatoires fur  faits  &  articles  ;  enfuite  des 
affaires  qui  fe  traitent  pardevant  un  mê- 
me Juge:  enfuite  il  traite  de  l'Efclave 
corrompu  ,  ou  fugitif,  de  ceux  qui  jouent 
aux  Jeux  de  hazard,  de  l'Arpenteur  qui 
fait  un  faux  rapport  ;  &  enfin ,  des  Sépul- 
tures &  des  Frais  funéraires. 
Le  douzième  explique  les  A(5i:ions  perfon- 
nelles, par  lefquelles  on  conclud  à  ce  que 
le  Dcfendiur  foit  tenu  de  nou^  tiauiteier 
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le  Domaine  de  quelque  chofe, telle  qu'efi: 
l'adion  qui  dérive  du  Preft ,  &  quelques 
autres  à  qui  l'on  denne  le  nom  de  Con- 
diElio  dans  fa  propre  fignification.  Le  Livre 
treize  parle  auffi  de  quelques-unes  de  ces 
adions;  &  enfuite  du  Commodat  &  de 
J'adion  du  Gage,  Le  Livre  14.  &  le  Livre 
1  j.  traitent  des  Aâions  qui  proviennent  des 
Contrats  dont  nous  femmes  tenus  ,  quoi- 
qu'ils ayent  été  paflcs  par  d'antres  perfon- 
nes;  &  enfin  du  Senatufconfulte  Macédo- 
nien. Le  Senatufconfulte  Ve!leïen,  la  Com- 
penfation  &  l'adion  du  Dépôt ,  font  h  ma- 
tière du  feiziéme.  Le  dix-feptiéme  traite  da 
Mandat  &  de  la  Société.  Le  dix-huitiéme 
explique  ce  que  c'eft  que  le  Contrat  de 
Vente  ,  les  Paétes  que  l'on  a  coutume  d'y 
inférer,  la  refcifion  de  ce  Contîat  ;  poui 
quelles  caufes  on  peut  s'en  départir,  &  fur 
qui  doit  tomber  le  gain  ou  la  perte  delà 
chofe  vendue.  Le  dix- neuvième  taite  d'à-. 
bord  -des  Adions  d'Achar  &  de  Vente  , 
des  Actions  de  Loiiage,  de  i'a»51ion  appel- 
Iée(îy£/?/w<«/or/4,  delà  Permutation  ,  &  de 
l'adiion  RppeUée  Pr^/criptis verl'is,  qui  pro- 
vient des  Contrats  innommés.  Le  vingtième 
Livre  traite  des  Gages  &  des  Hypotéques  , 
de  la  Préférence  des  Créanciers ,  &  de  la 
Subrogation  aux  Droits  des  plus  anciens; 
de  la  diftraélirn  des  chofes  engagées  ôc 
hypotcquées  ;  &  de  i'extindion  du  Gage  & 
de  l'Hypotéque. 
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Le  vingt-unième  contient  l'explication 
de  l'Edit  des  .Ediles ,  touchant  la  vente  des 
Efclavesôd  des  animaux*.  Il  traite  enfuite  des 
Evidionsou  Garanties,  &  de  l'exception 
de  la  chofe  vendue  &  livrée.  Le  vingt- 
deuxième  traite  d'abord  des  Ufures ,  des 
Fruits ,  des  Dépendances  &  des  Accertbi- 
res  des  chofes  ;  enfuite  des  preuves  &  des 
Préfomptions,  &  de  l'ignorance  du  Droit 
&  du  Fait. 

Le  vingt-troifiéme  efl  des  Fiançailles  » 
des  Noces  &  de  la  Dot ,  des  Conventions 
qui  fe  font  à  ce  fujet ,  &  du  fond  donné 
en  Dot.  Le  vingt- quatrième  efl:  des  Dona- 
tions entre  Mari&  Femme,  des  Divorces  , 
&  de  la  Répétition  de  la  Dot.  Le  vingt- 
CÎnquiéme  traite  des  Impenfes  faites  pour 
la  Dot ,  de  l'adion  des  chofes  fouftrai- 
tes ,  de  l'Obligation  de  reconnoître  fes  en* 
fans ,  &  de  leur  fournir  des  alimens.  Il  finit 
enfin  par  le  Titre  des  Concubines. 

Le  vingt-fix  &  le  vingt-feptiéme  Livres 
traitent  uniquement  des  Tutelles  &  des 
Curatelles ,  de  l'Adminiftration  des  Tu- 
teurs, de  l'Adion  quiréfulte  de  la  Tutel- 
le, des  Excufes  des  Tuteurs ,  &  de  l'Alié- 
nation des  Biens  appartenans  à  des  Pupilles 
ou  à  des  Mineurs. 

Le  vingt-huitième  parle  des  Teftamens , 
de  l'înftitution  &  de  l'Exheredation  des 
Enfans,  de  l'Inflitution  d'Héritier  ,  des 
•Subftitutions ,  des  conditions  appofées  aux 
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Inftitutions ,  &  du  Droit  de  délibérer.  Le 
vingt-neuviérae  Livre  traite  du  Teftament 
Militaire,  de  l'Acquilîtion  d'une  fucceflion, 
de  l'Ouverture  desTeftamens,  &c.  &  des 
Codiciles.  Les  Livres  trente ,  trente-un 
&  trente-deux,  traitent  des  Legs ,  &  des 
Fideicommis  en  général.  Le  trente-trois 
traite  de  certains  Legs  de  chofes  particu- 
lières ;  &  aufîî  les  premiers  Titres  du  Livre 
trentfe-quatre.  Enfuitedequoi  il  eft  traité 
dans  ce  dernier  Livre,  de  la  Règle  Cato- 
niene  ,  des  Legs  qui  font  réputés  n'avoir 
point  été  faits ,  &  de  ceux  qui  font  ôtés  aux 
Indignes.  Le  Livre  trente-cinq  parle  des 
L,egs  faits  fous  condition  ,  &  de  la  Loi 
Falcidie.  Le  trente-fix  explique  le  Sena- 
tufconfulte  Trebellien  ,  qui  fut  fait  à  l'oe- 
cafïon  des  Fideicommis  •■,  il  traite  enfuite 
du  jour  que  les  Legs  &  les  Fideicommis 
font  dûs ,  &  de  la  Caution  que  l'Héritier 
efl:  obligé  de  donner  pour  fureté  des  Legs 
&  des  Fideicommis  faits  fous  condition  ;  & 
de  la  Saifie  qui  fe  fait,  faute  par  l'Héritier  de 
donner  caution.  Le  Livre  trente-fept  parle 
d'abord  de  la  Succefîîon  univerfelle  des 
biens  d'un  défunt ,  qui  étoit  déférée  par  Iç 
Préteur ,  &  appellée  Bonorum  fojfejfio  ;  en- 
fuite  du  Rapport  des  biens ,  du  Rapport  de 
la  Dot,  &  du  droit  de  Patronage.  Letrente^- 
huitième  livre  commence  par  expofer  les 
Services  aulquelb  lesAffranchis  étoient  obli- 
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gés  envers  leurs  Patrons  ;  il  explique  en- 
fuite  ce  qui  regarde  la  Succelîion  des  Af- 
franchis ;  il  parle  après  de  la  Succeflion  ah 
i'/iteflat ,  déférés  pd.r  le  Préteur  ;&  enfin  des 
Héritiers  flens  &  légitimes ,  &  des  Sena- 
tufconfuites  Tertullien  &  Orphitien. 

Le  trente  -neuvième  Livre  explique  d'a- 
bord quels  moyens  nous  fournit  la  Loi ,  ou 
le  Préteur  pour  empêcher  le  dommage  qui 
nous  pouiroit  arriver,  au  défaut  d'Adion 
perfonnelle,  réelle  ou  mixte;  ces  moyens 
font  la  Dénonciation  d'un  nouvel  œuvre, 
la  Caution  Damminfeni,  &  l'aâion  de  acjua 
&  aquA  plhv.'a  arccn-ÎA.  Après  ,  ce  Livre 
finit  par  l'explication  des  Donations,  tant 
enire-vifs ,  qu'à  caufe  de  mort.  Le  quaran- 
tième Livre  ne  parle  que  des  Afïranchille- 
mens  qui  rendoient  les  Efclaves  libres.  Le 
quarante-unième  traite  des  différentes  ma- 
nières d'acquérir  la  propriété  des  chofes  fe- 
Jonle  Droit  des  Gens;  &  de  l'acquifition 
de  la  poffellion  ,  enfuice  des  prefcriptions  ; 
&  enfin  des  caufes  légitimes  qui  peuvent 
autorifer  une  poîfeffion  ,  &  la  rendre  par 
conféquent  capable  de  donner  lieu  à  la 
prefcription. 

Le  quarante -deuxième  traite  d'abord 
des  choies  jugées ,  des  Sentences  définitives 
&  interlocutoires ,  des  Confciîîons  faites  en 
Jugement ,  de  la  Cefîion  de  biens ,  des  cau- 
fes de  la  Saifie,  &  de  Les  effets  ,  des  Privile- 
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ges  des  créanciers.  Il  parle  enfuite  du  Cura- 
teur donné  pour  l'adminiftration  desbiensj 
&  enfin  de  la  révocation  de  ce  qu'on  fait 
pour  frauder  fes  créanciers.  Le  quarante- 
troifiéme  eft  des  Interdits ,  &  des  Aélions 
PolTefToires.   Le  quarante-quatrième  traite 
d'abord  des  Exceptions  ou  Défenfes,  &  en- 
fuite  des  Obligations  &  des  Adions.    Le 
quarante- cinquième  eft  des  Stipulations. 
Lequarante-fixiéme  des  Fidejulîîons ,  des 
Novations  &  des  Délégations,  des  Paye- 
mens  &  des  Décharges,  des  Acceptilations, 
des  Stipulations  &  de  quelques  Cautions. 
Le  quarante -feptiéme  Livre  eft  des  Délits 
privés  ou  particuliers.   Le  quarante-huitiè- 
me commence  par  les  Jugemens  publics; 
fuivent  après  les  Accufations ,  les  Infcrip- 
tions,  les  Priions,  &  tous  les  Délits  publics. 
DelàilpaffèauSenaturconrulteTurpillien, 
&  à  l'Abolition  des  crimes;  enfin  il  traite 
de  Ja  Queftion ,  des  Peines ,  de  la  Confifca- 
tion,  de  la  Relegation  &  de  la  Déportation 
&  des  corps  de  ceux  qui  avoientété  exécu- 
tés. Le  quarante-neuvième  traite  des  Ap- 
pellations &  de  leurs  Dépendances;  après 
quoi  il  explii^ue  les  Droits  du  Fifc,  &cequi 
regarde  les  Captifs  ,  la  Difcipline  Militaire 
des  Soldats, &  des  Vétérans. 

Le  cinquantième  Livre  traite  du  Droit 
des  Villes  &des  Bourgeois,  des  Décurions 
&  de  leurs  enfans ,  des  Charges  publiques. 
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des  Excufes  en  vertu  detquelleson  s'en  peut 
exempter  ;  &  aulîi  des  Droirs  d'immunité, 
ou  des  Exemptions  de  cesCharges.  Enfuite 
il  parle  des  Députés  Ôcdes  Ambafîâdeurs  ; 
de  l'Adminiflration  des  chofes  qui  appar- 
tiennent à  des  Villes,  des  Ouvrages  publics, 
des  Foires,  desPoUicitations,  des  Jugemens 
qui  fe  terminoient  extraordinairemeat 
parles  Magiftrats,  des  Proxénètes  U  rac- 
teurs,  des  Tributs,  dont  etoient  chargés  les 
fonds  fitués  dans  les  Provinces;  il  finir  en- 
fin par  l'inrei  pi  étation  &  par  la  fignification 
des  termes ,  &  par  le*-  recèles  du  Droit. 

Outre  la  divifion  du  Digefte  en  cinquan- 
te Livres,  dont  nous  venons  de  parler,  cet 
ouvrage  fut  encore  partagé  en  fept  parties  *, 
mais  on  ne  fçait  pas  précifément  ce  qui  por- 
ta l'Empeieur  à  le  divifer  ainfi.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  divifion  n'eft  faite 
que  pour  diftinguer  les  matières  les  unes 
des  autres ,  &  pour  renfermer  un  même  fu- 
jet  dans  une  partie  confiflante  en  plufîeurs 
Livres.  D'autres  croient  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  divifion,  étoit  la  vénération  trop 
fcrupuleufe  que  les  anciens  avoient  pourle 
nombre  feptenaite,  comme  le  plus  parfait: 
/^/W(f  Aîacrobinm  in  [omnium  Scipionis. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  première  partie  qui 
renferme  les  commencemens  des  Jugemens 
contient  les  quatre  premiers  Livres.  La  fé- 
conde commence  au  cinquième  Livre,  &  fi- 
nit 
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nk  au  douzième.  La  troifiéme  va  depuis  le 
douzième  Livre  Jufqu'au  vingtième.  La 
quatrième  renferme  huit  Livres ,  &  finit 
au  vingt-huitième.  La  cinquième  commen- 
ce par  le  vingt-huitième ,  &  finit  au  trente- 
feptiéme.  La  fixième  comprend  huit  Li- 
vres ,  ainfi  elle  commence  au  îrente-feptiè- 
me,  &  finit  au  quarante- cinquième.  La 
feptiéme  eft  compofée  des  fix  derniers 
Livres. 

Depuis  l'Empereur  Juftinien ,  l'on  a  fait 
une  troifième  divifion  de  ce  même  Ouvra- 
ge ,  en  Digefte  ancien ,  Digefte  infortiat , 
&  Digefte  nouveau.  Suivant  cette  divifion, 
l'ancien  Digefte  va  jufqu'au  troifième  Ti- 
tre du  vingt-quatrième  Livre  ,  oii  Tlnfor- 
tiat  commencej&  finit  au  trente-neuvième  ; 
&  le  Digefte  nouveau  comprend  les  douze 
derniers  Livres.  Cette  divifion  n'a  point  été 
autorifèe  par  l'Empereur  Juftinien ,  elle  eft 
même  imparfaite  &  fans  aucun  fondement: 
néanmoins  on  afuivi  cette  divifion  dans  les 
éditions  du  Digefte,  qui  ont  été  faites  avec 
les  Glofes.  On  croit  qu'elle  a  été  faite  par 
quelques  Scribes ,  qui  ne  pouvant  pas  écri- 
re cet  ouvrage  en  un  feul  volume ,  le  divi- 
ferent  en  trois ,  fans  prendre  garde  à  faire 
une  divifion  jufte,  à  raifon  des  matières  ôc 
des  Titres.  Ils  ont  appelle  le  premier  volu- 
me ,  le  Digefte  ancien  ;  le  fécond  ,  l'infor- 
tiat;  &  le  dernier,  le  nouveau,  comme  û 
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ces  trois  Digeftes  n'avoient  pas  été  compo- 
fés  &  publiés  en  même  tems ,  &  comme  s'ils 
ne  contenoient  pas  les  réponfes  des  Jurif- 
confultes ,  par  rapport  à  l'ordre  des  ma- 
tières ,  &  non  pas  fuivant  l'ordre  des 
tems. 


CHAPITRE     XXIII. 

Des  I)9flititîes  de  l'EwpercHr   Juftinien, 

PEndant  qu'on  travailloit  à  la  compofi- 
tion  du  Digefle ,  l'Empereur  Juftinien 
chargea  Tribonien  &  deux  autres  Jurifcon- 
fulteSj  Théophile  &  Dorothée,  de  faire  un 
abrégé  des  principes  du  Droit  ,  en  faveur 
de  la  jeunefTe  ,  qui  voudroit  s'adonner  à 
l'étude  des  Loix. 

Les  trois  perfonnes  qui  viennent  d'être 
nommées  ne  perdirent  point  de  tems  \  en- 
forte  que  dès  l'an  5  3  5.  ce  Reciieil  fut  pu- 
blié fous  le  nom  d'fnftitutes ,  &  parut  un 
mois  avant  la  Publication  du  Digefte  j  ainfî 
les  Infiirutes  furent  publiées  le  il.  No- 
vembre 5  5  3 .  &  le  Digefle  ne  fut  publié  que 
le  i^.  Décembre  de  la  même  année.  C'eft 
fur  ce  fondement  que  Zoezius ,  &  quelques 
îiutres  Docteurs  ont  avancé  que  le  Droit  du 
Digefle  étant  poftérieur  à  celui  des  Inftitu- 
t«s ,  doit  prévaloir  dans  les  endroits  où  ils 
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fe  trouvent   contraires. 

Les  Inftitutes  ne  font  donc  autre  chofe 
queles  premiers  élen:îens  delà  Jurifpruden- 
ce,  &  les  premiers  principes  du  Droit  Ro- 
main. Tribonien,  Dorothée,  &Théophile, 
îes  compoferent  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Juftinien,&  les  tirèrent  des  Ecrits  des  an- 
ciens Jurifconfultes,  &  principalement  des 
Inftitutes  &  des  autres  éci  its  de  Gaïus ,  fur- 
tout  de  fes  ÏÀWQS  Anreor^tm ,  c'eft-à-dire  , 
<]ui  traitent  des  ma:ieres  importantes. 

Ce  même  Empereur  leur  donna  force  de 
Loi ,  par  fa  Conftitution  qui  eft  à  la  tête  de 
cet  ouvrage ,  &  qui  lui  fert  de  Préface. 

Tout  le  monde  fent  la  raifon  qui  a  fait 
appeller  ces  premiers  élemens  de  îajurif- 
pnidence  iK/^imtiones ,  que  nous  avons  tra- 
duit par  le  mot  d'Inftitutes  ;  &  nous  n'avons 
pas  trouvé  que  celui  d'Inftituts  fût  propi^ 
pour  rendre  la  véritable  fignification  du 
terme  Latin.  La  raifon  eft  que  par  Infti- 
tutes,on  entend  naturellement  les  premiers 
principes  qui  conduifent  à  une  Science. 
Ainfi,  de  même  qu'on  ne  dit  point  en  Latin 
In{îitHta ,  dans  cette  fignification ,  &  que  C6 
terme  ne  fignifte  autre  cho'e  que  las  mœurs 
d'un  Païs  ;  on  ne  dit  point  auiîî  Tnftitutsen 
François,  pour  fignifier  les  premiers  prin- 
cipes d'une  icience,  &  on  ne  peut  les  ex- 
primer que  par  le  mot  d'Inftitutes ,  ou  pa^ 
celui  d'inftitutions.  L'ordre  qui  eft  obfêrvé 

A  a  ij 


284  DesImstitutes 

dans  les  Inftitutes,  eft  parfaitement  beau, 
quelque  chofe  qu'en  dife  Hotoman ,  n  ar^ 
gumento  operis  înjhtunomim  ,  &  il  faut  avouer 
que  la  critique  qu'il  en  fait ,  n'eft  pas  par- 
donnable :  (ur  tout  dans  un  homme  qui  a 
pafTé  avec  juftice  ,  pour  être  très-confom- 
mé  dans  la  fcience  des  Loix  &  des  belles 
Lettres. 

Cet  ouvrage  eft ,  auffi-bien  que  le  Digef^ 
te ,  un  chef  -  d'oeuvre  dans  fon  genre ,  que 
l'onnefçauroitnitrop  lire,  ni  trop  étudier, 
quoiqu'on  ait  déjà  fait  quelques  progrès 
dans  la  Jurifprudence ,  ceux  même  qui  y 
font  fort  avancés,  trouvent  toujours  beau- 
coup à  profiter  dans  la  ledure  de  cet  ouvra- 
ge ,  puifqu'il  renferme  en  abrégé  tous  les 
premiers  principes  d'une  Science  aufli  fu- 
blime  &  aufli  vafte  qu'eft  celle  du  Droit. 
Aufll  dit-on  communément,  que  celui  qui 
fçait  parfaitement  les  Inftitutes ,  commen- 
ce à  devenir  un  bon  Jurifconfuke.  Il  y  a 
plus  :  c'eft  que  comme  il  n'eft  pas  pollible 
de  fe  reiTouvenir  de  tout  ce  que  l'on  a  lu, 
c'eft  un  avantage  confidérable  pour  tous 
ceux  qui  s'attachent  à  l'étude  des  Loix  , 
que  d'en  avoir  un  abrégé  fî  précis  &  fi  jufte. 
Lorfqu'unefois  on  eft  parvenu  aie  bien  en- 
tendre, il  eft  aifé  de  le  retenir  ,  pourvu 
qu'on  le  relife  de  tems  en  tems  avec  at- 
tention. C'eft  aufli  ce  que  font  les  Juges 
|es  plus  éclairés ,  &  les  plus  habiles  Avo-. 
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cùts ,  «jui  reflentent  parfaitement  bien  de 
cruelle  importance  il  leur  efi:  de  s'entrete- 
nir toujours  dans  les  principes  du  Droit 
Romain, qui  font, comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs,  la  bafe  &  le  fondement  de 
notre  Jurifprudence. 

Les  Inftitutes  font  dlvifées  en  quatre 
Livres ,  chaque  Livre  eft  divifé  en  différens 
Titres,  &  chaque  Titre  contient  plufîeurs 
parties.  On  appelle  la  première,  Principinm^ 
comme  étant  le  commencement  du  Titre  y 
&  celles  qui  fuivent  font  nommées  Para- 
graphes. 

Le  premier  Livre  des  Inftiaites  contient 
vingt-fix  Titres  ;  le  fécond  vingt  cinq;  le 
troifieme  en  contient  trente ,  &  le  quatriè- 
me dix-huit. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'ordre  des  Ti- 
tres de  cet  ouvrage ,  il  eft  à  remarquer  que 
le  Droit  confidere  trois  objets ,  les  Perfon- 
nes ,  les  Chofes  &  les  Ad:ions ,  qui  font  la 
matière  des  quatre  Livres  des  Inftitutes.  Le 
premier  Livre  traite  du  Droit  des  Perfon- 
nes;  le  fécond  Livre,  le  troifiéme,  &  les 
cinq  premiers  Titres  du  quatrième  trai- 
tent des  Chofes  ;  &  depuis  ie  Titre  fixiéme 
du  quatrième  Livre  ju  qu'à  la  fin,  il  eft  par- 
Jc  des  Aérions. 

Le  premier  Livre  •■^alte  du  Droit  des  Per- 
fonnesimaisce  n'eft  que  depuis  le  rroifiéme 
yitre ,  car  les  deux  premiers ,  qui  fervent 
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de  préliminaires ,  expliquent  ce  que  c'eft 
tiue  JaJufticeJaJurifprudence&  le  Droit. 
A  près  quoi  le  Droit  ou  Ictat  des  perfonnes 
e'>  expliqué  fous  deux  divilions ,  dans  le 
relie  de  ce  premier  Livre.  Selon  la  princi- 
pale divifîon  des  perfonnes ,  dont  il  eft  trai- 
té depuis  le  troifiéme  Titre  du  premier  Li- 
vre jufques  au  huitième ,  les  Hommes  font 
Libres  ou  Efclaves.  La  condition  desEfcla- 
ves  eft  la  même*  Il  en  eft  autrement  des 
hommes  Libres,  puifqueles  uns  font  Libres 
de  naiflance ,  &  que  les  autres  ne  le  de- 
viennent que  par  l'affranchiftement  qui  eft 
nul,  lorfque  la  Loi  le  défend. 

L.a  féconde  divifton  des  perfonnes  com- 
mence au  Titre  huitième  de  ce  premier  Li- 
vre ,  &  elle  eft  expliquée  dans  lesTitres  fui- 
vans  de  ce  même  Livre.  Elle  eft  des  perlon- 
nes  indépendantes ,  &  des  perfonnes  qui 
fontfous  lapuiffance  d'autrui,  c'eiL à-dire, 
qui  font,  ou  fous  la  puiftance  de  leur  Maî- 
tre, ou  fous  lapuiffance  de  leur  Père.  Ainfi 
l'Empereur  Juftinien  parle  d'abord  de  la 
puiffance  des  Maîtres  fur  leurs  Efclaves  j 
&  enfuite  de  lapuifTance  des  Pères  fur  leurs 
Enfan«.  Api  es  quoi  il  explique  les  moyens 
par  où  l'on  acquiert  la  puilTance  paternelle, 
c'eft  à-dire  ,  les  Noces  ,  la  Lésiinmation, 
&  l'adoinion.  Il  fait  voir  a'^rès  les  mo- 
yens qui  détru!  ent  cette  méine  puiffance. 
Depuis  le  Titre  treizième  juitju'àla fia  du 
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premier  Livre ,  il  parle  de  ceux  qui  font  in- 
dépendans;  je  veux  dire  les  Pupilles,  ou 
ceux  qui  font  en  Tutelle  ,  les  Mineurs ,  ou 
ceux  qui  font  en  Curatelle  -,  &  enhn  les 
Majeurs  qui  joiiiflTent  de  leurs  droits ,  & 
qui  ne  font  fournis  à  perfonne;  &:  c'eftpour 
cette  raifon  que  tout  le  relie  de  ce  Livre 
roule  fut  les  Tutelles  &  fur  les  Curatelles, 
L'Empereur  explique  principalement  trois 
chofesqui  concernent  les  Tutelles.  La  pre- 
mière ,  eft  la  «dcnnition  &  la  divifion  en  Tu- 
telle teftamenraire,  légitime  &  dative.  La 
deuxième  ,  eft  l'effet  de  la  Tutelle,  qui  eft 
de  mettre  tellement  le  Pupille  fousla  gar- 
de de  fon  Tuteur  ,  que  ce  Pupille  ne  puifïe 
rien  faire  qui  l'oblige  ,  à  moins  que  l'auto- 
rité de  fon  Tuteur  ne  foit  intervenue  au 
moment  que  l'Aâre  a  été  pafie  par  le  Pu- 
pille. Enfin  la  troifîéme  chofe  concerne  les 
manières  par  oii  la  Tutelle  finit,  il  traite 
enfuite  dans  le  Titre  vingt-trois  ,  ce  qui 
regarde  les  Curateurs.  Après  quoi ,  dans 
les  trois  derniers  Titres  de  ce  Livre  ,  il  par- 
le de  trois  choses  communes  aux  Tuteurs 
&  aux  Curateurs ,  qui  !ont  la  Caution  qu'ils 
doivent  donner  pour  l'indemnité  des  Pu- 
pilles, ou  des  Mineurs  ;  les  caufes  légiti- 
mes qui  difpenfent  de  la  Tutelle  ou  de  la 
Curatelle  s  &  enfin  les  caufes  pour  lefquel- 
3es  on  peut  d»ftituer  les  Tuteurs  ou  les  Cu- 
rateurs de  leurs  charges. 
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L'Empereur  Juftinien  ayant  traité  du 
Droit  des  Perfonnes  dans  le  premier  Livre 
des  Inftirutes ,  il  pafTe  à  ce  qui  concerne  les 
cho.'eî.  Il  en  parle  depuis  le  Titre  premier 
du  fécond  Livre ,  jufqu'au  Titre  fixiéme  du 
quatrième  Livre.  11  explique  trois  points 
touchant  les  chofes  ,  leurs  divifions  ,  les 
mJoyens  de  les  acquérir ,  &  les  obligations , 
qui  font  des  moyens  par  lefquels  les  chofes 
nous  font  dues.  Quant  aux  divifions  des 
chofes ,  l'Empereur  en  expofe  deux  princi- 
pales. Par  la  première ,  les  chofes  font ,  ou 
dans  le  commerce,  ou  hors  du  commerce. 
Par  l'autre ,  elles  font  corporelles  ou  incor- 
porelles. Touchant  le  fécond  point,  nous 
obferverons  qu'on  acquiert  la  propriété  des 
chofes ,  ou  par  le  Droit  des  Gens ,  ou  par  le 
Droit  Civil.  Le^  manières  d'ac(]uerir ,  in- 
troduites par  le  Droit  des  Gens ,  font  expli- 
quées dans  le  premier  Titre  du  fécond  Li- 
vre. Le  fécond  Titre  explique  la  féconde 
divifîon  des  chofes  qui  font,  ou  corporel- 
les ,  bu  incorporelles  -,  l'Empereur  prend  de 
là  occafion  de  tra'rer  des  Servitudes,  tant 
réelles  que  pei  fnnnelles  ,  attendu  que  ce 
font  des  chofes  incorporelles. 

Il  pafle  aprè-i  cela  nux  rr.anieres  d'acque- 
rîr  ,  qui  ont  ét-é  introduites  pa'*  le  Droit 
Civil.  Sur  quoi  11  r?.ut  remarquer  qu^  l'on 
acquiert  la  propriété  des  chofes  par  le  Droit 
Civil,  ou  à  Titre  particulier,  ou  à  Titre  uni- 
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verfel.  Les  moyens  d'acquérir  par  le  Droit 
Civil  à  titre  particulier,  font ,  l'Adjudica- 
tion ,  rUfucapion,  ou  Prefcription  ,  &  la 
difpofition  précile  de  la  Loi ,  qui  transfère 
de  plein  droit  la  propriété  d'une  chofe  , 
comme  la  Donation  à  caufe  de  mort  ^  qui 
eft  femblable  aux  Legs ,  &  qui  fait  que  la 
propriété  de  la  chofe  donnée  à  caufe  de 
mort ,  pafle  en  la  perfonne  du  Donataire, 
quoiqu'on  ne  lui  en  ait  pas  encore  trans- 
mis la  pofTeflîon.  Ainii  l'Empereur  parle 
dans  le  Titre  fîxicme,  de  l'Uiucapion  ,  ÔC 
des  conditions  qu'elle  requiert,  &des  Do- 
nations dans  le  feptiéme  Titre.  Après  cela 
il  pafle  aux  perfonnes  qui  peuvent  aliéner, 
&  aux  perfonnes  par  qui  nous  pouvons  ac- 
quérir. 

Les  moyens  d'acquérir  la  propriété  des 
chofes  par  le  Droit  Civil  à  Titre  Univerfel, 
font  l'Hérédité  ,  la  Succeflion  Prétoienne, 
appellée  BomrHmpoJfeJfto,  l'Acquifition  par 
abrogation ,  l'Adjudication  des  biens  d'un 
défunt ,  pour  la  confervation  des  Libertés 
accordées  aux  Efclaves,  la  Succeflion  par 
ventes  publiques  &  folemnelles  ;  &  la  Suc- 
ceflion appellée  M'ferahU.  Ces  fix  Moyens 
font  expliqués  depuis  le  Titre  dixième  du 
fécond  Livre ,  jufqu'au  Titre  quatorzi'^me 
du  troifiéme  Livre.  Comme  l'Hérédité  eft 
teftamentaire,  ou  légitime  ,  Se  que  la  légi- 
time n'a  lieu  qu'au  défaut  de  la  Teftamen- 
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taire ,  la  matière  des  Teftamens  efl  expli- 
tjuee  depuis  ]e  dixième  Titre  du  fécond 
Livre,  jufqu'à  la  fin  du  même  Livre;  ÔC 
on  peut  réduire  cette  matière  à  trois  prin- 
cipaux articles.  Le  premier  regarde  les  qua- 
tre conditions  requifes  pour  rendre  unTel- 
tament  valide,  i».  Il  faut  qu'il  foit  fait  fé- 
lon les  folemnités  introduites  parles  Loix, 
aufquelles  néanmoins  le  Teftament  Mili- 
taire n'eft  point  fujet.  20.  Que  le  Teftateur 
ait  la  faculté  de  tefter.  5©.  Qu'il  infti'- 
tuë  ou  déshérite  les  enfans  qu'il  a  fous  fa 
puifTance.  40.  Qu'il  inîlitue  un  Héritier  ; 
parce  que  fans  l'inftitution  d'un  héritier  , 
il  n'y  a  point  de  Teftament  :  or  l'inftitution 
fe  fait  au  premier  degré ,  ou  au  fécond ,  ou 
à  un  degré  inférieur.  L'inftitution  a»  pre- 
mier degré  Q£t  appellée  proprement  inftitu- 
tion  ;  celle  qui  fe  fait  au  fécond,  ou  autre 
degré,  eft  nommée  Subftiturion  ,&  elle  fe 
divife  en  Subftirution  vulgaire  ,  pupiilaire , 
&  quafi  pupiilaire.  Le  fécond  article  ex- 
plique de  combien  de  manières  un  Tefta-  i 
ment  valablement  fait ,  peut  être  infirmé 
dans  la  fuite  ;  ce  qui  fait  la  matière  du  Ti- 
tre 17.  &  18.  du  fécond  Livre.  Le  troific- 
me  fait  voir  comment  un  Teftament  fait 
félon  les  formes  prefcrites  par  le  Droit,  & 
qui  n'a  point  été  infirmé ,  peut  avoir  fon 
exécution  ;  cela  fe  fait  'par  l'Acquifition 
■que  l'héritier  fait  de  l'hérédité.  Qr  ,  cette 
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acquifitionfefait  de  différentes  manières  , 
fuivant  la  différente  qualité  de  l'héritier; 
car  il  y  a  des  héritiers  qui  font  héritiers 
neceiïaires,  d'autres  qui  font  héritiers  fiens 
&  necelfaires ,  &  d'autres  enfin ,  qui  font 
héritiers  étrangers. 

L'acquidtion  que  l'héritier  fait  de  l'hé- 
rédité, le  rend  fujet ,  non  feulement  aux 
dettes  du  défunt,  mais  encore  à  la  délivran- 
ce des  Legs ,  &  des  Fideicommis  ;  c'eft 
pourquoi  il  en  efl:  traité  depuis  le  Titre 
vingtième  du  fécond  Livre  ^  jufqu'à  la  fin. 
L'Empereur  explique  d'abord  ce  que  c'eft 
qu'un  Legs  ;  quelles  adions  peut  avoir  un 
Légataire  pour  raifon  du  legs  qui  lui  eft 
fait;  quelles  chofes  on  peut  léguer ,  &  à  qui. 
Il  montre  enfuite  comment  les  legs  font 
ôtés  ou  transférés;  &  enfin  quelle  diminu- 
tion ils  reçoivent  par  la  Loi  Falcidie.  A  l'é- 
gard des  Fideicommis,  il  en  parle  dans  deux 
differens  Titres  ;  fçavoir ,  dans  le  25.  & 
dans  le  24.  Dans  le  premier  il  explique  la 
nature  du  Fideicommis  univerfel ,  appelle 
hérédité  par  Fideicomnjis  ;  &  dans  l'autre , 
il  explique  ce  que  c'eft  qu'un  Fideicommis 
particulier.  Après  quoi  l'Empereur  parle 
des  Codiciles  dans  le  dernier  Titre  de  ce 
•Livre. 

Les  hérédités  teftamentaires  qui  font  dé- 
férées en  premier  lieu,  ayant  été  expliquées 
dansles  quirne  derniersTitres  du  Livre  pre- 
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cedenti  les  premiers  Titres  dutroidéme  Li- 
vre expliquent  ce  qui  regarde  les  hérédités 
légitimes ,  qui  n'ont  lieu  qu'au  défaut  des 
teftamentaires.  Iln'yavoit,  fuivantle  Droit 
ancien ,  que  deux  ordres  d'héritiers  légi- 
times ;  car  félon  la  difpofition  de  la  Loi  des 
Douze  Tables ,  rheredité  légitime  ,  ou  ah 
ifiteflaî  ,  n'étoit  déférée  qu'à  deux  fortes 
d'héritiers ,  qui  étoient  les  héritiers  fiens, 
en  premier  lieu ,  &  à  leur  défaut,  les  Agnats, 
ce  qui  fait  le  fujet  des  deux  premiers  Titres 
de  ce  Livre.  Dans  la  fuite  il  y  a  euuneau-r 
tre  hérédité  légitime,  qui  a  été  déférée  par 
les  Senatufconfultes  Tertulien&Orphitien, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  trois  &  quatrième 
Titres.  Dans  le  cinquième  il  eft  traité  de 
la  Succeflion  ,  qui  étoit  déférée  ah  inîeflat 
aux  Cognats  par  le  Droit  Prétorien ,  cha? 
cun  fuivant  la  prérogative  des  dégrés,  de 
parentés  :  ce  qui  donne  lieu  à  l'Empereur 
de  parler  dans  le  fixiéme Titre  ,  des  dé- 
grés de  cognation.  Il  parle  enfuite  de  ceux 
qui  étoient  exclus  de  cette  Succelîîon  Pré- 
torienne ,  parce  qu'ils  n'étoient  parens  au 
défunt,  qu'en  conféquencs  d'une  cogna- 
tion fervile.  La  Succeflion  des  Affranchis 
fait  le  fujet  du  feptiéme  Titre  ;  &  l'Aflî-^ 
gnation  des  Affranchis.,  celui  du  huitième, 
L'Empereur  après  avoir  expliqué  ce  qui  re- 
garde l'herediré ,  qui  eft  le  premier  moyen 
3'acquerir  la  propriété  des  çhofes  par  le 
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Droit  Civil  à  Titre  univerfel ,  pafle  aux 
cinq  autres ,  qui  font  la  fucceflîon  Préto- 
rienne ,  appellée  Bonorum  fojfejjio.  L'Acqui- 
hrion  par  l'Adrogation ,  l'Adjudication  des 
biens  d'un  défunt  pour  la  confervation  de 
h.  liberté  qu'il  a  laifTée  à  Tes  efclaves  j  la  Suc- 
cefîîon  faite  par  des  ventes  folemnelles  ,  & 
hiSucceilion  ^rçTp&WéQ  Miferable.  C'eftce 
qui  eft  traité  depuis  le  neuvième  Titre, 
jufqu'au  Titre  quatorze. 

L'Empereur  pallant  au  troifiéme  &  au 
dernier  point  qui  concerne  le  traité  des 
chofes ,  parle  des  Obligations ,  qui  font  des 
moyens  par  lefquels  les  chofes  nous  font 
dues.  Il  expofe  d'abord  ce  que  c'eft  qu'O- 
bligation ,  &  les  caufes  d'où  provient  une 
Obligation  mixte  ,  c'eft-à-dire,  naturelle 
&  civile  tout  enfemble.  Ces  caufes  font  le 
Contrat ,  le  jQ«^/-Contrat ,  le  Délit ,  &  le 
QnaJi-DéWt.  A  l'égard  des  Contrats ,  il  y 
en  a  qui  font  appelles  Contrats  nommés, 
c'efl:  à-dire ,  connus  fous  de  certains  noms 
qui  leur  font  propres  ,  &  que  la  Loi  auto- 
rife  ,  &  à  qui  elle  attribue  une  aélion  par- 
ticulière; 6:  d'autres  qui  font  appelles  Con- 
trats qui  n'ont  point  de  nom  fpécial,  qui 
ne  font  défignés  par  aucun  nom  particu- 
lier, &  qui  ne  fe  forment  que  par  1  accom- 
pliflement  de  la  convention  de  la  part  de 
l'une  des  Parties.  Les  Contrats  nommés  fe 
forment  de  quatre  manières,  par  la  tradi- 
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tion  de  la  chofe,  par  des  paroles  folemnel- 
les  3  par  écrit ,  &  enfin  par  le  feul  confen- 
tement  de  ceux  qui  contrarient  enfemble. 
Les  Contrats  nommés  qui  fe  forment  par  la 
tradition  de  la  chofe ,  font  le  Prêt ,  le  Cora- 
modat,  leDépôt,&  le  Gage, dont  il  eft  traité 
dans  leTitre  quinzième.  Les  Contrats  qui  fe 
forment  par  des  paroles  formelles ,  font  ap- 
pelles Stipulations .-  l'Empereur  Juftinien  en 
développe  d'abord  les  principes  généraux; 
pour  palTer  enfuite  aux  principales  divi- 
sons de  ce  Contrat.  La  première  fe  fait  en 
fiipulation  pafiée  entre  une  feule  perfonne 
qui  demande, &  une  feule  perfonne  qui  pro- 
met; &  en  ftipulation  qui  fe  fait  entre  plu- 
iîeursStipulansouPromettans.  La  féconde, 
en  ftipulation  faite,  ou  par  des  perfonnes 
I.lbres,ou  par  desEfclaves.  La  troifiéme.en 
ilipulations  judicielles,  Pi  étoriennes,  com- 
munes, ou  conventionnelles.  La  quatrième, 
en  ftipulations  utiles  &  valables ,  &  en  fli- 
pulations  inutiles.  La  cinquième  fe  fait  en 
fiipulations  principales ,  &  en  ftipulations 
acceflbires,  appelléesFidejuiTions,  ouCau- 
tionnemens.  Dans  le  Titre  iz.  il  eft  parlé 
des  Contrats  qui  fe  forment  par  écrit.  Les 
cinqTitres  fuivans  expliquent  les  Contrats 
cjui  îe  forment  par  le  feul  confentement  des 
Parties  contrariantes,  qui  font  le  Contrat 
d'Achat,  le  Contrat  de  Loiiage,  le  Con- 
trat de  Société ,  &  le  Mandat.  LeTitre  1 8. 
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traite  des  jQ«/?//-Contrats.  Le  fuivant  fait 
voir ,  par  qui  l'on  peut  acquérir  des  Obliga- 
tions. Eniin,  le  dernier  enfeigne  de  quelles 
manières  s'éteignent  les  Obligations. 

L'Empereur  après  avoir  parlé  dts  Obli- 
gations qui  naiflent  des  Contrats  ,  &  des 
i^.z/7- Contrats  ,  parle  dans  les  cinq  pre- 
miers Titres  du  quatrième  Livre ,  des  Obli- 
gerions qui  naiflent  des  Délits ,  &  des  Qua- 
Jî-Délks.  Le  refte  du  Livre,  dcpais  le  Ti- 
tre 6",  jufqu'au  I  6.  contient  le  Traité  des- 
Aciions,  11  commence  par  la  définition  de 
l'aârion,  qui  eft  fuivie  de  plufieurs  divi- 
sions expliquées  dans  le  Titre  fixiérae.  Se- 
lon la  première  ôi  la  principale,  les  actions 
fontperioneel-tes,  réelles  oii  mixtes.  La  fé- 
cond eft  des  a(Sions  qui  defcendent  da 
Droit  Civil,  &  des  adions  qui  vieiïiTenc 
du  Droit  au  Prétetiy,  La  troiCusme  efl  des 
a^i^ns  par  lefquelles  le  Demandeur  pour- 
iîiit  fimpkment  la  chofe  qui  lui  appartient , 
ou  qui  lui  eft  déë  >  Ô£  des  adions  par  lef- 
quelles Yen  poûrfuit  uniquement  la  peiner 
du  délit  ,  Se  des  a6tior«  par  lefquelles  l'oti 
demande  l'un  &  l'autre.  La  quatrième  ài- 
vifîon  eft  des  adions ,  par  lefquelles  oti  de- 
mande le  fimple  ,  le  double  ,  le  triple  ou 
le  quadruple  de  la  cliofe  dont  on  ponrfuit 
k  recouvrement.  La  cinquième  eft  des  ac- 
tions de  botme  foi  ,  des  avions  de  Droic 
étroit ,  &  des  avions  arbitraires.  Lafïxié- 
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me,  des  a(5lions  par  lefquelles  on  pourfuit 
le  total  de  la  chofe  dûë  ,  &  de  celles  par 
lefquelles  on  ne  pourfuit  pas  le  Défendeur 
à  payer  cette  totalité,  ou  en  conféquencc 
defquelles  il  n'y  eft  pas  condamné  ■■,  mais 
feulement  à  ce  qu'il  peut  faire ^  conformé- 
ment à  fes  facultés. 

Après  que  ces  divifions  d'atflions  ont 
été  expliquées  dans  le  fixiéme  Titre  ,  le 
iêptiéme  contient  quelques  adions  du  Pré- 
teur,  que  l'on  peut  intenter  contre  nous  , 
&  qui  proviennent  des  Contrats  pafiés  par 
nos  Efclaves ,  parlesenfans  que  nous  avons 
«n  notre  puiffance  ;  ou  enfin  par  gens  que 
nous  avons  commis  à  la  régie  de  quelque 
chofe.  Le  huitième  Titre  parle  des  adions 
noxales  ,  c'eft-à-dire,  qu'en  donne  contre 
quelqu'un  par  rapport  au  délit  qu'a  fait 
fon  E  clave.  Le  neuvième  traite  de  l'ac- 
tion qui  eft  donnée  contre  le  Maître  d'u- 
ne bête  à  quatre  pieds,  pour  raifon  de  quel- 
que dommage  qu'elleauracaufc.  Le  dixiè- 
me enfeigne  par  quelles  perfonnes  nous 
pouvons  pourfuivre  en  Jugement.  Le  Ti- 
tre onzième  parle  des  Cautions  que  les 
Plaideurs ,  ou  ceux  qui  comparoifTent  pour 
eux  ,  font  obligés  de  donner.  Le  douziè- 
me expofe  ce  que  c'eft  quadions  tempo- 
relles ou  perpétuelles  ;  &  enfuite  quelles 
font  les  adions  qui  font  données  auxHé- 
miers  ,    &  contre  les  Héritiers  ;  quelles 
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font  celles  qui  font  accordées  aux  Héri- 
tiers, &  non  contre  les  Héritiers  ;  &  en- 
fin ,  quelles  font  celles  qui  ne  font  don- 
nées, ni  aux  Héritiers  ,  ni  contre  les  Hé- 
ritiers. Le  treizième  pa^Ie  des  Exceptions  > 
&  le  quatorzième  des  Répliques.  Le  quin- 
zième traire  des  Interdits  ou  actions  pcffei- 
foires.  Le  feiz  éme  déclare  quelle  peine  en- 
courent ceux  qui  plaident  témérairement. 
Le  dix-feptième  Titre  piefcrit  le  devoir 
des  Juges  dans  les  différentes  a<5cions  qu'on 
intente  pardevant  eux.  Enfin  ,  le  dix-hui- 
tième &  dernier ,  expofe  quels  ètoient  chez 
les  Romains  les  Jugemens  publics  ,  dont 
la  pour  uite  ctoit  ouverte  à  un  chacun ,  & 
dont  la  peine  ètoit  établje  par  les  Loix  ap- 
pellées  JndtciorHm  pHÙlicornm  Leges, 
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CHAPITRE    XXIV. 

Dh  Code  de  Jiiflimen  ,    de  la  féconde 
édition, 

L'An  de  grâce  534.  Juftinien  fit  pu- 
blier un  autre  Code  ,  &  rejetta  ce- 
lui qu'il  avoit  fait  publier  auparavant 
l'an  5  29.  Cet  Empereur  reconnut  que 
dans  Ton  premier  Code  il  y  avoit  plufieurs 
Loix  inutiles  ,  &  qui  décidoient  la  même 
chofe  \  qu'il  y  en  avoit  d'autres  contraires  à 
l'ufage  ,  &  que  depuis  il  avoit  été  obligé  de 
faire  plufieurs  Ordonnances  qu'il  trouvoit 
à  propos  d'inférer  dans  ce  même  volume. 
Ainli  ne  croyant  pas  qu'il  fût  indigne  de  fa 
Majefté  de  corriger  ce  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  ,  il  fit  réformer  le  premier  ,  &  pu- 
blia une  Ordonnance,  De  emendatione  Codi' 
fis  Domini  Juftifiiani  ,  &  fecunda  ejus  edi- 
tione ,  qu'il  adreifa  au  Sénat  de  Conflanti- 
nople,  pour  recevoir  fon  nouveau.  11  dé- 
clara par  cette  Ordonnance  ,  qu'il  vouloit 
que  fon  dernier  Code  eût  force  de  Loi^  & 
rejetta  par  ce  moyen  celui  qu'il  avoit  fait 
auparavant.  Ce  dernier  fut  intitulé  Codex 
repcnta  prale5îionis  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  an^HS 
&  recognitus  ,  relu  ,  corrigé  &  augmen- 
té. Juftinien  n'a  rien  changé  dans  ce  nou- 


DELA  SECONDE  EdITIOîT,  299 
veau  Code  ,  dans  l'Ordre  des  Titres  qu'il 
avoit  gardé  dans  le  premier,  &  que  nous 
avons  rapporté  ci-defTus  ,  dans  le  Chapi- 
tre 21. 

Les  augmentations  &  les  changemens 
qu'on  trouve  dans  le  fécond  Code  de  Jufti- 
nien  ,  nous  donnent  occadon  de  parler  ici 
de  ces  deux  Sedes  de  Jurifconfuîtes  ,  qui 
commencèrent  à  s'élever  fous  le  règne 
d'Augu{le,&  quifubfifterent  jufqu'au  rè- 
gne des  deux  Frères,  Marcus-Aurelius,& 
Lucius- Verus,  Quoique  nous  en  ayons 
dit  déjà  quelque  chofe  dans  le  Chapitre 
19.  nous  avons  crû  devoir  rejetter  en  cet 
endroit-ci  l'explication  particulière  que 
nous  en  allons  donner,  d'autant  plus  qu'el- 
le découvre  la  caufe  de  la  plus  grande  par- 
tie des  changemens,  que  Juftinien  fit  dans 
fon  Code^ 

On  ne  diftingua  pas  d'abord  ces  deux 
Seâes  par  un  nom  particulier,  ce  ne  fut 
même  quelongtems  après  leur  commence- 
ment qu'elles  prirent  celui  de  Jurifconfuî- 
tes ,  qui  dans  chaque  parti  avoit  poulTé 
plus  loin  leurs  conteftations.  Ainfi  l'une 
fut  appellée  la  Sede  des  Sabiniens,  d'un 
nommé  Sabinus  ,  qui  avoit  du  crédit  au- 
près de  l'Empereur  Tibère.  L'autre  fut 
nommée  la  Sede  des  Proculeïens ,  à  caufe 
de  Proculus,  qui  vécut  fous  Vefpafien.  On 
tient  que  ce  fut  Ateïus  Capito ,  qui  étoit 
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fort  attaché  aux  chofes  qu'on  lui  avoit  en- 
feignées ,  qui  fut  le  premier  Chef  des  Sa- 
biniens  ;  &  que  Labeo,  qui  fe  fondoitfur 
fon  efprit  &  fur  fa  fcience,  fut  le  premier 
Chef  de  la  Sedte  des  Procuieïens. 

Ainfi  lesSabinienss'attachoientplus  à  la 
dcciiion  de  la  Loi  qu'au  temperammenc 
d'équité,  qu'on  pouvoit  tirer  d'une  jufte 
interprétation  j  de  ils  ne  rendoient  leurs 
Réponfes  Se  leurs  décifionsque  conformé- 
ment aux  règles  &  aux  principes  qu'on  leur 
avoit  enfeignés.  Les  Procuieïens, au  con- 
traire, fans  trop  s'attacher  aux  règles  & 
aux  principes  du  Droit,  examinoient  avec 
foin  les  queflions  qui  leur  ctoient  propo- 
fées  ;  Scfuivansplus  volontiers  l'équité  na- 
turelle ,  que  la  décifion  &  îa  rigueur  du 
Droit,  ils  tiroient  leurs  Répon'ës  de  leurs 
propres  raifonnemens ,  &de  l'équité  natu- 
relle ;  en  forte  qu'ils  s'appliquèrent  à  éta- 
blir quantité  ds  nouveaux  principes  qui 
étoient  contraires  aux  règles  du  Droit  an- 
cien. 

Cela  n'étoit  pas  néanmoins  fi  général  , 
que  quelquefois  le  contraire  n'arrivât.  Aufîî 
l'Empereur  Juftinien ,  qui  confirme  tantôt 
le  fentiment  des  Sabiniens,  tantôt  celui  des 
Procuieïens ,  nous  fait  aiïez  connoître  que 
les  opinions  des  uns ,  &  quelquefois  celles 
des  autres  étoient  conformes  à  l'équité. 

Ateïus  Capito ,  Mafur ,  Sabinus,  Caffius 
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Longinus ,  Caelius  ,  Sabinus  ,  Javolenus 
Prifcus ,  Alburnus  Valens ,  Tufcianus ,  Sal- 
vius  Julianus ,  furent  de  la  Sede  des  Sabi- 
niens.  Antiftius  Labeo  ,  Nerva  père,  Ner- 
va fils ,  Pagafus  ,  CeJfus  fils,  &  Neratius 
l'ancien,  furent  de  laSeftedes  Proculeïens. 
Je  ne  fçai  fi  Ateïus  Capito ,  &  Antiftius  La- 
beo ,  auteurs  de  ces  deux  Sedes ,  ne  ré- 
pandirent pas  par  1  animofité  de  leurs  difpu- 
tes,  plus  de  nuages  que  de  lumières  fur  la 
Jurifprudence  Romaine.  Il  eft  certain  au 
moins  qu'ils  jetterent  les  pernicieufes  fe- 
mences  des  conteftations  qui  ont  été  enfui- 
te  fomentées  par  leurs  difciples  partagés 
comme  eux  de  fentimens ,  &  qyi  ont  été 
poufléesfi  loin,  que  la  longueur  des  années 
n'a  pu  y  i^iettre  fin. 

Ces  deux  Sedes  qui  avoient,  comme 
nous  avons  dit,  commencé  du  tems  d'Au- 
gufte,  fubfifterentjufqu'au  Règne  des  deux, 
frères,  Marcus-Aurelius,  &  Lucius  Verusj 
de  forte  que  ceux  qui  s'appliquoient  à  1  e- 
tude  de  la  Jurifprudence  ,  fuivoient  ordi- 
nairement les  principes  &  les  fentimens 
des  Sabiniens ,  ou  des  Proculeïens  ;  mais 
tous  ceux  qui  vinrent  fous  ces  deux  Em- 
pereurs ceflerent  d'afteéter  aucun  parti. 
Quelques  autres  Jurifconfultes  qui  ont  vé- 
cu avant  ces  Empereurs ,  en  avoient  agi  de 
Ja forte,  &  ne  s'étoient  attachés  qu'à  fuiv- 
vre  leurs  propres  lumières ,  fans  avoir  égard 
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à  aucune  de  ces  deux  Seules. 

Ces  Jurifconfultes  qui  lurent  fans  pré- 
vention les  Ecrits  des  Sabiniens ,  &  des 
Proculéïens ,  fe  rangèrent  tantôt  du  côté 
des  uns ,  tantôt  du  côté  des  autres ,  fuivant 
que  leurs  avis  paroiflbient  plus  juftes  & 
plus  raifonnables.  Quelquefois  même  ils 
tâchoient  par  un  jufte  remperamment,  d'é- 
viter les  deux  extrémités  aufquelles  ces 
deux  Sentes  s'abandonnoient  quelquefois 
avec  trop  d'opiniâtreté.  C'eft  auflî  ce  qui 
les  fit  di^^eWQv  ercifcundi ,  du  vevhe  ercifco , 
qui  a  la  même  fignification  quecelui  de  di^ 
vido,  attendu  qu'ils  prenoient  quelque  cho- 
fe  des  différentes  opinions  de  ees  deux 
Seétes,  pour  en  former  la  leur. 

Comme  chacune  de  ces  deux  Sedes  ne 
manquoit  jamais  d'appuyer  fes  fentimens 
fur  des  raifons  très-fortes,  il  arrivoit  aiïez 
fouvent ,  qu'un  Juge  ayant  de  la  peine  à  fe 
déterminer  en  faveur  de  l'une  de  ces  deux 
Seâes ,  s'adreffoit  à  l'Empereur  pour  avoir 
fa  décifion.  Ce  quia  fait  que  plufieurs  Em- 
pereurs ont  décidé  quelques-unes  des  que- 
ftions  fur  lefquelles  les  Sabiniens  &  les  Pro- 
culéïens étoient  d'avis  contraire  j  mais  mal- 
gré ces  décifions  Impériales ,  il  refta  un  fi 
grand  nombre  de  queftionsconteftées  en- 
tre ces  deux  Seéles ,  que  pendant  le  tems 
qu'on  travailloit  à  la  compcfïtion  du  Di- 
gefte ,  l'Empereur  Juflinicn  fît  plufieurs 
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Ordonnances  pour  décider  une  partie  des 
difficultés  qui  croient  differemnnent  réfo- 
luës  parées  deux  Sedes.  Ces  Ordonnan- 
ces s'étant  trouvées  au  nombre  de  cinquan- 
te, elles  furent  appelléesles  cinquante  Dé- 
cifions  de  Juftinien.  Comme  cet  Empe- 
reur jugea  qu'il  ctoit  à  propos  de  les  in- 
férer dans  Ton  Code  ,  il  prit  la  réfolution 
de  le  retoucher  en  même  tems ,  &  d'en  re- 
trancher quelques  Conftitutions  qui  lui  pa- 
rurent inutiles,  en  y  ajoutant  ces  cinquan- 
te Décifions,  &  quelques  autres  Conftitu- 
tions  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  fon  pre- 
mier Code. 

La  nouvelle  édition  du  Code  de  Jufti- 
nien parut ,  &  fut  publiée  l'an  de  J.  C.  53  4. 
fous  le  titre  de  Codex  Jujiniianeus  repeiita 
frdeElioms.  Ce  nouveau  Code  eft  celui  qui 
eft  parvenu  jufqu'à  nous,  &  qui  fait  par- 
tie du  Corps  du  Droit,  tel  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui. 

;,  A  l'égard  de  ces  cinquante  Décifions  de 
Juftinien ,  comme  elles  ont  été  mêlées  avec 
les  autres  Loix,  on  ne  peut  pas  facilement 
les  diftinguer  toutes  iaulîî  nos  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  ce  point.  On  peut  voir 
le  Traité  qu'a  fait  Mérille,  des  cinquante 
Décifions  de  Juftinien. 

Les  Inftitutes  parurent  en  5  5  3.  &  par 
conféquent  avant  le  derniefCode  de  Jufti- 
pien ,  dont  nous  venons  de  parler.  C'eft  ce 
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qui  ftiit  que,  quoique  la  Tutelle  fiduciaire 
des  frères  eût  été  abolie  par  la  Loi  der- 
nière ,  §  I.  Cod,  de  legitim.  hared.  il  n'en  eft 
pas  fait  mention  dans  les  Inftitutes ,  au  Ti- 
tre de  Fidiiciaria  Tittela  ;  par  la  raifon  que 
cette  Loi  leur  eft  poftérieure  ,  &  n'a  été  pu- 
bliée qu'en  534, 


CHAPITRE     XXV. 

Des  dernières  Confiititùons  de  l'Emfereif^ 
Jitftmien,  appellées  Novelles. 

DU  vivant  de  l'Empereur  Juftinien ,  le 
Corps  du  Droit  Civil  n'étoit  compo- 
fé  que  de  trois  parties,  des  Inftitutes,  du  Di- 
gefte  &  du  Code  ;  mais  après  /a  mort  de 
cet  Empereur,  on  eompofa  la  quatrième 
partie  des  dernières  Conftitutions  de  cet 
Empereur,  appellées  Novelles.  Ainfï  les 
Novelles  de  juftinien  font  les  dernières 
Conftitutions  faites  par  cet  Empereur  , 
après  la  publication  de  fon  fécond  Code  , 
&qui  eompofent  la  quatrième  &  dernière 
partie  du  Droit  Civil.  Cet  Empereur  fit 
donc  plufîeurs  Loix  poftérieures  à  fon  fé- 
cond Code  en  differens  tems,  &  fur  diffé- 
rentes matières ,  à  mefure  que  les  affaires 
lui  en  firent  naître  l'occafion. 
Quelques  Interprètes  ont  avancé  que  ces 

Conftitutions 
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Conftitutions  pofterieures  de  l'Empereur 
Juftinien  ont  été  appellces  Novelles ,  par  la 
raifon  qu'elles  étabiiflent  un  Droit  nou- 
veau, 8c  contraire  au  Droit  du  Digeite  &  du 
Code  ;  mais  leur  opinion  n'ell:  pas  foutena- 
ble,  puifque  toutes  les  Novelles  ne  font  pas 
contraires  aux  Loix  qui  fe  trouvent  dans 
ces  deux  Collections.  Il  faut  dire  avec  M. 
Cujas  qu'elles  ont  été  ainfi  appellées  :  Onaji 
710V (&  Conjlitiitiones  ^  &  pojî  Codicem  Juflinia-m 
vi  repetitx  ■praleEîionis  -promulgaîA.  Auffi  trou- 
ve-t-on  quelques  Conftitutions  des  Em- 
pereurs Theodofe^  Valentinien,  Martien, 
Léon  _,  Majoran  &  Severe ,  qui  ont  été  aufîî 
appellées  Novelles,  parce  qu'elles  ont  été 
faites  après  le  Code  de  Theodofe.  Par  cette 
même  raifon  l'Empereur  Juftinien  adonaé 
auffi  le  nom  de  Novelles  à  quelques  Conf^ 
titutions  qu'il  avoit  faites  entre  le  tems  des 
publications  des  deux  Codes.  L.  i.  §.  Sed. 
eum  Novetidt  C.  de  emendint.  Cod.  l.  Si  ^uisfi' 
imm  in  fine  C.  de  inoff,  Tejîam.  Et  enfin  ce 
nom  a  été  donné  à  plufieurs  Conftitutions 
des  Empereurs  qui  ont  régné  après  Juf- 
tinien. 

A  l'égard  de  celles  qui  ont  été  faites  par 
les  Empereurs  qui  ont  précède  Juftinien , 
il  faut  remarquer  qu  elles  n'ont  point  eu 
autorité  de  Loi  après  la  réda^frion  À:  la  com- 
pofition  du  Droit ,  faite  par  l'ordre  de  cet 
Empereur,  d'autaat  que  dans  la  Conftitu- 
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tion  qu'il  a  faite  pour  la  confirmation  du 
Digefte  ,  il  a  déclaré  qu'aucunes  des  Loix  & 
des  Ordonnances  qui  ne  fe  trouveroient  pas 
comprifes  dans  les  Colleélions  publiées  par 
fon  autorité  ,  n'auroient  aucune  force  ;  Ôc 
a  défendu  aux  Avocats  de  les  citer  ,  &  de 
s'en  fervir  ;  &  aux  Juges  d'y  avoir  aucun 
égard.  Néanmoins  ces  Novelles  ne  font 
pas  entièrement  inutiles  j  car  comme  le  Co- 
de de  Juflinien  a  été  compofc  principale- 
ment des  Conftitutions  du  CodeTheodo- 
fien,  &  des  Novelles  de  quelques  Empe- 
reurs ,  prédecefTeurs  de  Juftinien  ,  elles 
peuvent  beaucoup  fervir  pour  l'intelligen- 
ce de  celles  que  Tribonien  n'a  pas  rappor- 
té toutes  entières. 

Pour  revenir  aux  Novelles  de  Juftinien , 
il  faut  obferver  que  cet  Empereur  après 
avoir  fait  fon  Code ,  qui  renfermoit  un 
très-grand  nombre  de  fes  Ordonnances , 
fut  enfuite  obligé  de  faire  de  nouvelles 
Loix  ,  par  rapport  à  l'événement  de  quel- 
ques cas  qui  n'avoient  pas  encore  été  dé- 
cidés ,  ou  d'abroger  les  anciennes ,  eu  égard 
auxcirconftances  des  teins  :  car  lacaufe  des 
loix  eft  l'utilité  publique,  qui  change  fui- 
vant  les  différentes  circonftances  où  l'on  fe 
trouve.  Enfn  quelques-unes  de  (es  No- 
re'les  n'ont  été  faites  que  pour  confirmer 
&  remettre  en  vigueur  les  anciennes  Loix 
cj^ui  étoient  hors  d  ufage  par  un  change- 
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ment  qui  eft  naturel  à  toutes  les  chofes  hu- 
maines, Ainfi ,  entre  les  Novelles  de  l'Em- 
pereur Juftinien  ,  quelques-unes  ont  été 
faites  pour  établir  un  Droit  nouveau  ;  d'au- 
tres pour  confirmer  le  Droit  dont  l'ufage 
«toit  incertain  ;  &  d'autres  pour  corriger 
lancien  Droit,  &  le  réformer  en  tout,  ou 
en  partie. 

Quoique  Tribonien  ait  été  fouvent  em- 
ployé pour  la  compo(ïtion  des  Novelles, 
il  y  a  lieu  de  croire  quejuftinien  s'eft  fer- 
vi  de  plufieurs  autres  perfonnes  pour  la 
compofition  de  quelques-unes  i  la  diverfi- 
té  du  ftile  dont  elles  font  écrites ,  le  fait 
juger  ainfi.  Plusieurs  de  celles  aufquélles 
il  a  travaillé  ,  ne  lui  ont  pas  ét^  infruc- 
tueufes  :  on  tient  qu'il  en  a  tiré  de  très-gran- 
des fommes  de  ceux  qui  avoient  intérêt 
qu'il  y  eût  un  Droit  nouveau  cantraire  à 
l'ancien,  ou  qui  demandoient  une  Loi  fuf 
une  queftion  nouvelle  qui  les  regardoit, 
C'eft  aurti  ce  qui  fait  qu'il  y  a  plufieurs  No- 
velles qui  ne  font  point  obfervées  ,  même 
dans  nos  Provinces ,  où  le  Droit  Ro'iiïaia 
eft  ôbferté  comme  Lai,r 

Les  Novelles  de  Juftinien  ont  été  adféf' 
fées,  ou- à  des  Magiftrats ,  ou  à  des Evêqués, 
ou  aux  Citoyens  de  Confta:ntinople  ;  mais 
îes  unes  oti  les  autres  avoierif  la  m'éme  for-» 
ce  &  la  même  aiitorité  ,  d"âutarit  que  daris 
celles  <|ui  fontadreflees  a  des  particuliers,; 

Ce  ij 
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il  leur  eft  enjoint  de  les  faire  publier,  &. 
de  les  faire  exécuter  félon  leur  forme  & 
teneur. 

Après  le  décès  de  l'Empereur  Jufl:inien,qut 
arriva  l'an  de  J.C.  5  (55.  de  Ton  âge  8z.  &  de  . 
fon  Empire  59.  une  partie  de  fesNovelles; 
qui  étoient  difperfées  de  côté  &  d'autre ,  fu-  ' 
rent  recueillies  &  rédigées  en  un  même  vo- 
lume ,  avec  treize  Edits  de  ce  même  Empe- 
reur ,   dont  on  a  fait  la  quatrième  oc  der- 
nière parttie  du  Corps  du  Droit  Romain. 

Les  Novelles  de  Juftinien  avoient  été 
écrites  pour  la  plupart  en  Langue  Grec- 
que, parce  qu'il  tenoit  le  Siège  de  l'Empire 
à  ConftantinopJe ,  où  il  y  avoit  peu  de  per- 
fonnes  qui  fçuûent  parfaitement  la  Langue 
Latine.  Il  y  en  a  cependant  quelques-unes 
qui  ont  été  publiées  en  Langue  Latine,  &: 
qui  ont  été  marquées  par  Antonius  Auguf- 
tinus. 

Nous  avons  quatre  traductions  des  No- 
velles en  Langue  Latine.  La  première ,  dont 
l'Auteur  efl:  inconnu  ,  parut  peu  de  tems 
aprèslamort  de  Juftinien  ,  comme  le  prou- 
ve Contius,  dans  la  Pretace  qu'il  mit  en 
15  59.  au  commencement  de  cette  collec- 
tion. Contius,  Alciat  &  plufieurs  autres, 
donnent  le  nom  de  Barbare  à  cette  tra- 
dudion ,  &  le  fameux  M.  Charles  du  Mou- 
lin ,  dans  fon  Traité  des  Ufures ,  ^.  i.  nomi>, 
Cj.  dit,  que  celui  qui  en  e/î  l'Auteur,  n'é- 
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toit  pas  fort  habile  dans  la  Langue  Latine. 
Cependant  M.  Cujas  dans  (es  Obfervations, 
Liv.  4.  chap.  58.  &  Livre  8.  chap.  derniers, 
en  fait  I  eloge ,  &  prouve  l'érudition  de  cet 
Auteur  anonyme  ,  par  plufieurs  endroits 
qu'il  a  très-  bien  traduits,  &  mieux  que 
ceux  qui  l'ont  entrepris  depuis.  Il  demeure 
d'accord  que  dans  les  différentes  éditions 
qui  en.  ont  été  faites,  il  s'eft  gliffé  plufieurs 
fautes ,  mais  il  les  attribue  aux  Imprimeurs 
plutôt  qu'à  celui  qui  a  été  l'Auteur  de  cette 
traduftion.  Leunclavius  in  nous  ad  Parât, 
Aiitor.  Grétcor,  lib  z.  not.  244.  verf.midtis  in 
lacis ,  témoigne  auflî  que  cette  traduétion 
eft  en  plufieurs  endroits  plus  ample  &  plus 
corred:e  que  celle  des  autres  Traduéteurs. 

X^uoiqu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  dans  cette  traduâiion  il  fe  trouve 
des  phrafes  barbares ,  &  des  termes  peu  po- 
lis ik  peu  élegans  :  elle  a  été  faite  adverhum-^ 
c'eft- à-dire,  mat  à  mot.  Or  cette  manière 
de  traduire  ne  contribue  pas  à  rendre  le 
langage  fort  poli  &  fort  élégant  :  Habet  om- 
nisl.ngnei  Ita  ^Hadamfropria  gênera  locHtio~ 
nuWy  /^Ha,  cHm  in  aliam  linguam  ty-ansferuntar^ 
%'identur  abfurda ,  ut  docetS.  Aug.  Lb.  de  vera 
Relig.  cap.  50. 

La  deuxième  verfion  qui  a  paru  prefque 
au  mêmetems  que  la  première,  eft  une  Pa- 
raphrafe  Latine.  Elle  a  été  faite  par  Julien , 
ProfeiTeur  de  Droit  à  ConftantinopIe,qui  a 
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vécu  du  tems  de  Juftinien ,  &  de  quelques 
autres  Empereurs  qui  lui  ontfuccedé.  Cet 
Epitome  ,  appelle  les  Noveiles  de  Julien  , 
ne  renferme  que  les  décidons  contenues 
dans  ces  Conftitutions  de  Juftinien  ,  en 
ibrme  de  Paraphrafe  -,  mais  elle  eft  d'au- 
tant plus  eftimable ,  que  fon  Auteur  a  vécu 
du  tefns  de  Juftinien ,  &  qu'il  s'eft  acquis 
beaucoup  de  réputation  à  Conftantinople, 
oii  il  a  enfeigné  le  Droit  publiquement  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas 
fuivi  ce  que  Juftinien  prefcrit  dans  la  Loi  i. 
Cod.  de  vet.  Jure  enucleando ,  qui  eft  de  tra- 
duire les  Loix  mot  à  mot ,  &  non  autre- 
ment; néanmoins  cet  Auteur  eft  excufable 
d'avoir  retranché  ce  qu'il  a  cru  inutile  ,  & 
de  s'être  uniquement  attaché  aux  décifions 
de  l'Empereur ,  dont  il  a  fouvent  donné  de 
très-belles  explications ,  fans  jamais  s'écar- 
ter du  véritable  fens  qu'elles  renferment. 
Auflî,  quand  il  fe  rencontre  quelque  diffi- 
culté fur  quelque  Novelle,  on  a  recours  à 
cette  Paraphrafe  ,  qui  pafTe  pour  être  très- 
cxade  &  rrès-fidéle. 

La  troifiéme  traduction  eft  celle  d'Ha- 
îoan  der ,  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Norimberg,  fan  1 5  5 1.  &depuis  réimprimée 
en  plufieurs  endroits. 

La  quatrième  &  dernière,  qui  eft  très  - 
eftimée  ,  eft  celle  d'Agyles,  faite  fur  la  co- 
pie Grenue  de  Scrimger,  imprimée  à  Bade, 
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par  Hervagius  ,  l'an  î^6i. 

La  première  de  toutes ,  communément 
appellée  la  Vulgate ,  eft  imprimée  dans  les 
Cours  Civils,  avec  les  Glofes  ,  ou  fans  les 
Glofes.  Son  antiquité  &:  le  confentement 
unanime  avec  lequel  tous  les  Interprètes  du 
Droit  l'ont  reçue ,  lui  donne  beaucoup  de 
poids.  D'ailleurs,  comme  toutes  les  Na- 
tions la  reconnoififent  ,  elle  a  toute  l'auto- 
rité du  Droit  ;  &  même  lorfqu'il  furvient 
quelque  doute  fur  le  texte  ,  il  ne  faut  pas 
toujours  recourir  à  l'original  Grec  que  nous 
en  avons  ;  parce  que  ,  comme  remarque 
Confias ,  cette  verfion  Latine  a  été  faite  fur 
un  autre  exemplaire  Grec  ,  beaucoup  plus 
exad  &  plus  parfait ,  que  n'eft  celui  qui  eft 
venu  jufqu'à  nous. 

Le  malheur  des  guerres  &  des  incurfions 
des  Goths  dans  l'Italie  &  dans  la  Grèce  , 
avoit  caufé  Ja  perte  du  Droit  de  Juftinien  ; 
mais  il  fut  retrouvé  dans  Melphes  ;  &  Jr- 
nerius ,  par  l'autorité  de  Lothaire  II.  en- 
viron l'an  1 1  50.  remit  au  jour  le  Digefte  , 
le  Code  de  Juftinien  ,  &  la  première  ver- 
fion Latine  des  Novelles  :  elle  étoit  défec- 
tueufe,  &  plufieurs  Novelles  y  manquoient, 
foït  parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  recou- 
vrées y  fait  parce  qu'il  prétendit  qu'elles 
etoient  forties  de  l'ufage ,  ou  que  n'ayant 
été  faites  que  pour  de  certains  lieux  ,  elles 
ïi'établifibient  pas  un  Droit  commuo  &  §e- 
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neral.  Cette  première  verfion  ne  contenoît 
que  quatre-vingt-dix-huit  Novelles,  mais 
Haloander  &  Scrimger  en  ont  fuppléé  du 
Livre  Grec  des  Novelles  jufqu'au  nombre 
de  1 65 .  &  M.  Cujas  y  a  ajouté  les  trois  der- 
nières ,  ce  qui  fait  qu'on  y  en  trouve  au- 
jourd'hui I  68.  Mathieu  Moirée  ,  m  Prcefat, 
Col'.  Con'lit.  Eccl.  Gr^c.  foûtient  que  TÉm- 
pereur  Juftinien  en  a  fait  1 70  Si  cela  eft,  il 
faut  qu'il  y  en  ait  deux  qui  n'ayent  point 
été  recouvrées.  L'Epitome  dejuftinien  n'en 
contient  que  128.  entre  lefquelles  il  y  en 
a  quatre  de  l'Empereur  Juftm  ,  &  trois  de 
l'Empereur  Tibère. 

Ce  volume  a  été  appelle  AntenùqHs  , 
parce  que  les  dernières  Conftitutions  de 
Juftinien  qui  y  font  contenues,  ont  plus 
d'autorité  que  les  autres  ,  fuivant  la  maxi- 
me ,  qui  veut  que  les  Loix  poftérieures  dé- 
rogent aux  précédentes  ,  aufquelles  elles 
font  contraires.  On  tient  <^u'un  Interprète 
environ  l'an  11 40.  changea  l'ordre  dans  le- 
q-ie]  il  étoit  rangé  auparavant  ,  &  qu'il  le 
divifaen  neuf  Collations,  terme  qui  figni- 
fie  amas  &  rapport  de  plufieurs  chofes  en- 
femble  ;  mais  on  ne  voit  pas  fur  quelle  rai- 
fon  eft  fondée  cette  divifion  de  Novelles 
en  neuf  Collations ,  vu  que  dans  une  mê- 
me Collation  il  y  a  des  Conftitutions  fur 
des  matières  fort  différentes,  &  qui  n'ont 
point  de  rapport  les  unes  avec  les  autres  ; 
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&  qu'elles  y  font  rangées  fans  ordre  ,  ainfi 
qu'il  a  plû  à  celui  qui  a  travaillé  à  cette 
divilîon.  11  eut  été  à  fouhaiter  qu'il  fe  fût 
attaché  à  fuivre  toujours  l'ordre  des  tems, 
afin  qu'on  pût  aifément  connoître  celles 
qui  dérogent  aux  autres.  Chaque  Collation 
eft:  divifée  en  pluheurs  Titres ,  &  le  nom- 
bre des  Titres  d'une  Collation  ne  continue 
pas  avec  celui  de  la  Collation  fuivante;  en 
forte  que  le  dernier  Titre  de  la  première 
Collation  ,  eft  le  hxiéme ,  &  la  Collation 
deuxième  commence  par  le  Titre  premier» 
&  n'eft  pas  le  feptiéme  ;  mais  tous  ces  Ti- 
tres fe  marquent  par  le  nombre  des  No- 
velles  ;  ainfi  le  Titre  premier  de  la  deuxiè- 
me Collation ,  eft  la  feptiéme  Novelle. 

La  plus  grande  partie  des  Novell  es  font 
compofées  d'une  Préface  ,  de  plufieurs 
Chapitres,  &  d'une  Epilogue.  Dans  le  com- 
mencement ou  Préface ,  l'Empereur  expli- 
que la  raifon  &  le  motif  de  fa  nouvelle 
Conftitution  :  &  c'eft  ce  qui  eft  obfervé 
dans  la  plus  grande  partie  des  Ordonnan- 
ces Royaux,  au  commencement  defquelles 
les  Rois  expofent  la  raifon  qui  les  engage 
à  les  faire.  Les  Chapitres  contiennent  dif- 
férentes décifions  fur  la  matière  dont  il  s'a- 
git ;  &  ces  Chapitres  font  divifés  en  plu- 
(leurs  Paragraphes.  Enfin ,  dans  l'Epilogue, 
l'Empereur  ordonne  l'obfervation  de  fa 
Conftitution j  félon  fa  forme  &  teneur  i 

X)d 
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c'eft  auiîi  par  où  nos  Rois  ont  coutume 
de  finir  leurs  Ordonnances. 

Comme  les  Novelies  font  les  dernières 
Conftitutioms,  &  les  dernières  Loix,  il  s'en-^ 
fuit  que  non  feulement  elles  font  d'une  très- 
grande  utilité  ,  mais  aufli  que  la  connoif- 
fance  de  leurs  décifions  eft  abfolument  ne- 
ceflaire  à  ceux  qui  veulent  acquérir  la 
fcience  du  Droit  Romain.  Voyez  ce  qu'eu 
dit  Haloanderdans  fon  Epitre  Dcdicatoire 
ad  Senatum  NoricHm ,  mile  au  commence- 
ment de  la  traduâion  qu'il  en  a  laite,  où 
dans  l'cloge  qu'il  fait  de  cet  ouvrage ,  il 
déclare  qu'il  le  préfereroit  à  toutes  les 
richelTes  des  Rois  &  des  Princes. 

Vers  l'année  1 1 30.  un  Allemand  nommé 
Irnerius ,  qui  avoit  étudié  à  Conftantino- 
ple,  remit  au  jour  la  première  traduâioiî 
des  Novelies ,  comme  nous  venons  de  le  di- 
re. Par  l'étude  particulière  qu'il  en  fit  ,  il 
trouva  qu'il  y  avoit  des  décifions  qui  pou- 
voient  fe  rapporter  àplulieurs  Loix  du  Co- 
de ,  c'eft.  ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire 
des  fommaires,  ou  des  extraits  de  quantité 
de  ces  Novelies ,  qu'il  infera  aux  endroits 
du  Code  où  ces  extraits  avoient  quelque 
rapport. Cet  Auteur  les  mit  à  la  fin  desLoix, 
aufquelles  elles  dérogeoient  en  tout,  ou  en 
partie, ou  aufquelles  elles  apportoient  quel- 
que fuplément  ,  ou  quelque  ini erprétaricn. 
Ces  fommaires  furent  appelles  les  Autenti- 


ATPBLLE'ES  No  VÏLLES.       pÇ 

ques  :  nom  qu'elles  retiennent  encore  à  prê- 
tent. Et  pour  que  ces  extraits  des  Novel- 
les  ne  fuflfent  pas  confondus  avec  les  Loix 
du  Code,  ils  y  font  imprimés  d'un  carac- 
tère différent  ;  rien  ne  pouvoit  mieux  indi- 
quer les  variations  de  la  Jurifprudence  ;  car 
on  appcrçoit  tout  d'un  coup  par  leur 
moïen ,  les  réformations  ou  abrogations 
qui  ont  été  faites ,  par  les  Novelles  aux 
Loix  du  Code. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'en- 
fuit qu'il  faut  mettre  une  très-grande  dif- 
férence entre  l'Autentique  &  les  Autenti- 
ques;  puifque  l'Autentique  fe  dit  feulement 
du  Recueil  des  Novelles  de  l'Empereur 
Juftinien  ,  &  que  les  Autentiques  font  des 
extraits  de  ces  mêmes  Novelles ,  c'eft-à  di- 
re ,  des  dernières  Conftitutions  de  ce  Prin- 
ce. Ainfi  quand  on  a  quelque  doute  à  l'oc- 
cafion  de  ces  Autenticjues ,  il  efl:  neceflàire 
de  remonter  à  la  fource  d'où  elles  ont  été 
puifées ,  pour  s'en  éclaircir.  Ce  qui  efl  d'au- 
tant plus  neceflàire ,  que  l'Auteur  de  ces 
Autentiques  afouventfalfifiéplufieurs  No- 
velles, &  n'en  a  pas  toujours  rendu  le  vé- 
ritable fens ,  foit  par  les  additions  ou  le'» 
omiiïions,  ou  les  changemens  qu'il  s'eft 
donné  la  liberté  de  faire  dans  fes  Epito- 
mes. 

Le  détail  que  nous  venons  de  faire  des 
quatre  parties  qui  compofent  le  Droit  Ro- 
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main  \  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  Sc 
Tattention  cjue  nous  avons  eue  à  marquer 
le  tems  que  chacune  a  été  mife  au  jour, 
font  affez  connoître  queles  Conftitutions 
de  Juftinien  ,  appellées  Novelles ,  n'ont  été 
publiées  qu'après  les  trois  autres  Collec- 
tions du  Droite  miles  au  jour  parcet  Em- 
pereur. On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
qu'il  ne  loit  point  fait  mention  des  No^ 
velles  dans  la  Préface  des  Inftitutes,  quoi- 
qu'elle ait  été  deftinée  pour  faire  connoî- 
tre de  combien  de  parties  le  Corps  de 
Droit  Romain  étoit  compofé  ;  Juftiniea 
n'y  pouvoit  pas  annoncer  un  Ouvrage  , 
dont  il  n'avoit  pas  même  encore  conçu 
le  defTein, 

Quelques-unes  de  ces  Novelles  ne  font 
point  obfeivées  en  France,  même  dans  le 
Païs  de  Droit  écrit  :  les  unes ,  parce  qu'el- 
les ont  rapport  à  des  particularités ,  qui 
étant  aujourd'hui  abolies ,  ou  nous  étant 
tout-à-fait  étrangères ,  nous  font  entière - 
•  ment  inutiles;  les  autres,  parce  qu'elles  font 
peu  conformes  aux  règles  de  l'équité;  aufli 
les  croit-on  didées  à  Tribonien  ,  auiîi- 
bien  que  quelques  Loix  de  Juftinien,  in- 
férées dans  fon  Code,  par  cet  efprit  d'a- 
varice, dont  l'antiquité  n'a  que  trop  ac- 
cufc  ce  Jurifconfulte ,  qui  préfidoit  à  la 
compofition  de  la  plupart  des  Loix  de 
cet  Empereur. 
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Nous  ne  donnons  point  ici  d'Analyfe 
de  Cet  ouvrage ,  comme  nous  avons  tait 
des  autres  parties  du  Droit ,  parce  qu'i4  eft 
impollîble  de  donner  une  fuite  méthodi- 
que des  Titres  qui  le  compofent.  Outre 
que  la  même  Novelle  contient  plufieurs 
matières ,  qui  n'ont  aucune  liaifon  entr'el- 
les  ;  la  CoUedlion  qu'on  en  a  faite  ne  fuit 
aucun  ordre.  Aufli  Denis  Godefroi  a  été 
obligé  d'en  faire  un  abrégé  ,  pour  mettre 
les  matières  dont  cet  ouvrage  traite ,  félon 
Tordre  du  Code.  On  peut  lire  cet  abrégé 
à  la  tête  des  Novelles  de  fon   édition. 

L'ordre  que  nous  nous  fommes  propo- 
fé,  demande  que  nous  fatlîons  voir  quel- 
le autorité  a  eu  le  Corps  du  Droit  Ro- 
main ,  tant  en  Orient,  qu'en  Occident  , 
après  la  mort  de  l'Empereur  Juftinien. 
C'eft  auflî  ce  que  nous  allons  tâcher  de 
faire  dans  les  Chapitres  fuivans. 
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CHAPITRE      XXVI. 

Dh  Droit  cjm  a  été  obfervé  en  Orient  ^  après 
la  mort  de  Jn/imien. 

LE  Corps  du  Droit  Civil ,  compofé  pai' 
TEmpereur  Juftinien  ,  s'eft  confervé 
dans  l'Orient  pendant  l'efpace  de  trois 
cens  ans  ,  après  la  mort  de  cet  Empereur. 
Il  y  conferva  d'abord  toute  fon  autorité 
fans  recevoir  d'autre  changement,  que  d'ê- 
tre traduit  en  d'autres  Langues.  Dès  le  tems 
même  de  l'Empereur  Juftinien,  le  Code  & 
le  Digefte  avoient  été  mis  en  Grec  :  & 
après  la  mort  de  cetEmpereur,un  Jurif- 
confulte  nommé  Théophile  ,  différent 
néanmoins  de  celui  qui  avoit  travaillé  à  la 
compofition  des  Inftitutes ,  fit  une  Para- 
phrafe  en  Grec  fur  ces  mêmes  Inftitu- 
tes. Enfin  ,  les  Novelles  qui]  avoient  été, 
pour  la  plupart  compofées  en  Langue 
Grecque ,  furent  traduites  en  Langue  Lati- 
ne ,  ainfi  ^ue  nous  l'avons  obfervé  dans  le 
Chapitre  précèdent.  Mais  trois  cens  ans 
après  la  mort  de  Juftinien ,  le  Corps  de 
Droit  qui  avoit  été  compofé  par  l'ordre  de 
cet  Empereur  avec  tant  de  foins  &  de  fuc- 
cès ,  reçut  divers  changemens ,  &  cefïâ  d'ê- 
tre obfervé  dans  tout  TOrienr, 
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La  lâcheté  des  Empereurs ,  &  la  jaloufie 
qu'ils  eurent  de  la  gloire  de  Juftinien  ,  leur 
fit  chercher  un  prétexte  pour  détruire  ce 
grand  ouvrage.  Ils  firent  d'abord  répan- 
dre par  tout  le  bruit ,  que  les  Livres  de  Juf- 
tinien n'étoient  pas  feuls  fuffifans  pour  ré- 
foudre toutes  les  difficultés  quifurviennent 
tous  les  jours  ,  èc  que  la  méthode  qu'on 
svoit  obfervée  dans  ces  Livres ,  n'étoit  pas 
allez  exade.  Enfuite  ils  firent  quantité  de 
nouvelles  Ordonnances  contraires  au  Droit 
Romain,  &  firent  introduire  des  ufages 
particuliers,  qui  ne  tendoient  qu'à  détrui- 
re, autant  qu'il  étoit  poflible,  lajurifpru- 
dence  Romaine.  L'Empereur  Bafile  prit 
cccafion  de  ces  nouvelles  Ordonnances  & 
de  ces  ufages  particuliers ,  de  faire  un  nou- 
veau Corps  de  Droit ,  auquel  ii  commença 
de  travailler  vers  l'an  de  grâce  880.  mais 
il  ne  l'acheva  pas.  Léon  lePhilofophe  ,  qui 
finit  cette  compilation ,  la  divifa  en  60.  Li- 
vres,  &  la  fit  paroître  l'an  de  grâce  S26. 
fous  le  nom  de  Bafîliques.  Quelques-uns 
ont  avancé  qu'il  lui  donna  ce  nom  pour 
faire  honneur  à  fon  Père  ,  qui  en  avoit  for- 
mé le  projet.  D'autres  ont  crû  que  ce  fut 
parce  qu'il  contenoit  un  Droit  Impérial  tiré 
en  partie  des  derniers  Empereurs  de  Conf- 
tantinople;  d'autant  que  le  mot  Grec  Ba- 
Jîlicos,  Ggnifie  Royal  ou  Impérial.  Voyez 
la  Novelle  première  &  la  foixante-dix  de 
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Léon  le  Philofophe  -,  &  M.  Cujas  j  au  Livre 

6.  de  fesObfervations ,  chap.  5. 

Conftantin  Porphinogenete.fîîs  de  Léon 
le  Philorophe  ^  corrigea  &  augmenta  ces  Ba- 
filiques ,  &  les  rangea  dans  un  meilleur  or- 
dre, nies  publia  vers  l'an  p20.&  elles  com- 
mencèrent dès  ce  même  tems  à  avoir  une 
pleine  &  entière  autorité  chez  les  Grecs. 
Ce  qui  eft  fi  véritable  ,  que  les  Novelles 
de  Léon  le  Philofophe  n'eurent  aucune  for- 
ce, qu'entant  qu'elles  étoient  conformes  à 
ces  Bafiliques  ,  ainfi  que  l'a  remarqué  M. 
Cujas  ^  au  Livre  17.  de  fes  Obfervations  , 
Chapi'-re  31.  Depuis  ce  tems-là ,  lesfeuls 
Livres  des  Bafiliques,  &  quelques  Epito- 
mes  ,  ou  abrèges  de  Loix  ,  &  quelques 
Conftitutions  des  Empereurs ,  qui  fucce- 
derent  àBafile  ,  curent  dans  l'Orient  toute 
l'autorité  du  Droit  j  ôc  cela  dura  jufqu'à 
Conftantin  XIIL  dernier  Empereur  des 
Grecs  j  fous  lequel  Conflantinople  ayant 
étéprifeen  145  3.  par  Mahomet  Empereur 
des  Turcs  ,  l'Empire  d'Orient  fut  éteint 
avec  fes  Loix, 

On  ne  connut  plus  en  Orient  le  Corps 
du  Droit ,  compofé  par  Juftinien  ,  dès  que 
ces  F.pitomes&  ces  Bafiliques  y  parurent  j 
le  défir  ambitieux  qu'eurent  les  Empereurs 
deConftantinople,  de  donnercoursàleurs 
Conftitutions ,  &  la  facilité  de  la  langue 
vulgaire  du  Pais,  dans  laquelle  les  Bafili- 
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ques  étoient  écrites,  fit  tellement  négliger 
la  ledure  des  Livres  de  Juftinien  ,  qu'il 
n'en  reftaprefqu'aucuns  Exemplaires  dans 
l'Orient  long-tems  avant  la  prife  de  Con- 
ftantinople  par  les  Turcs.  Quelques  -  uns 
néanmoins  attribuent  la  perte  qu'on  y  fit 
des  Livres  de  Juftinien  à  l'incendie  de  Con- 
ftantinople,  qui  arriva  fous  l'Empereur  Ze- 
non ,  &  où  il  fe  perdit  plus  de  fix  mille  vo- 
lumes. 

Il  nous  refte  deux  obfervations  à  faire 
fur  les  Bafiliques.  La  première  ,  qu'elles 
font  compofées  en  partie  des  Loix  Romai- 
nes traduites  en  Grec  ,  dontl'ufage  s'étoit 
confervédans  l'Orient.  La  deuxième,  qu'a- 
près la  prife  de  Conftantinople  ,  faite  par 
les  Turcs ,  elles  ont  été  long-tems  dans  les 
ténèbres.  Hervetus  en  a  fait  d'abord  pa» 
roître  fept  Livres ,  M .  Cujas  nous  en  a  don- 
né enfuite  trois  autres ,  on  tient  même  qu'il 
les  avoit  tous  ;  enfin  ,  M.  Fabrot  nous  en 
a  donné  en  i  644.  une  édition  Grecque  & 
Latine,  en  fept  volumes  in  folio ,  que  l'on 
tient  être  afiez  complette. 

Les  Jurifconfultes  Grecs  ont  ajouté  des 
Remarques  &  des  Commen'-aires  aux  Ba- 
filiques. Nous  avons  profité  de  quelques- 
unes  de  ces  Glofes  que  l'on  a  mifes  à  la  mar- 
ge ,  aufiî-bien  que  celles  d'Accurfe. 

A  l'égard  desNovelles  de  Léon  le  Philo- 
fophe ,  il  en  a  fait  cent  treize ,  qui  fe  trou- 
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vent  traduites  en  Langue  Latine ,  à  ia  fin 
du  Corps  du  Droit  :  &  nous  nous  enfer- 
vons  dans  les  rencontres  où  Juftinien  n'a 
rien  décide. 

Outre  les  Bafiliques  &  ces  Novelles  de 
Léon  le  Philofophe  ,  il  a  été  fait  par  les 
Grecs  plufieurs  abrégés  de  leurs  Loix,  qui 
étoient  même  préférés  aux  Bafiliques.  Le 
premier  eft  le  Manuel  de  Bafile.  Le  fé- 
cond eft  l'Abrégé  de  Michel  Attaliat  , 
appelle  l'Abrégé  de  l'Abrégé.  Il  parut  en 
1070.  Le  troifiéme  eft  l'Abrégé  de  Mi- 
chel Pfelle  ,  qui  parut  en  même  tems.  Le 
Îiuatriéme  eft  l'Epitome  du  Droit  univer- 
el ,  fait  par  Harmenopule ,  vers  l'an  1 1  5  o. 
Le  cinquième  eft  celui  des  Bafiliques  de 
Leunclavius,  qui  parut  en  1570. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Dh  Broit  qui  fut  obfervé  en  Occident ,  après 
la  mort  de  jHftimen, 

LE  Corps  du  Droit  compofé  parTEm» 
pereur  Juftinien  ,  ne  fut  d'abord  reçu 
que  dans  quelques  Provinces  de  l'Occident  j 
car  l'Italie  &  les  autres  parties  de  l'Occi- 
dent étoient  prefque  toutes  aiTujetties  aux 
différentes  Loix  des  Barbares,  comme  celles 
des  Goths,  des  Huns,  des  Vandales ,  des 
Lombards  &  des  Francs.  Cependant  mal- 
gré ce  bouleverfement  univerfel  de  la  plu- 
part des  Provinces  de  l'Occident ,  Ravenne 
qui  fut  long-tems  foumife  aux  Grecb,  &  qui 
étoit  gouvernée  par  des  Exarques  de  ConC- 
tantinople,  conferva  toujours  quelques  ref» 
tes  du  Droit  Romain  qu'on  lui  avoit  ap- 
portés de  la  Grèce,  &  qui  ont  peut-être  été 
communiqués  dans  la  fuite  à  quelques  au- 
tres Provinces  de  l'Occident.  Ce  fur  pen- 
dant cette  défolation  univerfelle  que  s'in- 
troduifîrent  les  différentes  Coutumes,  auflî- 
bien  que  le  droit  des  Fiefs,  &  le  Droit  des 
Aînés,  qui  fut  établi  pour  conferver  les  fa- 
milles,fans  parler  d'une  infinité  d'autres  ufa- 
ges  femblables.Tout  étoit  dans  une  étrange 
confufion,  &  chaque  Seigneur  fe  faifoitun 
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Droit  à  fa  mode.  Ain(î  i'Empire  d'Occident 
ayant  été  envahi  par  différentes  Nations  , 
on  n'y  connoiflbit  point  du  tout  les  Loix 
Romaines  :  elles  furent  néanmoins  depuis 
en  ufage  en  quelques  endroits ,  oii elles  fu- 
rent adoptées  par  les  Goths ,  par  les  Bour- 
guignons ,  &  par  les  François.  Ces  Peu-' 
pies  s'étant  répandus  dans  les  Gaules ,  les 
partagèrent  entre  eux ,  mais  ils  n'abolirent 
pas  le  Droit  Romain  ,  &  ils  fe  contentèrent 
de  faire  de  nouvelles  Loix  conformes  à 
leurs  mœurs  &  à  leur  génie.  Cela  fit  qu'a- 
près l'établiiTement  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  il  y  eut  toujours  dans  les  Gaules  un 
mélange  de  Droit  Romain  ,  &  du  Droit 
François. 

Alaric ,  fécond  Roi  des  Gohts ,  voyant 
que  les  Gaulois  qui  lui  obéifToient ,  avoient 
de  la  peine  à  fe  foumettre  aux  Loix  Gothi- 
ques, fit  faire  en  leur  faveur  une  compi- 
lation de  Loix  Romaines,  qu'il  publia  en 
506.  fous  le  nom  de  Code  Theodofien  , 
comme  nous  l'avons  dit  ci  defTus. 

Aufli  c'eftde  ce  Code  qu'on  doit  enten- 
dre ce  qu'on  lit  dans  Agathias  ,  que  les 
François  &  les  Allemands  étoienten  pofTef- 
fîon  de  régler  les  clau'es  des  Contrats ,  & 
les  Mariages  par  le  Droit  Romain,  &  qu'ils 
avoient  coutume  de  s'en  fervir  pour  juger 
toutes  leurs  affaires  ,  dont  la  décifion  ne 
fe  trouvoit  point  dans  les  Loix  particu- 
lières des  François, 
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Charlemagne  j  aulîi  bon  politique  que 
brave  guerrier ,  ayant  été  couronné  Em- 
pereur d'Occident  vers  l'an  de  grâce  800. 
renverfa  la  puillance  des  Lombards ,  & 
abolit  leurs  Loix  ,  cui  s'étoient  fort  accré- 
ditées depuis  deux  cens  ans.  Il  fit  revivre 
autant  qu'il  put  le  Droit  Romain  ;  mais  le 
fuccès  ne  répondit  pas  tout-à-fait  à  fes  dé- 
fîrs ,  puifque  trois  cens  ans  encore  après  , 
le  Corps  du  Droit  Romain  compofé  par 
Juftinien  étoit  inconnu  dans  prefque  toutes 
les  parties  de  l'Occident ,  &  que  le  Code 
Théodofien  ,  ou  plutôt  celui  d'Alaric,  n'y 
étoit  fuivi  que  dans  quelques  Provinces ,  àC 
jnéme  alTez  imparfaitement. 

Enfin  ,  les  Pifaniens  vainqueurs,  en  pil- 
lant la  Ville  de  Melphes  dans  la  Pouille, 
trouvèrent  les  Pandeéles ,  &  les  rendirent 
publiques  vers  l'an  de  J.  C.  11 57.  Elles 
fubfiftent  encore  aujourd'hui,  &  ce  font 
celles  que  l'on  conferve  à  Florence  avec 
une  attention  infinie.  Dès  que  ces  Livres 
du  Droit  Civil  eurent  commencé  à  paroître 
en  Italie ,  Lothaire  IL  Saxon  d'origine  , 
rendit  aux  Loix  Romaines ,  compofces  par 
l'ordre  de  Juftinien  ,  leur  ancienne  fplen- 
deur ,  &  leur  ancienne  autorité  -,  il  vou- 
lut même  qu'on  les  enfçignât  dans  les  Eco- 
les ,  &  qu'elles  fervifTent  de  règles  dans  les 
Jugemens. 

L'Empereur  Frédéric  l.  ne  vit  pas  renaî- 
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tre  la  JurifprudeRce  d'un  œil  moins  favo- 
rable que  Lochaire.  Il  eut  tant  d'égard  pour 
ceux  qui  s'appliquoient  àcette  étude, qu'il 
défendit  très  -  expreflément  de  les  obliger 
de  quitter  le  lieu  de  leur  Académie,  fous 
prétexte  de  quelque  procès.  Et  afin  que  cet- 
te Conftirution  eût  plus  de  force,  il  la  fit 
inférer  dans  le  Code  de  Juftinien.  Frédé- 
ric II.  fon  petit  -  fils,  qui  fut  élu  Empe- 
reur, l'andej.  C.  I2I2.  eut  les  mêmes  at- 
tentions pour  ceuxquicultivoientlafcien- 
cc  du  Droit.  Auffi  fit-il  en  leur  faveur  une 
Conilituticn  dont  on  infera  dans  la  fuite 
onze  Chapitres  dans  le  Code  ,  en  les  pla- 
çant chacun  fous  le  titre  qui  lui  étoit  pro- 
pre  :  car  c'étoit  l'ufage  de  joindre  au  Code 
de  Juftinien  les  nouvelles  Conftitutions 
des  Empereurs ,  depuis  qu'Irnerius ,  qui 
vécut  du  tems  de  Frédéric  I.  en  eut  donné 
l'exemple  à  l'égard  des  Novelles  de  Jufti- 
nien. Il  feroit  feulement  à  fouhaiter  qu'il 
eût  tranfcrit  ces  Novelles  avec  la  même  fi- 
délité &  la  même  exaditude  qu'on  a  eue 
pour  les  Conftitutions  des  autres  Empe- 
reurs. Nous  avons  déjapropofé  nos  juftes 
plaintes  fur  ce  fujet,  &  nous  ne  les  réité- 
rons ici  que  pour  engager  ceux  oui  liront 
ces  fragmens  d'Irnerius ,  à  recourir  aux  No- 
velles d'où  ils  font  tirés. 

Depuisce  tems  là  le  Droit  de  Juftinien 
a  été  reçu  par  toute  l'Europe  avec  de  grands 
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applaudilTemens ,  &  a  toujours  été  cité  de- 
puis au  Barreau,  &  enfeigné  dans  les  Eco- 
les publiques.  On  ne  doit  pas  s'en  étonner: 
les  Loix  Romaines  font  fi  conformes  à  la 
droite  raifon  &  à  l'équité ,'  qu'on  les  a  de- 
puis ce  tems-là  regardé  comme  la  règle  des 
bonnes  Loix ,  Ôc  la  fource  des  véritables 
principes  de  la  Jurifprudence.  Audi  plu- 
fïeurs  Nations  les  ont  adoptées  pour  fe  fer- 
vir  en  toutes  chofes  de  leurs  décifions  ;  & 
plufieurs  autres  les  ont  acceptées  pour  y 
avoir  recours  au  défaut  de  leurs  propres 
Loix  &  de  leurs  ufages  particuliers  ;  mais 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  fe  font  ac- 
cordées en  ce  qu'elles  n'ont  point  fouiFer: 
qu'on  enfeignât  d'autres  Loix  dans  leurs 
Académies,  &  qu'elles  ont  ordonné  que  , 
pour  être  Avocat,  ou  revêtu  de  la  qualité 
de  Juge  ,  il  falloir  avoir  obtenu  des  dégrés 
de  Dofteur  ou  de  Licencié  en  Droit  Civil, 
comme  étant  la  porte  de  toutes  les  dignités 
aufquelles  on  peut  afpirer  dans  ia  Robe.  Et 
même  pour  être  reçu  dans  uneCharge  de  ju- 
dicature,  il  faut  encore  fubir  un  examen  fur 
quelque  Loi,  &  après  en  avoir  propofé  l'ef- 
péce  avec  les  rai^'ons  de  douter  &  de  déci- 
der, on  eft  tenu  de  répondre  aux  argumens 
qu^  l'on  propofe  contre  fadccifiin.  Ce  qui 
fait  voir  l'efiime  que  toutes  les  Nations  ont 
toijj.'«urs  eue  pour  ces  Loix ,  dès  l'inilant 
qu'elles  font  venues  à  leur  connoilTance. 
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Voilà  quelle  a  été  la  delHnée  des  Loix 
Romaines  après  Jadeftrudion  de  l'Empire 
Romain.  11  femble  que  la  divine  Providen- 
ce en  détruiiant  un  fi  vafte  &  fi  florifîant 
Empire ,  ait  voulu  pour  le  bien  de  tous  les 
Peuples,  conferver  un  fi  parfait  modèle  de 
la  Juftice  &  de  la  prudence  humaine.  On  ne 
peut  en  cela  trop  admirer  la  bonté  de  Dieu, 
qui  en  renverfant  le  Trône  des  Empereurs  » 
amaintenu  dans  toute  l'Europe  l'Empirede 
leurs  loix  :  ainfi  les  mêmes  Peuples  qui  a- 
voient  fecoué  le  joug,  &  qui  s'étoient  af- 
franchis de  la  fervitude  des  Romains ,  n'ont 
pas  cefTé  d'être  foumis  à  leurs  Loix  ;  &  ceux 
qui  n'ont  jamais  fenti  l'effet  des  Armes  Ro- 
maines ,  ont  bien  voulu  reconnoître  la 
puiflance  &  l'autorité  du  Droit  Romain, 
C'eft  donc  l'équité  naturelle  qui  eft  le  fon- 
dement de  ces  Loix ,  qui  a  porté  tous  les 
Peuples  à  les  recevoir  &  ày  avoir  recours, 
non  pas  par  nécefîîté  d'obéir,  mais  par  la 
raifon  qui  les  a  engagés  à  les  fuivre  volon^ 
tairement  ;  Non  cjuidem  ratione  imperii  ^  fed 
imperio  rtaionis.  En  effet  ,  cette  raifon  c- 
crite  ,  tirée  du  Droit  naturel  &  du  Droit 
des  Gens,  doit  étreconfiderée,  non  com- 
me le  Droit  particulier  des  Romains,  mais 
comme  le  Droit  commun  de  toutes  les 
Nations. 

Au  refle  ,  quoique  le  Droit  de  Juflinien 
ait  été  inconnu  dans  l'Occident  jufqu'au 

tems 
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temsde  Lothaire  ,  il  faut  abfolumentqu'ily 
ait  été  connu  dans  quelques  endroits  avant 
ce  tems-là.  En  voici  des  preuves  certaines. 
Dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne,  on 
trouve  des  termes  de  la  feptiéme  Novelle 
de  Juftinien  ,  De  rébus  EccUJîa  aliénants 
vel  non.  Charles  le  Chauve  employa  dans 
la  Réponfe  qu'il  fit  à  la  Lettre  du  Pape 
Adrien  II.  les  termes  de  la  Nouvelle  153. 
du  même  Empereur.  Enfin ,  Yves  de  Char- 
tres cite  dans  fon  Décret  les  Livres  des 
Pandedes,  &  y  rapporte  la  définition  des 
Noces ,  telle  qu'elle  eft  dans  les  Inftitu- 
tes,  &  même  les  termes  du  Paragraphe  5. 
au  titre  des  Noces. 


CHAPITRE    XXVIII. 

De  Viifage  dit  Droit   Romain 
en  France, 

AVant  d'expliquer  quel  eft  l'ufage  du 
Droit  Romain  en  France,  il  faut  voir 
de  quelle  manière  les  Loix  Romaines  fu- 
rent reçues  dans  ce  Royaume,  ou  s'y  font 
confervées.  Après  que  ks  François  eurent 
vaincu  les  Peuples  qui  fuivoient  le  Droit 
Romain  ,  ils  leur  laiiferent  la  liberté  de  s'en 
fervir.  Comme  les  Rois  de  France  n'ont 
pas  tant  ambitionné   de  porter  le  titre 
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glorieux  de  Proteéleur  de  la  Liberté  ,  que 
de  le  mériter  ,  après  qu'ils  eurent  réduit 
tous  les  Peuples  des  Gaules  fous  leur  obéif- 
fance,  ils  permirent  à  ceux  qui  vivoient  fous 
les  Loix  Romaines  de  continuer  de  s'ea 
fervir.  Voyez  Coquille  en  fa  Préface ,  fur 
la  Coutume  de  Nivernois  j  Cironius ,  fur 
le  dernier  Chapitre  dû  Titre  de  Prïvdegns  i 

6  le  Livre  5.  de  fes  Obfervations  ,  Cha- 
pitre I .  &  fuivans. 

On  tient  même  que  ceux  qui  intentoient 
queIqu'a<flion ,  étoient  obligés  par  les  Or- 
donnances de  nos  premiers  Rois ,  de  dé- 
clarer au  commencement  de  la  procédure , 
fuivant  quel  Droit  ils  vouloient  qu'on  les 
}Ugeât.  On  introduifit  certaines  Formules 
pour  agir,  ou  conformément  à  la  LoiSa- 
lique,  ou  fuivant  le  Droit  Romain ,  oc  l'on 
établit  des  Juges  fçavans  dans  l'une  & 
dans  l'autre  Jurifprudence  ,  pour  rendre 
la  juftice  aux  Parties  ,  fuivant  le  Droit 
qu'elles  fuivoient. 

Les  Loix  Romaines  qui  ne  furent  d'a- 
bord connues  que  dans  quelques  endroits 
de  ce  Royaume ,  fe  communiquèrent  en- 
fuite  aux  autres  Provinces ,  qui  ne  fuivoient 
que  leurs  Loix  &  leurs  ufages  particuliers  ; 
par  h  raifon  que  le  peu  de  Loix  que  les 
François  s'étoient  faites,  n'étoientpas  fuffi- 
fantes  pour  décider  tous  les  procès  qui  fe  pré- 
fcatoient  j  &  comme  le  Droit  Romain  a  de 
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tout  tems  eu  toute  l'autorité  qu'il  mérite  , 
&  qu'il  étoit  même  fuivi  par  une  grande 
partie  des  Peuples  conquis  par  les  Fran- 
çois, il  paflTa  aifément  aux  autres.  Il  fut 
donc  reçu  univerfellement  dans  ce  Royau- 
me, mais  l'ufage  en  a  toujours  été  différent 
par  rapport  à  fes  diffçrentes  Provinces.  La 
France  eft  divifée  en  Provinces  que  l'on 
nomme  le  Pa'is  de  Droit  Ecrit ,  &  en  Pro- 
vinces ,  que  l'on  appelle  le  Païs  Coutu- 
mier. 

Les  Provinces  appellées  lel'aïs  de  Droit 
Ecrit ,  font  celles  qui  étant  voifines  de  l'I- 
talie ,  ont  été  les  premières  conquêtes  des 
Romains  ,  &  les  dernières  des  François, 
Ces  Provinces  au  tems  qu'elles  ont  ^é  ré- 
duites fous  l'obéiflance  de  nos  Rois ,  n'a- 
voient  point  d'autre   Droit  que  les  Loix 
Romaines.   Le  voifinage  de  l'Jtalie  ne  leur 
donnoit  pas  feulement  la  commodité  de  les 
étudier ,  mais  eiKore  une  entière  difpofi- 
tion  à  s'y  conformer.     On  met  au  nom- 
bre de  ces  Provinces ,  la  Guyenne ,  la  Pro- 
vence ,  le  Dauphiné  &  autres-,  en  un  mot , 
toutes  les  Provinces  qui  relèvent  des  Par- 
lemens  de  Touloufe ,  de  Bordeaux  ,  de 
Grenoble  ,  d'Aix  &  de  Pau  ;  &  plufieurs 
Provinces  qui  relèvent   du  Parlement  de 
Paris;  fçavoir  le  Lyonnais  ,  le  Foret  ,  le 
Beaujalois ,  &  une  très-grande  partie  de 
l'Auvergne. 
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Comme  ces  Peuples  ^  qui  font  dans  l'é- 
tendue de  ces  Provinces  ,  avoient  peine  à 
fe  foumettre  à  d'autres  Loix  qu'à  celles 
aufquelles  ils  étoient  accoutumes  ^  ils  ob- 
tinrent de  nos  Rois  par  une  grâce  parti- 
culière ,  la  liberté  de  fuivre  le  Droit  Ro- 
main ,  dans  les  chofes  qui  ne  feroient  point 
décidées  dans  les  Ordo'nnances.  Et  quoique 
dans  ces  Provinces  il  fe  foit  introduit  beau- 
coup de  Coutumes  qui  font  différentes  du 
Droit  Romain  ,  elles  n'y  font  pas  fort  op- 
pofées ,  &  ont  peu  d'étendue.  D'ailleurs  ces 
Coutumes  ne  font  que  le  Droit  particulier 
du  lieu  où  elles  fe  font  introduites,  &  tou- 
tes ces  Provinces  n'ont  point  d'autre  Droit 
commun  que  le  Droit  Romain.  Mais  ce 
îi'efl  qu'en  vertu  d'un  Privilège  fpecial  de 
nos  Rois ,  que  ces  Provinces  (e  (ont  con- 
fervées  dans  lulage  où  elles  étoient  de  fe 
conformer  aux  Loix  Romaines.  Perfonne 
n'ignore  que  les  Peuples  foumis  par  îeDroit 
de  la  Guerre  à  la  Loi  du  Vainqueur  ^  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  fe  faire  des  Loix  ,  ni  d'en 
adopter ,  ni  même  de  retenir  les  leurs ,  fans 
la  permifîîon  de  celui  qui  eft  devenu  leur 
Souverain.  Nos  Rois  après  avoir  fubjuguc 
ces  Peuples ,  ne  les  ont  pas  voulu  alfujettir 
à  d'autres  Loix  qu'à  celles  qu'ils  avoient 
coutume  de  fuivre.  D'où  il  faut  conclure 
que  le  Drrit  Romain  n'a  pas  force  de  Loi 
cansces  Provinces  par  l'autorité  de  fes  Le- 
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giflateurs  ,  mais  feulement  par  une  Con- 
ceflîon  que  nos  Rois  leur  en  ont  bien  voulu 
faire.  Il  en  efl  de  même  des  Coutumes  qui 
n'ont  force  de  Loi  dans  les  autres  Provin- 
ces, qu'en  conféquence  de  l'autorité  Roïa- 
le  ,  fans  laquelle  ces  Coutumes  n'auroient 
aucune  vigueur. 

Dans  les  Provinces  du  Droit  écrit,  les 
Contrats,  les  Teftamens,  &  toutes  fortes 
d'affaires  fe  règlent  abfoJument  fuivant  la 
difpofîtion  du  Droit  Romain,  &  quoiqu'- 
une partie  de  ces  Provinces  ait  été  démem- 
brée du  Parlement  de  Bordeaux,  pour  être 
du  reflort  du  Parlement  de  Paris ,  on  leur 
a  toujours  en  cela  confervé  leur  Droit  & 
leur  privilège ,  en  forte  que  leurs  contef- 
tations  ne  font  jugées  au  Parlement  de 
Paris ,  que  conformément  aux  Loix  Ro- 
maines. 

On  appelle  Pays  Coutumier  les  Provin- 
ces où  le  Droit  Romain  n'a  pas  force  de 
Loi ,  mais  qui  fe  règlent  par  des  ufages  par- 
ticuliers qui  ont  été  dans  la  fuite  des  tems 
rédigés  par  écrit  fous  l'autorité  de  nos  Rois. 
On  les  appelle  Païs  Coutumier,  parce  que 
leurs  Coutumes  font  le  droit  commun  de 
ces  Provinces ,  &  le  Droit  Romain  n'y  eft 
confideré  que  comme  une  raifon  écrite.  Ce 
Droit  Romain  ne  s'étant  communiqué  à  ces 
Provinces  que  par  la  fuite  des  tems,  elles  ne 
l'ont  point  adopté  comme  Loi  qu'elles  fuf- 
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fent  obligées  de  fulvre,  mais  elles  l'ont  re* 
gardé  comme  une  raifon  écrite ,  où  elles 
ont  eu  recours  au  défaut  de  leurs  Coutu- 
mes &  des  Ordonnances  de  nos  Rois.  Le 
Droit  Romain  eft  cependant  d'un  très  - 
grand  ufage  dans  le  Pays  Coutumier  ,  & 
l'étude  de  ce  Droit  n'y  eft  pas  moins  né- 
ceflTaire  à  un  Juge,  ou  à  un  Avocat,  que 
dans  le  Pais  du  Droit  écrit ,  puifqu'au  dé- 
faut des  Ordonnances  &  des  Coutumes  j 
ce  font  les  Loix  Romaines ,  comme  étant 
la  fource  de  tous  les  principes  de  la  raifon 
&  de  l'équité ,  que  l'on  eft  dans  l'obliga- 
tion de  confuiter,  pour  rendre  des  décifions 
juftes  &  équitables.  A'mCi  ceux-là  fe  trom- 
pent fans  difficulté  ,  qui  croyent  qu'au  dé- 
faut des  Ordonnances  &  des  Coutumes ,  la 
fantaifîe  du  Juge  doive  faire  la  décifion 
des  Procès.  Outre  que  cette  imagination 
détruit  la  nature  des  Jugemens,  dont  les 
règles  doivent  être  certaines  &  uniformes , 
l'ufage  de  plufieurs  fiécles ,  &  le  fentiment 
de  nos  Auteurs ,  réfiftent  entièrement  à  une 
telle  opinion.  Voyez  M.  Pa  quier.  Livre  9. 
Chapitre  38.  de  fes  Recherches.  Maître 
Charles  Dumoulin  ,  fur  le  titre  des  Fiefs 
de  la  Coutume  de  Paris,  nomb.  10^.  & 
Chopin  ,  De  comm.  Gali.  Confiietud.  pag.  2, 
KHm.  2. 

C'eft  vouloir  introduire  dans  le  Barreau 
îine  ptrilleufe  ignorance ,  de  dans  toutes 
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les  fondions  de  la  Judicature  un  dérègle* 
ment  gênerai ,  que  de  vouloir  que  tout  y 
foit  arbitraire.  En  effet,  à  quoi  faut- il  que 
l'on  ait  recours ,  fi  ce  n'eft  au  Droit  Ro- 
main ,  qui  efl  le  Droit  Civil  de  toutes  les 
Nations  bien  réglées  ,  &  la  lumière  qui 
éclaire  l'efprit  &  le  bon  fens  ,  fans  la- 
quelle les  lumières  naturelles  ne  font  dans 
la  plupart  des  affaires  que  confufîon  & 
qu'obfcurité.  11  faut  donc  qu'un  Juge  foit 
Toujourséclairé  par  la  droite  raifon,  je  veux 
dire  ,  par  le  Droit  Romain  ,  qui  en  eft  la 
véritable  founce. 

Le  judicieux  Coquille ,  l'un  des  plus  fça- 
7ans  Interprètes  du  Droit  Coutumier,  dit 
en  fa  Préface  ,  fur  la  Coutume  de  Niver- 
nois ,  que  le  Droit  Romain  n'a  pas  force  de 
Loi  en  France ,  mais  qu'il  y  doit  être  regar- 
dé feulement  comme  raifon.  Il  ajoute  que 
les  Romains  ont  excellé  en  l'exercice  des 
■arme<^,  &  en  l'établiffement  de  bonnes  Loix 
pour  gouverner  lesPeuples  en  tems  dePaix; 
•ainfî  que  nous  devons  nous  en  fervir  au  dé- 
faut des  Ordonnarces&  des  Coutumes. 

C'eftaufli  le  feniiment  de  Mornac  ,  l'un 
■de  nos  plus  fameux  Turifc  enfuîtes  François, 
fur  la  L.  9.  jfl  de  Jnjlitia  &  Jure  ;  qu'au  dé- 
faut de  la  Couiume  y  Tnnc  ^d  jus  commune 
ib"  Romanum  corifugivins. 

I.oyfeau ,  Auteui  très-renommé  ,  dit  au 
Traité  qu'il  %  lait  du  DéguerpilTement , 


^^6  De  l'usage  du  Droit 
Livre  i.  Chapitre  6,  nomb.  5 .  que  le  Droit 
Romain eft  le  Droit  commun  delà  Fran- 
ce ;  &  que  c  etoit  une  maxime  certaine  de 
fon  tems,  que  let,  cas  obmis  par  les  Coutu- 
mes, doivent  être  décides  par  le  Droit  Ro- 
main :  ainfî  qu'avant  que  d  étendre  la  Cou- 
tume de  Paris  aux  autres ,  il  fautpremiere- 
ment  voir  fi  la  queftion  n'eft  point  déci- 
dée par  le  Droit  Romain. 

M. le  Prêtre ,  Centurie  5.  Chap.  8 5. dit, 
que  comme  l'Empereur  Antonin  difoitque 
Ici  terre  étoit  gouvernée  par  fes  Loix ,  &  la 
mer  par  celles  des  Rhodiens ,  en  tant  quel  - 
les  n'étoicnt  point  contraires  aux  fiennes  : 
de  même  les  François  fe  fervent  du  Droit 
Romain,  en  tant  que  les  Coutumes  ôcles 
Ordonnances  n'y  font  pas  contraires. 

Charondas,  en  fes  Réponfes,  Liv.  3, 
Chap.  87.  &lefameux  d'Argentré  ,  fur  le  ^ 
Titre  20.  delà  Coutume  de  Bretagne,  »Hm, 
3.  &  M.  Ricard,  en  fon  Traité  des  Dona- 
tions ,  nomb.  45.  difent  que  nous  ne  confi- 
derons  pas  le  Droit  Romain  comme  une 
Loi  abfoluc,  &  à  laquelle  nous  foions  af- 
fojettis  par  neceflité  ;  mais  que  nous  en 
avons  reçu  la  raifon  ,  &  qu'à  caufe  de  fa 
grande  équité  ,  nous  nous  en  fervons  au 
défaut  des  Coutumes  &  des  Ordonnan- 
ces ,  pour  y  conformer  nos  décifions ,  au- 
tant que  notre  ufage  nous  le  peut  permettre 
-  Outre  la  folidité  des  principes ,  &  l'é- 
quité 
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quité  que  l'on  remarque  prefque  toujours 
dans  les  Loix  Romaines  ,  &  de  laquelle  il 
feroit  dangereux  de  s'écarter  ,  il  y  a  encore 
une  autre  raifon  qui  nous  rend  l'étude  de 
ce  Droit  abfolument  nécefTaire  ,  même  ea 
Pais  Coûtumier  ;  c'efl:  que  le  Droit  Ro- 
main eft  ,  pour  ainfi  dire,  univerfeî ,  ôc 
renferme  prefque  la  décifion  de  toutes  les 
conteftations  qui  peuvent  naître  entre  les 
hommes.  Ce  qui  eft  réglé  par  les  Ordon- 
nances &  par  les  Coutumes ,  eft  renfermé 
dans  des  limites  fi  étroites,  qu'à  peine  peut- 
il  fuffiie  à  terminer  la  deuxième  partie  des 
affaires  qui  fe  préfentent  à  juger;  ainfi  la 
décifion  du  refte ,  qui  eft  la  plus  grande 
partie  ,  fans  comparaifon  ,  dépend  abfolu- 
ment du  Droit  Civil ,  à  quoi  les  Juges  doi- 
vent conformer  leurs  décifions  ,  en  tant 
qu'il  eft  conforme  à  l'équité  &  à  la  raifon  : 
fans  cela  il  feroit  inutile  que  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois  obligeafTent  les  Offi- 
ciers de  Judicature  à  répondre  fur  le  Droit 
Romain  pour  être  reçus  ;  &  que  par  ce 
moyen  elles  leur  fifTent  une  nécefîîté  de  la 
fcience  des  Loix  ,  fi  l'étude  qu'ils  en  au- 
roient  faite  leur  devoit  être  inutile  dans  l'e- 
xercice de  leurs  Charges ,  &  fi  ce  ne  de- 
voit pas  être  une  Loi  pour  eux ,  de  fuivre 
leurs  décifions. 

Par  les  Ordonnances,  nos  Rois  fe  font 
contentés  de  pourvoir  à  la  Police  générale 
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de  leur  Royaume,  au  Règlement  de  la  Puif- 
fance  &  du  devoir  de  leurs  Officiers  ^  & 
à  l'abrevation  des  Procès  ,  en  prefcrivant 
des  règles  pour  la  Procédure.  Ainfi  la  plu- 
part des  Ordonnances  regardent  plus  les 
inftructions  des  Procès  que  leurs  décidons. 
Nos  Coutumes  font  prelque  toutes  bornées 
à  quekjues  matières  particulières ,  que  le 
Droit  Romain  ne  touche  point,  comme  les 
Fiefs ,  les  Droits  Seigneuriaux  ,  la  Commu- 
nauté de  biens  entre  conjoints  par  maria- 
ge ,  le  Retrait  Lignager,  les  Gardes  No- 
bles &  Bourgeoifes,  &  quelques  autres.  Le 
Droit  Romain  ,  au  contraire ,  enfeigne  ce 
qui  concerne  les  Contrats,  les  Tutelles ,  les 
leftitutions  en  entier  ,  les  obligations ,  les 
adions,  de  une  infinité  d'autres  matières  , 
fur  lefquelles  ,  ni  les  Ordonnances,  ni  les 
Coutumes  n'ont  rien  établi,  ou  au  moins 
dont  elles  n'ont  parlé  que  fort  légère- 
ment. 

D'ailleurs,  on  ne  peut  pas  nier  que  dans 
les  matières  que  les  unes  &  les  autres  trai- 
tent ,  il  n'y  ait  beaucoup  d'articles  emprun- 
tés ou  imites  du  Droit  Romain;  d'où  il  s'en- 
fuit ,  que  l'on  ne  peut  entendre  parfaite- 
ment les  Coutumes  ni  les  Ordonnances 
fans  le  fecours  du  Droit  Romain  ,  attendu 
le  rapport  qu'elles  y  ont  toutes.  AufTi  nos 
Juiiiconfultes  François  ont  rempli  lesCom- 
mentaires qu'ils  nous  ont  donnés,  tant  fur 
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les  Ordonnances  que  fur  les  Coutumes ,  da 
Loix  Romaines ,  pour  autoriler  leurs  fenti- 
mens  ;  6c  il  ne  leur  croit  pas  poflible  de  faire 
autrement,  puifque  les  Ordonnances  &  les 
Coutumes  font  le  plus  fouvent  tirées  de  ces 
Loix.  Il  eil  même  certain  que  le  Droit  Ro- 
main eCi  le  modèle  fur  lequel  les  plus  bel- 
les Ordonnances  de  nos  Rois  ont  été  faites , 
&  à  qui  par  conséquent  on  doit  avoir  re- 
cours pour  les  expliquer.  Comme  nos  Rois 
fe  font  toujours  fervi  pour  les  compofer  , 
des  plus  verfés  dans  la  Jurifprudence  Ro- 
maine ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  plu- 
part tiennent  fi  fort  du  Droit  Civil,  dont 
leurs  Auteurs  étoient  fi  pleins. 

Il  faut  aulîi  demeurer  d'accord  que  nos 
Coutumes  ont  été  prifes  en  partie  des  prin- 
cipes du  Droit  Romain  ;  car  de  la  maniè- 
re qu'elles  fe  trouvent  rédigées  aujourd'hui, 
on  s'apperçoit  qu'elles  ne  font  que  des  mé- 
langes des  diverfes  Loix  ,  dont  nos  Rois 
des  deux  premières  Races,  avoient  laifTé  à 
leurs  Sujets  ,  la  liberté  de  fuivre  celle  qui 
leur  agréoit  davantage  :  or,  entre  ces  Loix  , 
la  Romaine  étoit  fuivie  dansplufieurs  cho- 
fes  ;  &  toutes  les  autres  avoient  beaucoup 
emprunté  d'elle  :  ce  qui  la  fait  appeller  la 
Mère  des  Loix.  Aulîi  nos  Interprètes  s'en 
font  toujours  fervi  dans  les  Commentaires 
qu'ils  ont  faits  lur  nos  Coutumes  ,  comme 
étant  Tunique  voye  d'en  découvrir  le  véri- 
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table  fens ,  foit  à  caufe  des  veftiges  du  Droit 
Romain  qui  y  font  répandus  en  nombre 
dans  la  plupart ,  foit  à  caufe  de  la  juftefle 
des  principes  que  ce  Droit  renferme. 

11  faut  donc  demeurer  d'accoid  que  nos 
Coutumes  en  ont  été  en  partie  tirées,  &  que 
Ton  s'en  eft  fervi  pour  les  interpréter.  Aulîî 
de  l'aveu  de  ceux  qui  ont  le  plus  approfon- 
di le  Droit  François,  la  plupart  de  nos  Cou- 
tumes, ne  contiennent  que  des  confirma- 
tions ,  des  extenfions ,  des  dérogations ,  ou 
des  reflri(5î:ions  _,  ou  des  interprétations  du 
Droit  Romain  ,  qui  demandent  toujours 
une  parfaite  connoiflance  de  ce  Droit,  pour 
les  bien  entendre  ,  attendu  que  nos  Cou- 
tumes paflent  fort  légèrement  fur  ce  qui 
efl  décidé  par  le  Droit  Romain.  Voyez 
M.  Pafquier  ,  dans  fes  Recherches,  Livre 
9.  Chapitre  38.  Chopin  ,  dans  fa  Préfa- 
ce fur  la  Coutume  d'Anjou;  &  Coquille, 
dans  fa  Préface  fur  la  Coutume  de  Niver- 
nois. 

Par  exemple ,  la  Coutume  de  Paris  dit 
dans  l'article  185.  que  la  compenfatioa  a 
lieu  d'une  dette  claire  &  liquide ,  à  une  au- 
tre pareillement  claire  &  liquide  ,  ce  qui 
eft:  conforme  au  Droit  Romain  ,  en  la  Loi 
y.  j^  de  Comfenfatiomb.  Mais  elle  ne  traite 
pas  les  queftions  qui  peuvent  naître  fur  cet- 
te matière. Cette  mêmeCoûtume  traite  dans 
tout  le  titre  (j,  desPrefcriptionsj  mais  il  y 
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a  un  nombre  confïderable  de  queftions 
furcefujet,  dont  elle  ne  fait  point  men- 
tion ,  qu'il  faut  abfolument  décider  par  le 
Droit  Romain.  Et  fi  l'on  y  fait  réflexion  , 
ceux  qui  ont  travaillé  à  la  rcdaâiion  de 
nos  Coutumes^  ou  à  leur  reformation,  n'ont 
traité  amplementque  les  matieresquictoient 
inconnues  au  Droit  Romain  i  &  à  l'égard  , 
de  celles  que  le  Droit  Romain  explique  ,  ils 
n'en  ont  dit  que  peu  de  chofes ,  nous  mar- 
quant par  là  qu'il  n'y  avoir  qu'à  en  cher- 
cher la  décifion  dans  le  Droit  Romain. 

Nous  remarquons  la  même  chofe  dans  les 
Ordonnances ,  quand  elles  parlent  des  ma- 
tières décidées  par  le  Droit  Romain ,  ce 
n'eft  jamais  qu'en  paiïant  ;  par  exemple  , 
l'Ordonnance  de  Louis  XII.  du  nxois  de 
Juillet  1510.  fait  mention  des  caufes  de 
Reftitutions  introduites  par  le  Droit  Ro- 
main ,  mais  elle  n'en  donne  aucune  explica- 
tion ,  voulant  que  nous  les  cherchions  dans 
le  Droit  Romain.  En  effet  ,  fi  les  Reftitu- 
tions en  entier  ,  qui  font  des  Bénéfices  ac- 
cordés contre  la  rigueur  des  Loix  ,  font 
une  pure  invention  des  Loix  Romaines  , 
pourquoi  ne  pas  avoir  recours  à  ces  mêmes 
Loix,  quand  il  s'agit  de  ces  fortes  d'affai- 
res ,  vu  qu'il  feroit  fouvent  impofiîble  de  les 
bien  décider,  en  les  décidant  autrement?  Il  ' 
eft  vrai  que,  comme  nous  avons  dit  ailleurs , 
les  Rois  veulent  qu'on  fe  pourvoye  en  ce 
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cas  ,  par  Lettres  Royaux  ,  pour  la  refci- 
fîon  des  A(5les  par  lefquels  on  auroit  été 
lezéj  mais  ils  ne  veulent  pas  que  les  Ju- 
ges falîent  droit  fur  ces  Lettres  qu'avec 
connoifTance  de  caufe  -,  c'eft-à-dire ,  s'il  ap- 
paroît  aux  Juges  de  la  lézion  ,  fur  l'expo- 
lé  de  laquelle  les  Lettres  ont  été  obtenues  ; 
mais  de  quelle  lezion  ?  de  celle  qui  fe  trou- 
ve déduite  &  prononcée  par  les  Loix  Ro- 
maines. 

Il  y  a  eu  autrefois  une  célèbre  difpute 
entre  deux  grands  hommes ,  Meffire  Pierre 
Lizet ,  &  Meiîîre  Chriftophe  de  Thou ,  fur 
l'autorité  du  Droit  Romain  dans  la  Fran- 
ce Coutumiere.  Le  premier  foutenoit  que 
le  Droit  Romain  y  devoit  tenir  lieu  de 
Droit  Commun ,  au  défaut  de  la  Coutume, 
&  qu'il  ne  falloitpas  au  défaut  de  la  Cou- 
tume du  lieu,  chercher  ailleurs  de  quoi  y 
fuppléer.  Le  fécond  vouloit ,  au  cc»traire , 
que  le  Droit  Romain  n'eût  force  que  de  rai- 
fotï  écrite,  de  laquelle  il  étoit  libre  de  s'é- 
carter, &  qu'au  défaut  d'une  décifion  éta- 
blie par  la  Coutume  du  lieu  fur  quelque 
point ,  il  falloit  avoir  recours  aux  Coutu- 
mes voifines  ,  plutôt  qu'au  Droit  Ro- 
main. 

Mais  il  femble ,  à  parler  fainement ,  que 
ce  n'étoit  qu'une  queftion  de  nom  ,  plu- 
tôt qu'une  queûion  de  la  chofe  même;  puif- 
^ue  la  raifon  eft  l'ame  de  la  Loi ,  &  la  re- 
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gle  des  Jugemens.  Ainfi,  quoique  le  Droit 
Romain  ne  foit  pas  regardé  en  PaysCou- 
tumier  ,  comme  une  Loi  à  laquelle  nous 
foyons  aflujettis  par  une  néceflité  abfolue, 
en  le  regardant  comme  une  raifon  écrite , 
qui  doit  être  la  règle  de  nos  Jugemens,  ne 
s'enfuit-il  pas  de-là,  qu'un  Juge  y  doit  avoir 
recours ,  en  tant  qu'il  eft  conforme  à  l'équi- 
îc,  &  convenable  pour  la  décifion  de  la 
queftion   dont  il  s'agit  ? 

A  l'égard  de  fçavoir  fi  au  défaut  de  la 
Coutume  du  lieu ,  il  faut  s'en  rapporter  aux 
Coutumes  voifines ,  ou  au  Droit  Romain  , 
il  me  paroît  qu'il  y  a  en  cela  un  tempe- 
ramment  à  prendre.  Dans  les  matières  qui 
font  de  pur  Droit  Courumier,  au  défaut  de 
la  Coutume  du  lieu ,  on  peut  recourir  aux 
Coutumes  voifines ,  ou  à  la  Coutume  de 
Paris  ;  mais  dans  les  matières  qui  font  ti- 
rées du  Droit  Romain,  il  n'y  a  pas  de  dif- 
ficulté qu'on  ne  doive  en  PaysCoutumier, 
avoir  recours  au  Droit  Civil ,  non  comme 
au  Droit  commun  ,  puifqu'il  ne  l'eft  pas 
dans  la  France  Coutumiere,  mais  comme  à 
une  raifon  écrire,  &  à  l'opinion  des  efprits 
les  plus  éclairés ,  &  les  plus  fages  qui  ayent 
jamais  été  au  monde ,  au  jugement  defquels 
on  doit  déférer. 

Ainfi  ,  comme  le  Droit  Romain  traite 
d'une  infinité  de  matières  dont  nos  Cou- 
tumes ne  font  point  mention,  ou  dont  elles 
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ne  traitent  que  légèrement ,  on  peut  dire 
<que  dans  ces  fortes  de  matières  le  Droit  Ro- 
main eft  le  Droit  commun  de  la  Franc-e 
Coutumierej  au  défaut  de  la  Coutume  , 
mais  improprement,  puifque  les  Juges  ne 
font  pas  obligés  abfolument  de  lefuivre,  &: 
que  ce  n'eft  que  par  raifon  qu'ils  doivent  le 
faire ,  &  non  par  ncceffité.  Ceft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Brodeau  en  fa  Préface  fur  la  Coutume 
de  Paris ,  (jue  l'on  n'étend  pas  facilement  la 
Coutume  de  Paris  aux  autres  Coutumes, 
dans  les  matières  qui  ont  leur  origine  &  leur 
Tondement  dans  la  Jurifprudence  Franco!- 
fe ,  ou  qui  participent  du  Droit  commun 
&  univerfel ,  comme  font  les  formalités  des 
Tcftamens ,  la  légitime  &  autres  fembla- 
blés,  non  traitées  à  fond  par  nos  Coutumes, 
auquel  cas  cet  Auteur  dit  qu'il  faut  avoir 
recours  au  Droit  Romain. 

On  peut  dire  aufîi  que  nos  Coutumes 
hors  de  leur  territoire,  font  improprement 
le  Droit  commun  de  la  France  Coutumie- 
re,  fur  tout  dans  lesProvincesvoifînes,pour 
les  matières  qui  font  de  Droit  Coutumier. 
En  effet ,  les  Juges  ne  font  pas  abfolument 
obligés  de  conformer  leurs  Jugemens  à  la 
difpofition  des  Coutumes  voifines,  dans  les 
cas  obmis  dans  celles  des  lieux  j  mais  parce 
que  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Coutumes  , 
iemble  devoir  erre  étendu  dans  celles  qui 
font  voifines ,  &  qui  n'en  parlent  point ,  par 
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la  ralfon  que  la  proximité  des  lieux,  &  que 
la  fituation  des  climats  donne  des  mœurs 
&  des  inclinations  qui  approchent  beau- 
coup les  unes  des  autres. 

Concluons  donc  que  dans  les  matières  de 
Droit  Romain  ,  quoique  fuivant  ce  que 
nous  venons  dédire,  les  Juges  ne  foient  pas 
abfolument  obligés  de  déférer  au  Droit  Ci- 
vil,  ils  ne  doivent  point  s'en  écarter,  en 
tant  qu'il  eft  conforme  à  l'équité  &  à  la  rai- 
fon  ;  autrement  ce  feroit  laifTer  la  plupart 
des  caufes  indécifes,  que  de  ne  fe  pas  atta- 
cher à  une  Loi  commune,  pour  fuppléer  au 
défaut  des  Loix  municipales  :  &  l'on  intro- 
duiroit  par  ce  moyen  une  Juri'prudence 
ambulatoire,  &  toujours  flottante. 

L'on  auroit  peine  fans  doute  à  trouver 
une  occafion  plus  favorable  pour  faire  con- 
noître  l'importance  des  Loix  Romaines,  & 
la  néceflTiré  où  font  tous  les  Juges  &  tous 
les  Avocats  de  les  bien  étudier  &  de  les 
bien  apprendre,  même  dans  le  Pays  Cou- 
tumier  -,  mais  ce  fujet  mérite  bien  d'être 
traité  feparément.  C'eft  pourquoi  nous  en 
ferons  un  Chapitre  particulier ,  après  avoir 
donné  une  explication  de  la  Decrétale  ^nper 
fpechla  ,  tit.  Dec>-etaLum  ,  de  Pnvdegns ,  &  de 
l'Art.  6^.  de  l'Ordonnance  de  Blois. 
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CHAPITRE     XXIX. 

Explication  de  la  Décretale  Super 
Spécula. 

COmme  quelques  perfonnes  ont  avancé 
avec  afTez  peu  de  fondement,  que  pen- 
dant un  tems  confiderable  il  fut  défendu 
d'enfeigner  publiquement  le  Droit  Civil 
dans  rUniverfité  de  Paris,  j'ai  crû  qu'il  étoit 
à  propos  de  faire  voir  qu'ils  fe  font  trom- 
pés ,  &  que  ni  avant  ni  api  es  la  Décretale 
Skper  Spécula ,  ni  même  après  l'Ordonnan- 
ce de  Blois,  l'exercice  public  de  l'étude  du 
Droit  Romain  ,  ne  fut  point  difcontinué 
dans  cette  première  Univerfité  du  Royau- 
me. C'efl  un  point  de  doftrine  qui  mepa- 
roît  devoir  trouver  place  dans  cet  ouvra- 
ge, où  je  me  fuis  propofé  de  faire  entrer 
tout  ce  qui  peut  regarder  l'Hiftoire  du 
Droit  Romain  ,  &  fatisfaire  à  ce  fujet  la 
curiofîté  du  Ledleur. 

Dès  que  les  Pandeâes  commencèrent  à 
être  connues  ,  elles  attirèrent  la  vénération 
des  Peuples ,  &  depuis  ce  tems-là ,  le  Droit 
compofé  par  l'Empereur  Juftinien  ,  a  tou- 
jours été  enfeigné  publiquement  dans  la 
Ville  de  Paris.  Irnier  fut  le  premier  qui  en 
donna  des  Leçons  publiques  à  Boulogne, 
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en  Italie,  d'où  il  lortit  un  grand  nombrede 
Jurifconfultes,  qui  (e  répandirent  dans  tou- 
te l 'Europe,  comme  le  témoigne  Cironius , 
Liv.  5  de  Tes  Obleivaticns  ,  Chap.  5.  Le 
premier  lieu  où  ils  en  eignerent  en  France, 
fut  Paris,  oii  parurent  en  même  tems ,  c'eft- 
à-dire  vers  l'an  1 1 50.  trois  Grands  Hom- 
mes qui  réduifirent  en  une  certaine  mé- 
thode trois  fciences  fort  utiles  ;  fçavoir  , 
Pierre  Lorabart ,  la  Théologie  -,  Gratien  , 
îe  Droit  Canon;  &  Pierre  Comeflor ^  ou  le 
Mangeur  ,  l'Hiftoire  Sacrée.  Toutes  ces 
fciences  furent  fort  goûtées  dans  cette  Ville 
Capitale  du  Royaume, dès  leur  naifl'ance ,  & 
donnèrent  lieu  apparemment  à  l'inftitution 
de  rUniverfité  de  Paris.  Ainii  ,  quoiqu'il 
ne  fe  trouve  point  d'A6te  avant  1 1 99.  d'oii 
l'on  puiffe  inconteftablement  prouver  la  ré- 
duction des  Dodeurs  en  Corps  de  Commu- 
nauté dans  la  Ville  de  Paris  ,  on  ne  peut 
cependaat  révoquer  en  doute  ,  que  ces 
fciences  n'y  ayent  été  fort  cultivées  long- 
tems  auparavant ,  &  même  dès  le  Règne 
de  Louis  le  Gros ,  qui  commença  en  l'an 
1108. 

Rigord,  Chapelain  de  Philippe  A  ugufte, 
remarque  que  de  fon  tems  le  nombre  des 
Gens  (le  Lettres  étoit  plus  grand  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été ,  foit  à  Rome,  dans  Athènes, 
ou  dans  Alexandrie  en  Egypte,  qui  ont  été 
les  plus  fameux  théâtres  des  fciences.  Com- 
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me  cet  Auteur  ne  manque  pas  de  fairç 
mention  du  Droit  Civil ,  il  faut  de- là  con- 
clure _,  que  non-feulement  le  Droit  Canon, 
mais  auflî  le  Droit  Civil  ctoit  enfeigné  dans 
Paris  avec  la  permillion  du  Prince ,  dès  le 
tems  même  que  l'Univerfité  commença. 
L'étude  du  Droit  Civil  eut  beaucoup  plus 
de  Partifans  que  toute  autre;  non-feulement 
tous  lesLaïques  s'y  adonnèrent  avec  ardeur, 
mais  encore  quantité  de  gens  d'Eglife.  En 
effet,  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  &  des 
Religieux  quittèrent  bien  tôt  l'étude  de  la 
Théologie  ,  &  l'étude  du  Droit  Canon  , 
pour  s'appliquer  au  Droit  Civil  ;  ou  à  la 
Médecine.  Ils  fefervirent  en  cela  d'un  pré- 
texte afïez  fpécieux ,  qui  étoit  l'envie  qu'ils 
témoignoient  avoir  de  fe  rendre  capables 
de  prendre  foin  des  affaires  de  leur  Com- 
munauté ,  ou  de  pouvoir  mieux  alîifter  les 
malades;  mais  on  leur  reprocha pluiieurs 
fois  que  leurs  vûiis  étoient  moins  charita- 
bles &  moins  défintereflees  ,  &  que  ce 
n'étoit  que  l'amour  du  gain  &  de  la  gloi- 
re ,  qui  les  faifoit  tourner  du  côté  des  fcien- 
ces  profanes. 

Pour  arrêter  le  cours  de  ce  défordre  , 
qui  augmentoit  de  jour  en  Jour ,  le  Con- 
cile de  Tours  où  préfidoit  Alexandre  III, 
l'an  II  ($■3.  défendit  aux  Religieux  Profes 
de  fortir  de  leurs  Cloîtres  pour  aller  lire  , 
foit  la  Médecine ,  qu'on  entendoit  fous  le 
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«om  de  Phyfique ,  foit  le  Droit  Civil ,  au- 
quel on  donnoit  le  nom  de  Loix  mondai- 
nes. La  décifion  du  Canon  huitième  de 
ce  Concile  ,  efl:  rapportée  fous  le  Titre  des 
Decretales,  Ne  Clerici  vel  Aloyjachi  f£Chla- 
ribks  negotiii  fe  immifceant.  Enfuite  le  Pa- 
pe Honorius  III.  fe  croyant  obligé  de 
renouveller  cette  défenfe ,  la  quatrième 
année  de  (on  Pontificat ,  qui  revient  à  l'an 
de  J.  C.  12  19.  fit  cette  fameufe  Decreta- 
le ,  qui  commence  par  ces  mots ,  Super 
JpecHla. 

Cette  Epître  entière  tendoit  à  faire  va- 
loir l'étude  des  faintes  Lettres  parmi  les 
Réguliers  ,  &  les  autres  Eccléfiaftiques  , 
Comme  étant  plus  conforme  à  leur  voca- 
tion ,  ainfiqueceméme  Pape  l'a  témoigne 
en  plufieurs  endroits^  mais  comme  elle  con- 
tient trois  chefs ,  qui  ont  été  féparés  fous 
autant  de  différens  Titres  dans  les  Decre- 
tales de  Grégoire  IX.  on  a  donné  quel- 
qu'atteinte  au  véritable  fens  de  fon  Au- 
teur. 

Le  premier  article  qui  fe  trouve  au  Cha- 
pitre dernier  des  Decretales,  Titnlo  ,  Ne 
Clerici  vel  Aionachi  fatcHlanbus  negotiis  fe 
mmfceant ,  ordonne  ,  en  interprétant  le 
Concile  de  Tours,  que  les  Evéques  ayent 
à  déclarer  excommuniés  les  Religieux  qui 
étudioient  lesLoix  &  la  Médecine  dans  leur 
Dioccfe  j  &  il  étend  cette  défenfe  &  les 
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peines  portées  par  le  Concile  de  Tours  > 
aux  Archidiacres ,  aux  Doyens,  aux  Curéaj 
aux  Prévôts,  aux  Chantres ,  &  aux  autres 
Clercs  qui  ont  quelque  Prérogative  dans 
les  Chapitres,  &  même  aux  Prêtres. 

Par  la  féconde  Partie  de  cette  Epître  , 
rapportée  dans  le  Chapitre  dernier  aux 
Decretales,  Titulo ,  de  Magifms ,&c.  Ho- 
norius  ordonne  que  conformément  au  Dé- 
cret du  Concile  General:  (quieftle  qua- 
trième Concile  de  Latran  )  dans  toutes  les 
Egli'es  Métropolitaines,  il  y  ait  un  Maî- 
tre de  Théologie  qui  ait  le  revenu  d'une 
Prébende ,  &  qui  enfeigne  gratuitement 
cette  fcience  aux  pauvres  Clercs. 

Et  afin  que  les  Ecclefiaftiques  ne  foient 
pas  détournés  de  cette  étude  par  l'étude 
des  Loix  féculieres ,  la  troifiéme  partie 
de  cette  Epître ,  qui  eft  le  célèbre  Chapi- 
tre ,  Sn-perfpecHla  ,28,  Extra  de  Privilegiis  , 
fait  détentes  d'étudier  les  Loix  dans  la 
Ville  de  Paris,  ni  dans  les  Cités  &  autres 
lieux  voifins. 

Si  dans  la  Colledion  des  Decretalesde 
Grégoire  IX.  on  eût  employé  cette  Epître 
tout  d'une  fuite ,  comme  elle  avoit  été  com- 
pofée ,  il  eût  été  facile  de  connoître  Tin- 
tention  de  fon  Auteur  dans  cette  dernière 
partie ,  par  la  liaifon  &  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  elle  &  les  précédentes,  qui 
ne  vont   qu'à  régler   l'étude    des  Gens 
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d'Eglife.  Mais  le  Compilateur  ayant  fait 
plufieurs  articles  difFerens  de  cette  Confti- 
tution.pour  les  rapporter  aux  différentes 
matières  aufquelles  il  a  crû  qu'ils  appar- 
tenoient  -,  il  eft  arrivé  que  cette  dernière 
partie  ,  qui  ne  regarde  véritablement  que 
les  Eccleliaftiques ,  étant  prife  féparément 
de  fon  commencement ,  a  pafTé  pour  être 
générale^  &  pour  comprendre  toutes  for- 
tes de  perfonnes. 

Pour  peu  qu'on  la  confidere  comme  une 
fuite  de  la  première  partie  de  la  Decretale 
d'Honorius,  eft-il  poffible  qu'on  ne  s'ap- 
pcrçoive  pas  qu'elle  ne  contient  autre  cho- 
ie à  l'égard  de  l'étude  du  Droit  Civil  , 
qu'une  extenfion  à  tous  les  Ecclefiaftiques, 
des  défenfes  faites  aux  Religieux  par  le 
Concile  de  Tours  ,  de  s'attacher  à  cette 
étude ,  au  préjudice  des  Sciences ,  qui  fem- 
blent  leur  être  plus  proprcs?&  l'application 
particulière  de  ces  défenfes  qui  y  eft  faite 
aux  Ecclefiaftiques  de  Paris,  ne  vient  point 
d'autre  caufe,  Imon  que  cette  Ville  étoit  le 
lieu  où.  les  études  fleuriffoient  le  plus  dans 
ce  tems-là.  D'ailleurs  cette  Decretale  ne 
parle  expreffément  que  de  l'Univerfité  de 
Paris ,  parce  que  c'étoit  alors  la  feule  Uni- 
verfité  qui  fût  dans  le  Royaume  :  car  celle 
de  Touloufe,  qui  la  fuit 'de  plus  près  qu'au- 
cune autre  pour  l'antiquité ,  n'a  été  infti- 
tuée  qu'en  1230,  c'eft-à-dire ,  onze  ans 
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après  cette  Conftitution  d'Honorius  ;'8e 
toutes  les  autres  après  1500. 

Nous  avons  outre  ces  raifons  des  preu- 
ves autentiques,  que  le  Ch?LpïzYe  Super Jpe- 
chU  ,  ne  dérend  qu'aux  feuls  Eccleilafti- 
ques  l'étude  des  Loix  Romaines.  Le  Pape 
n'ayant  point  de  Jurifdidion  temporelle 
dans  le  Païs  d'un  autre  Prince,  les  défen- 
fes  que  fit  HonorJus  de  lire  &  d'étudier 
le  Droit  Civil,  pou  voient-elles  être  faites 
en  ce  Royaume  par  ce  Pape  ,  fur  d'autres 
que  furies  Ecclefiaftiques  ?  La  diftindion 
que  la  Loi  de  Dieu  met  entre  la  Puiflance 
Spirituelle,  &  la  Puiflance  Temporelle,  fait 
voir  qu'une  dcfenfe  de  cette  nature  à  l'é- 
gard des  Laïques,  eût  été  une  entreprife  des 
plus  grandes  fur  l'autorité  Royale.  D'ail- 
leurs, comment  fous  le  règne  d'un  Monar- 
que auflî  puiflant  &  auiïî  délicat  en  ces 
matières ,  que  l'étoit  Philippe  Augufte  , 
cette  Decretaleauroit-elle  pu  être  enregif- 
trée  ?  Perfonne  n'ignore  que  les  Bulles  & 
les  Conflitutions  du  Saint  Siège ,  qui  re- 
gardent même  les  matières  Ecclefiaftiques 
auflî-bien  que  les  Reglemens  des  Conciles 
généraux ,  n'ont  chez  nous  aucune  exécu- 
tion ,  qu'elles  ne  foient  bien  &  dûëment 
vérifiées  au  Parlement  de  Paris ,  en  vertu 
de  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté. 

Pour  prévenir  cette  difficulté,  l'on  dît 
que  le  Pape  Honorius  ne  fit  cette  dcfenfe 

qu'à 
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^u'à  la  prière  qui  lui  en  fut  faite  par 
Philippe  Augufte  ,  en  ce  que  la  fouverai- 
neté  des  Rois  de  France  fembloit  être  blef^ 
fée  par  la  ledure  du  Droit  Civil  en  l'Uni- 
verfité  de  Paris.  On  répond  queiî  le  Roi 
eût  eu  cette  penfée  ,  il  n'auroit  pas  eu  be- 
foin  de  l'aide  du  Saint  Siège  pour  faire 
cette  défenfe,  qui  dépendoit  entièrement 
de  lui  feul.  D'ailleurs,  quelle  apparence 
que  le  Pape  eût  voulu  prononcer  la  peiné 
d'excommunication  contre  les  Laïques,  en 
cas  de  contravention  ,  pour  une  matière  qui 
n'a  rien  de  fpirituel ,  ni  rien  même  de  cri- 
minel à  leur  égard,  d'autant  plus  que  cet- 
te peine  eft  réfervée  pour  punir  les  crimes 
les  plus  atroces.  Le  Pape  ne  pouvoit  donc 
faire  cette  défenfe  dans  Paris ,  que  pour 
les  Religieux  &  les  Ecclefiaftiques  qui  font 
obligés  à  vaquer  principalement  aux  faintes 
Lettres ,  &  au  Droit  Canon ,  dont  la  con- 
Doifîance  leur  eft  enjointe  ,  comme  leur 
étant  plus  convenable  &  plus  necefïàire 
pour  s'acquitter  dignement  de  leurs  obli- 
gations. Comme  il  s'agiflbit  d'une  chofe 
fort  importante ,  qui  étoit  de  les  ramener 
à  l'étude  de  la  Théologie  &  des  Canons, 
qu'ils  avoient  quittée  pour  l'étude  de  la 
Médecine  ,  ou  des  Loix  Romaines ,  il  y 
avoit  lieu  de  fe  fervir  pour  cela  de  toute 
la  feverité  des  peines  Ecclehaftiques  :  mais 
depuis  que  ce  dé  (ordre  a  ceflfé ,  &  que  les 
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Écclefiaftiques  fe  font  portés  d'eux-mêmes 
à  la  recherche  des  Sciences  ,  qui  doivent 
parmi  eux  emporter  la  préférence  fur  tou- 
tes les  autres  ;  bien  loin  qu'on  ait  crû  les 
devoir  empêcher  d'y  joindre  celle  du  Droit 
Civil,  plufieurs  Théologiens  les  y  ont  ex- 
hortés, comme  à  une  connoifiance  qui  pou- 
voit  leur  fervir  beaucoup  ,  non  feulement 
dans  l'examen  des  cas  de  confcience  ,  mais 
encore  pour  l'intelligence  de  plufieurs  Ca- 
nons. 

II  ne  faut  que  lire  l'infcription  de  la 
Decretale  Snj^er  Spécula  ^  6c  joindre  fa  fin 
à  fon  commencement ,  pour  connoître 
qu'Honorius  n'a  pas  voulu  étendre  fa  pro- 
hibition jufques  aux  Laïques  :  On  ne  peut 
difconvenir  que  les  Epîtres  des  Papes ,  de 
même  que  les  Refcrits  &  les  Lettres  des 
Princes,  qui  vont  à  éclaircir,  ou  à  établir 
&  ordonner  quelque  chofe,  ne  foient  adref* 
fées  à  ceux  qui  ont  intérêt  à  ce  dont  il 
s'agit,  ou  à  ceux  que  le  Prince  charge 
de  l'exécution  de  fon  Ordonnance,  D'où, 
il  s'enfuit ,  que  fi  la  penfée  du  Pape  eût 
été  d'obliger  par  cette  Decretale  toutes 
fortes  de  perfonnes  à  s'abftenir  de  la  lec- 
ture du  Droit  Civil  à  Paris ,  il  l'eût  adref- 
fée  au  Roi  ouauxMagiftrats ,  qui  la  pou- 
voient  faire  obferver  par  les  Laïques  ;  ou 
bien  aux  Dofteurs  Regens,  qui  Tcuffent 
pu  exécuter  eux-mêmes  dans  leurs  Ecoles; 
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néanmoins  l'adrefïe  en  eft  faite  <e«  Chapitre 
de  lEgLife  de  Paris  ^  &  aux  autres  Prélats  y  dî- 
metiram^  comme  le  rapportent  Contins ,  les 
Correâeurs  Romains ,  &  Cironius. 

Cette  adrelTe  n'eft  donc  faite  qu'à  ceux 
^ui  avoient  Juiirdi<5î:ion  fur  les  Prêtres  & 
fur  les  Moines,  &  qui  dévoient  eux-mê- 
mes garder  cette  défenfe ,  &  la  faire  ob- 
ferver  par  les  autres  ;  car  le  mot  de  Prélat 
fe  prend  non-feulement  pour  lesEvéques, 
mais  auffi  pour  les  Abbés  Réguliers^  &  pour 
les  Doyens,  Prévôts  &  autres  qui  ont  Ju- 
rifdiâ:ion  fpirituelie.  Si  cette  adreffc  mar- 
que abfolument  que  cette  Décrétale  d'Ho- 
norius  ne  regarde  que- les  Religieux  &  les 
Prêtres,  le  corps  de  TEpître  ne  le  montre 
pas  moins ,  es  la  lifant  de  fuite ,  &  en  rap- 
portant fa  dernière  partie  à  celles  qui  pré- 
cèdent. C'eft  ce  que  prefcrivent  les  règles 
que  les  Jurifconfultes  nous  ont  lailîées  pour 
l'interprétation  des  Loix.  En  effet ,  pour 
bien  entendre  le  fens  qu'elles  renferment , 
il  ne  les  faut  pas  prendre  par  lambeaux  ; 
mais  il  faut  confiderer  toutes  les  parties  de 
chacune,  &  les  rapporter  les  unes  aux  au- 
tres. Ainfi  ,  en  prenant  toute  la  Décrétale 
cnfemble,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  regarde 
feulement  les  Eccléfîaftiques ,  &:  que  l'on 
ne  fçauroit  étendre  aux  Laïques  fa  dernière 
partie. 

Le  motif  de  la  Conftitution  fait  encore 
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bien  connoître  »  qu'elle  ne  tend  qu'à  régler 
l'étude  des  Eccléîiafliques,  pui.que  le  Pa- 
pe n'allègue  point  d'autre  caufe  qui  l'ait 
porté  à  la  taire ,  fi  ce  n'eft  la  vue  qu'il  avoit 
qu'on  ne  s'appliquât  davantage  à  l'étude 
des  faintes  Lettres.  Or,  il  n'y  auroit  pas ,  ce 
me  femble,  de  raifon  à  prétendre ,  qu'il  eût 
voulu  rendre  cette  forte  d'étude  l'unique 
objet  des  Laïques  mêmes,  qui  voudroient 
étudier  à  Paris. 

On  obje<5le  que  cette  Conftitution  parle 
en  termes  généraux,  de  veut,  fie  (jtufcjuam 
&c.  que  perfonne  ne  préfume  d'enfeigner 
ou  d'oiiir  le  Droit  Civil  à  Paris.  On  répond 
que  verba  ixtelligenda  fnnt  pro  fnbjcB.a  ma- 
terÏA.  Ainfi,  les  termes  w/J/;fj ,  cjulfi^uam  , 
•mnis  y  &c.  quoiqu'ils  femblent  compren- 
dre généralement  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  &  de  lieux,  fe  doivent  néanmoins  en- 
tendre avec  les  conditions  &  les  reftriélions 
que  la  raifon  &  les  circonftances  requiè- 
rent. C'eft  la  règle  qui  nous  eft  enfeignée 
par  les  Loix  mêmes.  Or,  entre  ces  condi- 
tions ,  celle-là  eft  fur-tout  néceffaire  ,  que 
ceux  qui  font  compris  dans  une  Ordonnan- 
ce, foient  fujets  à  la  Jurifdiflion  de  celui 
qui  l'a  faite ,  &  en  ce  qui  eft  contenu  dans 
la  Conftitution  ;  auffi  ,  n'eft-on  pas  obligé 
d'obéir  à  celui  qui  entreprend  d'ordonner 
quelque  chofe  hors  de  fon  territoire ,  ou 
^ui  n.'eft  pas  de  fa  compétence.   D'où  il 
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s'enfuit ,  que  quand  le  Pape  a  dit ,  ne  i^mf- 
^ttam  prajïimat ,  il  a  feulement  voulu  lier 
par  ces  termes  généraux ,  tous  les  Eccléfiaf^ 
tiques ,  qui  étoient  compris  dans  les  précé- 
dentes parties  de  fon  Ep-ître  ,  &  fur  lef- 
quels  feulement  il  pouvoit  ufer  de  fon  au- 
torité à  cet  égard. 

Voyons  préfenîement  fi  cette  Decretale  a 
jamais  été  obfervce  à  l'égard  des  Laïques  , 
&  iî  la  défénfe  qu'elle  renferme  denfeigner 
publiquement  le  Droit  Civil  à  Paris  ,  a  eu 
ion  exécution  ;  car  perfonne  n'ignore  que 
les  Decretales  n'ont  force  de  Loi  parmi 
nous ,  qu'entant  qu'elles  ont  été  reçues  & 
autorifées  par  l'ufage ,  après  avoir  été  dûe- 
jïient  acceptées  &  enregiftrées. 

Rigord  ,  Auteur  contemporain^  &  qui 
a  furvêcu  au  Roi  Philippe  Augufte ,  témoi- 
gne que  de  fon  tems  le  Droit  Civil  étoit 
cnfeigné  publiquement  à  Paris,  de  même 
que  les  autres  fciences ,  non- feulement  avec 
la  permiflion  du  Roi ,  mais  avec  des  Privi- 
lèges extraordinaires. 

Nous  trouvons  dans  l'Hifloire,  que  les 
Dofteurs  &  les  Ecoliers  de  l'Univerfité  de 
Paris,  ayant  reçu  quelque  mécontentement 
des  Bourgeois  par  l'infradion  de  leurs  Pri- 
vilèges, au  commencement  du  règne  de  S. 
Louis ,  s'étoient  difperfcs  en  plufieurs  lieux, 
tant  de  France  que  des  Païs  voifins  ;  le  Pape 
Grégoire  IX.  jugeant  qu'il  étoit  nccefïaire 
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de  conferver  l'Univerfité  de  Paris  en  fon 
entier,  ménagea  conjointement  avec  faint 
Loliis ,  le  retour  de  la  plupart  des  Doâieurs 
à  Paris ,  en  Tan  1231.  &  entre  autres  de 
ceux  qui  enfeignoient  le  Droit  Civil.  Fi' 
dendks  Nangius.  Bern.  Guldo  in  Chro.  Rorru 
Pontif.  &  Gregor.Hm  IX,  in  Epi/f.  ad  Ray- 
fiald^m  y  in  Annal.  EccL  ad  ann.  \iz%,& 
1251. 

Plufieurs  Auteurs  rapportent  un  Ade  de 
Serment  de  fidélité ,  prêté  à  la  Reine  Blan- 
che, mère  de  Saint  Louis  ,  en  qualité  de 
Régente,  par  l'Univerfité  de  Paris ,  &  par- 
ticulièrement par  les  Dodeurs  Regens  en 
Droit ,  &  par  les  Bacheliers  ,  qui  iifoient 
fous  eux  les  Decretales  ^  les  Loix ,  ou  le 
Droit  Civil ,  &c.  Cet  Aâ:e  eft  de  l'an  1 2  ç  i. 
&  par  conféquent  trente- deux  ans  après  la 
Confiitution  d'Honorius  ,  vingt  deux  ans 
après  la  publication  des  Decretales  de  Gré- 
goire IX.  &  dix  ans  après  là  mort.  Voïez 
Chopin  ,  au  Livre  3.  de  fon  Traité  du  Do- 
maine, Titre  27.  &  M.  Dupuis  dans  (on 
Traité  de  la  Majorité  des  Rois. 

Les  Statuts  de  la  Faculté  de  Droit  de  Pa- 
ris, prouvent  au  fil  que  la  Decretale  fiiper 
ffecula ,  n'a  pas  fait  interrompre  l'étude  pu- 
blique du  Droit  Civil  dans  cette  Faculté. 
Jls  fijrent  faits  en  l'an  i  296.  qui  étoit  l'on- 
zième du  Règne  de  Philippe  le  Bel  ;  &  on 
ies  lenouvelk  lors  de  la  réformation  de 
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rUniverfîté  de  Paris,  qui  fut  faite  long- 
tems  après.  Il  paroît  par  ces  Statuts  qu'il 
y  avoit  des  Bacheliers  de  Droit  Civil ,  de 
même  que  de  Droit  Canon  ;  &  ces  Statuts 
prefcrivent  pour  les  uns  ce  qu'ils  ordon- 
nent pour  les  autres. 

Les  anciens  Regiftres  des  Decanats  de  la 
même  Faculté ,  marquent  les  noms  de  ceux 
qui  ont  été  Gradués  in  Jure  Camnico  tan" 
tUm ,  vel  in  Legibus  tantltm ,  feu  in  Jure  Ci- 
vili,  aut  in  utro^ue  Jure.  Plufieurs  anciennes 
Quittances  des  Religieux  de  Saint  Jean  de 
Latran  ,  portent  qu^ils  ont  reçu  des  Décre- 
tales  &  Legiftes  de  la  Faculté ,  ce  qui  leur 
efl:  annuellement  donné  pour  les  Méfies 
qu'ils  font  célébrer  dans  leur  Eglife.  Tous 
nos  Regiftres  font  foi  que  depuis  la  Décre- 
tiftes  Super fpecula ,  il  y  a  toujours  eu  dans 
notre  Faculté  des  Leçons  publiques  de 
Droit  Civil ,  &  de  Droit  Canon.  Comme 
on  n'a  pas  manqué  de  mettre  dans  nos  Re- 
giftres les  noms  de  ceux  qui  ont  rempli  ces 
pénibles  fondions,  on  remarque  aifément 
que  la  plupart  croient  des  personnes  illuf- 
tres  par  leur  naJHance,  recommandables 
par  leur  mérite ,  &  refpeâables  par  les  pre- 
mières dignités  de  la  Magiftrature,  aufquel- 
les  ils  ont  été  élevés.  Le  grand  nombre  ne 
nous  permet  pas  de  les  rapporter  tous  :  en 
voici  quelques-uns. 

Il  fe  voit  dans  notre  premier  Regiftre  le5 
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noms;  entre  autres,  de  Miles  d'IiiiERS , qui 
futConfeilIer  au  Parlement,  Archidiacre, 
&  erfin  Eveque  de  Chartres  en  1459.de 
Guillaume  DE  Conty  ,  Abbé  de  fainte  Ca- 
therine ,  qui  fut  Député  au  Concile  de  Ba- 
ie -,  de  Jean  de  Courcelles  ,  Confciller  au 
Parlement  ,  Chanoine  &  Archidiacre  de 
Jofas ,  en  l'Eglife  de  Paris  ,  &  de  Martin 
DE  FRESNEs,aulîî  Confeiller  en  la  Cour. 

Nous  voyons  dans  le  deuxième  Regiftre 
les  noms  d'Ambroife  DE  Cambra  Y ,  Maître 
des  Requêtes ,  fils  d'Adam  de  Cambray, 
Premier  Prefident,  &  qui  fut  employé  par 
Louis  Xï.  en  plusieurs  AmbafTàdes ,  de  Ni- 
colas DE  CoNTY ,  Précenteur d'Amiens,  de 
Jaques  Aubry,  d'Etienne  de  la  Vîïïuville, 
Chanoine  ,  de  Guillaume  de  Chastillon  , 
de  Jacques  JuNius ,  de  Jean  Duplfis,  de 
Jean  Picard  ,  &  de  Robert  de  Tulleu, 
tous  quatre  Confeillers  de  la  Cour  ,  &  de 
Jean  Sfguier  ,  qui  de  la  fonâ:ion  des  Lec- 
tures dans  la  Faculté ,  fut  appelle  par  le  Roi 
en  1480.3  la  Charge  de  Confeiller  au  Par- 
lement de  Touloufe,  où  fa  maifon  a  été  en 
grande  confidération  ,  &  a  même  produit 
plusieurs  Sénéchaux  de  Quercy.  Le  même 
Regiftre  porte  encore  les  noms  de  Robert 
Gaguin  ,  General  des  Mathurins,  &  célè- 
bre Hiftorien,  qui  fut  envoyé  à  Rome  par 
CharlesVllI.  pour  rendre  au  nom  de  ce  Roi 
l'Obédience  filiale  au  Pape  Innocent  VllL 

en 
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en  1 48  3 .  de  Regnaud  de  la  Vacquerie  , 
qui  fut  depuis  Premier  Préfident ,  de  Clau- 
de DE  Hangest  ,  Confeiller  en  la  Cour ,  de 
Nicolas  DORiGNY,  Chanoine  de  Troyes,  & 
Préfident  au  Parlement. 

Le  petit  Regiftre  de  Piécette ,  qui  mar- 
que une  partie  des  affaires  de  la  Faculté  , 
depuis  l'an  1507.  jufques  à  1512.  nomm» 
Jean  Nicolaï  Archidiacre  de  Paris ,  Nico- 
las MusNiER,  General  des  Mathurins ,  Ro- 
bert DU  GuAST  ,  qui  fonda  le  Collège  de 
Sainte  Barbe. 

Dans  le  troifiéme  grand  Regiftre  ,  fe 
voyent  entr'autres  Doéi:eurs  Regens ,  Mar- 
tial Galicier  ,  Archidiacre  de  Meaux  , 
Chanoine  de  Paris ,  &  Préfident  au  Parle- 
ment en  I  5 1 5 .  Pierre  Parp as  ,  Touloufain, 
Confeiller ,  &  enfuite  Préfident  au  Grand 
Confeil  ;  Philippe  le  Boindre,  Confeiller  ; 
Pierre  le  Clerc  ,  nommé  par  le  Roi  Fran- 
çois Premier,  Ambaffadeur  au  Concile  de 
Trente,  Collègue  de  Pierre Rebuffe,  de 
Jean  Quinton  ,  de  Jean  Vesdel  ,  &  pen- 
dant quelque  tems  d'Antoine  le  Conte,  cé- 
lèbres dans  la  profeffion  de  Droit  ;  &  de 
plus ,  François  de  MarillaC  ;  Guillaume 
BoucHERAT,  Charles  LE  Fevre,  Antoine 
LE  CiRiER,  &  Sapin  ,  Confeillers  au  Par- 
lement. Ce  même  Regiftre  nous  apprend 
que  Mefîire  Henri  de  Mesn^es  ,  Subftituc 
d'un  des  Dodeurs  Regens  ,  lut  dans  nos 
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Ecoles  les  Inflitutes  de  Juftinien,  l'an  15  5 1. 
&  qiLcn  1556.  M.  Jean  Chevalier  ,  qui 
tut  depuis  premier  Frefident  de  la  Cour 
desAydes,  y  enfeigna  publiquement  le  ti- 
tre de  jiciio/iibiis  ,  après  avoir  difputé  pour 
être  Subflicut  de  M.  Pierre  le  Clerc,  Do- 
(fteur  Régent. 

On  étoit  ravi  de  voir  des  perfonnes  de 
cette  qualité  fortir  du  Palais  ou  de  Notre- 
Dame  ,  après  avoir  rendu  les  oracles  de  la 
Jufiice,  ou  chanter  les  Louanges  du  vrai 
Dieu  ,  pour  aller  monter  en  Chaire  dans 
ce  célèbre  Auditoire,  &:  y  faire  les  péni- 
bles fondions  de  Docteurs.  Cela  fait  voir 
évidemment  que  fi  Rome  &  Conftantino- 
ple  ont  eu  des  AntecefTeurs  qui  ont  joint 
è  leurs  fondions  les  plus  hautes  Charges 
de  l'Empire,  telles  qu'étoient  celles  de  Con- 
ful ,  de  Préfet  du  Prétoire ,  ou  de  la  Ville , 
de  Maître  du  Sacré  Palais,  de  Quefteur  ou 
Chancelier  •,  la  Faculté  des  Droits  de  Pa- 
ris ,  peut  aufîi  compter  parmi  fes  Profef- 
feurs  un  très  grand  nombre  de  perfonnes 
illuftres,  non-feulement  par  leur  fcience, 
mais  encore  par  les  Charges  les  plus  dif- 
tinguées  dans  la  Robe;  Charges  aufquelles 
ils  font  parvenus  par  leur  mérite ,  &  qu'ils 
ont  rempli  avec  diftindion  :  mais  (î  la  fcien- 
ce du  Droit  étoit  honorée  par  la  dignité  de 
ces  Magiftrats  qui  l'enfeignoient  ,  l'éclat 
qu'ils  donnoientà  cette  profeiïion  les  ho- 
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noroît  aulîî ,  puifqu  elle  étoit  une  marqua 
infaillible  de  leur  amour  pour  l'étude  ,  de 
leur  mérite  &  de  leur  capacité. 

Nous  avonsencore  bien  d'autres  preuves 
que,nonobftant  la  Decretale  Super  fpecula  , 
le  Droit  Civil  a  toujours  été  depuis  enfei- 
gné  publiquement  dans  la  Faculté  de  Paris. 
Bouchel,en  fa  Bibliothèque  du  Droit  Fran- 
çois ,  verbo  ,  Univerfité ,  rapporte  un  Man- 
dement ou  Billet  du  Redleur  de  l'Univer- 
fitéde  Paris,  du  i  2.  Novembre i4io.adref- 
fé  &  fignifié  à  tous  les  Regens  &  Suppôts 
de  rUniverfîté ,  où  font  exprefTément  com- 
pris de  nommés  les  Licentiés  en  Droit  Ca- 
non ,  &  les  Licentiés  en  Droit  Civil.  On 
trouve  dans  le  troifiéme  Regiftre  de  la  Fa- 
culté ,  deux  Arrêts  de  la  Cour  ;  l'un  du  pre- 
mier Juillet  1 541.  l'autre  du  premier  Sep- 
tembre I  547.  par  lefi:]uels  la  Cour  ayant 
fait  défenfes  d'imprimer  dans  Paris  aucuns 
Livres  fans  approbation  ,  elle  accorda  le 
droit  d'approuver  les  Livres  de  Droit  Ci- 
vil,  aulîî-bien  que  ceux  du  Droit  Canon  , 
au  Doyen  de  la  Faculté  de  Droit;  comme 
au  Doyen  de  la  Théologie  ,  &  de  Méde- 
cine ,  les  Livres  de  leur  profeffion  ;  &  au 
Redeur ,  ceux  de  la  Grammaire  :  &  cela 
fut  exécuté  èc  renouvelle  en  diverfes  ren- 
contres. Si  on  n'eût  pas  enfeigné  le  Droit 
Civil  dans  les  Ecoles  de  Droit  à  Paris,  les 
Dodeurs  Régens  de  cetre  Faculté  eulfent- 
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ils  ctc  obligés  d'avoir  une  connoifTance  du 
Droit  Civil  ,  telle  qu'elle  eil  nécefTaire  , 
pour  pouvoir  porter  un  Jugement  certain 
iur  les  Livres  qui  en  traitent  ? 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  juftifie 
pleinement,  que  jufqu'à  l'Ordonnance  de 
Blois ,  l'on  a  toujours  enfeigné  le  Droit  Ci- 
vil dans  la  Faculté  de  Paris  ;  ainfi  je  crois 
qu'il  eft  inutile  d'en  rapporter  ici  d'autres 
preuves.  On  peut  néanmoins  voir  fur  ce 
fujet ,  la  Note  de  M.  Charles  du  Moulin, 
fur  l'Article  2,73.  de  l'ancienne  Coutume 
ci'Orleans  ,  Rebuffe  m  Tra^atu  nominat, 
f^u&jl.  5.  niim.  I  5.  &  feqq.  Pafquierdans  Tes 
Recherches,  Liv.  ^,  Chap.  35.  &  57.  Et 
M.  Cafencuve  ,  dans  Ton  Traité  du  Franc- 
Aleu,  L.  I.  Chap.  5. 

Au  refte  ,  il  ne  me  fera  pas  bien  difficile 
de  prouver,  que  nonobftant  l'Ordonnance 
de  Blois,  l'on  a  toujours  enfeigné  publique- 
ment le  Droit  Civil  à  Paris  :  C'eil:  ce  que 
nous  allons  f^ire  dans  le  Chapitre  fuivantc 
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CHAPITRE     XXX. 

Explication  de  VArticl:  6^,  detOrdonnance 
de  Blois. 

L'Ordonnance  de  Blois,  publiée  au  mois 
de  Mai  1579.  fut  drefiee  fur  les  Cahiers 
des  Etats  tenus  à  Blois  deux  ans  aupara- 
vant. Dans  les  Mémoires  fur  lefquels  cett  e 
Ordonnance  fut  dreflee  ,  il  ne  fut  point  fait 
mention  de  défendre  l'étude  du  Droit  Ci- 
vil dans  la  Faculté  de  Paris  ;  cependant  les 
ennemis  de  cette  Faculté  eurent  l'adrelîè 
&  le  crédit  d'y  faire  inférer  l'Article  69, 
qui  fait  défenfes  aux  Doéleurs  Regens  de  îa 
Faculté  de  Droit  de  Paris,  de  lire  &  de  gra- 
duer en  Droit  Civil.  Examinons  fommaire- 
ment  dequelle  manière  ,  &  fur  quelles  rai- 
fons  ces  défenfes  ont  été  faites  ;  &  voyons 
cnfuitefi  l'Ordonnance  de  Blois  a  été  exé- 
cutée en  ce  point.  Nous  venons  de  dire  que 
dans  les  Mémoires  fur  lefquels  l'Ordonnan- 
ce fut  drelTée ,  il  n'y  en  étoit  fait  aucune 
mention  ;  mais  il  y  a  plus  ,  c'eft  que  cette 
défenfe  fut  faite  fans  aucun  examen  ou  con- 
noilTance  de  caufe  ,  &  même  fans  que  les 
Parties  cufîent  été  entendues. 

Cet  Article  qui  ne  fut  point  arrêté,  dans 
rAffemblée  des  Etats,  fut  ajouté  à  l'Ordon- 
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fiance  par  M.  le  Chancelier  de  Chiverny, 
pour  favorifer  la  Ville  d'Orléans,  dont  il 
étoit  Gouverneur,  &  dans  le  territoire  de 
laquelle  il  avoit  plufieurs  Terres  confîdera- 
bles  ;  c'eft  un  fait  cjui  efl:  rapporté  par  plu- 
fieurs Auteurs ,  &  qui  paroît  très-vrai-fem- 
blable.  On  prit  feulement  pour  prétexte  la 
Décretale  d'Honorius,  dont  nous  venons 
de  parler,  &  à  laquelle  on  infinua  qu'il  étoit 
à  propos  de  déférer.  Pour  donner  une  cou- 
leur de  raifon  d'Etat  à  cet  Article  6ç),  on 
pofa  encore  pour  principe,  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  du  Roi  de  défendre  que  dans  la 
Ville  Capitale  de  fon  Royaume ,  l'on  enfei- 
gnât  les  Loix  Romaines  -,  parce  qu'autre- 
ment ce  feroit  reconnoître  tacitement  queU 
que  fupériorité  de  l'Empire  fur  le  Royaume 
de  France,  qui  efl:  abfolu ment  indépendant 
de  tout  autre.  Voici  le  raifonnement  qu$ 
l'on  fit  à  ce  fujet.  Le  Droit  Civil  efl  l'ouvra- 
ge des  Empereurs  Romains  :  c'eft  pourquoi 
on  ne  peut  recevoir  ce  Droit  Impérial ,  fans 
jeconnoître  en  quelque  façon  que  la  Cou- 
ronne de  France  ,  (  que  le  Roi  ne  tient  que 
de  Dieu  &  de  fon  épée ,)  eft  dépendante  de 
J'Empire  ,  comme  d'une  Puiffance  fupé- 
rieure. 

Si  l'on  eût  appelle  les  parties  intéreflees , 
cette  objediion  eût  été  facilement  détruite 
par  une  réponfe  toute  (impie  &  toute  na- 
turelle; on  auroit  reçreftnté  que  la  per- 


DE  L Ordonnance  de  Blois.  -i^Cj 
miflion  d'enfeigner  le  Droit  Civil  à  Paris  , 
ne  déroge  pas  plus  à  la  Souveraineté  du 
Roi,  que  la  liberté  de  l'enfeigner  dans  une 
autre  Ville  du  Royaume.  En  effet,  quelle 
apparence  v  a  - 1  -  il ,  que  la  Souveraineté 
d'un  Prince  foit  bleffée  en  quelque  maniè- 
re que  ce  foit,  quand  il  adopte  les  Loix  qui 
ont  été  publiées  par  le  Souverain  d'un  au- 
tre Empire  ,  ou  qu'il  accorde  par  grâce 
fpéciale  à  Tes  Sujets  ,  la  liberté  de  fuivre 
Tes  Loix.  Nos  Rois  qui  ont  approuvé  le 
Droit  Romain  ,  fe  le  font  rendu  propre, 
pour  ainfi  dire  ,  par  cette  approbation. 
C'eft  ainfi  que  la  Loi  des  Rhodiens,  con- 
cernant la  navigation ,  a  été  fuivie  par  les 
Romains  parce  que  les  Empereurs  l'adop- 
tèrent au  tems  même  qu'ils  s'étoient  ren- 
dus les  maîtres  de  l'ifle  de  Rhodes.  Ainfi, 
l'on  ne  peut  pas  dire  que  les  Empereurs 
Romains,  quand  ils  ont  adopté  la  Loi  des 
Rhodiens  ,  ayent  en  aucune  manière  pré- 
tendu leur  être  fournis. 

Les  Livres  des  Fiefs ,  qui  fuivant  Topi- 
nion  commune,  ont  été  compofés  par  les 
Dxfleurs,  fur  l'usage  reçu  parmi  les  Lom- 
bards ,  paiTent  néanmoins  pour  Droit  com- 
mun dans  toute  l'Europe,  lorfqu'iî  n'y ^ 
point  de  Coutume  particulière  qui  en  or- 
donne autrement  ;  mais  perfonne  ne  s'eft 
jamais  avifé  de  conclure  que  c'etoit  une 
preuve  de  la  fujetion  ,  à  laquelle  toute  la 
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Chrétienté  étoit  foumife  envers  les  Princes 
de  Lombardie. 

On  fçait  que  les  Rois  de  Pologne  &  de 
Dannemarck  ont  permis  à  leurs  Peuples  de 
fe  fervir  des  Loix  Romaines  ;  &  que  ces 
Peuples  aujourd'hui  font  obligés,  au  défaut 
de  leurs  Loix  particulières,  de  fuivre  le 
Droit  Romain.  On  fçait  auilî  que  leurs 
Rois  n'ont  point  fait  difficulté  de  permet- 
tre dans  leurs  Univer/irés  deCracovie,  & 
deCoppenhaguc  .  qui  font  les  Villes  prin- 
cipales de  leurs  Royaumes ,  la  profefïÎQn 
publique  du  Droit  Civil  j  ont  -  ils  jamais 
eu  crainte  que  cette  permiiTion  donnât  la 
moindre  atteinte  à  leur  Souveraineté  ? 

UEmpereur  des  Turcs  a-t-il  diminué  de 
ia  îienne,  pour  avoir  fournis  à  la  décKîon 
des  Loix  Romaines ,  les  chofes  qui  ne  font 
pas  réglées  par  l'AIcoran  ?  Tant  d'autres 
Rois  ,  qui  n'ont  jamais  été  les  Sujets  des 
Romains ,  ou  qui  fe  font  fouftraits  à  leur 
Empire ,  deviennent-ils  dcpendans  des  Ro- 
mains, en  obfervant  les  Loix  Romaines  ? 
Non ,  fans  doute  ,  &  la  déférence  volon  - 
taire  qu'ils  ont  pour  elles ,  n'eft  pas  un  ef- 
fet deleur  dépendance,  mais  de  leurraifon 
qui  leur  fait  adopter  des  Loix  dans  lefqueL 
les  ils  reconnoiflent  tant  d'équité,  qu'il  n'cft 
pas  poffible  de  s'en  écarter  ,  fans  s'éloigner 
en  même  tems  de  la  droite  raifon.  En  eftet , 
le  Droit  Romain  n'eil:  plus  un  Droit  parti- 
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culier,  mais  un  Droit  commun  &  général , 
c]ui  depuis  la  deflruftion  de  l'Empire  Ro- 
main ,  a  toujours  été  regardé  par  toutes  les 
Nations  bien  policées ,  comme  un  Droit 
naturel ,  &  un  Droit  des  Gens,  qui  doit 
par  conféquent  être  univerfel. 

Voilà  ce  qui  fait  qu'après  la  deftrucftion 
de  l'Empire  de  Rome  ,  les  Loix  Romaines, 
bien  loin  de  diminuer  de  leur  autorité,  fe 
font  répandues  par  toute  l'Europe  ;  &  que 
la  plupart  des  Nations  fe  font  un  très-grand 
honneur  de  les  fuivre.  Ainfile  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  eft  Monarqi;e  dans  fon  Royaume, 
&qui  joUitde  tous  les  privilèges  des  Empe- 
reurs, ne  fe  foumet  en  aucune  manière  à 
l'Empire  Romain ,  quand  il  fait  enfeigner 
dans  fon  Royaume  les  Loîx  Romaines,  & 
qu'il  permet  à  fes  Sujets  de  s'en  fervir.  Il  y 
a  feulement  une  chofe  à  remarquer  fur  ce 
fujet ,  qui  eft  qu'en  France  les  nullités  pro- 
noncées par  le  Droit  Romain,  ne  font  point 
reçues ,  c'eft-à-dire ,  que  quand  le  Droit 
Romain  annulle  quelque  Contrat  par  quel-  _ 
que  remède  ou  bénéfice  que  l'équité  de  ce 
Droit  a  introduit  ,  les  Juges  ne  peuvent 
prononcer  en  con'équence  de  cette  nulli- 
té ,  fans  que  la  partie  ait  obtenu  à  cet  effet 
des  Lettres  du  Prince,  pour  marque  qu'ils 
ne  reconnoiffent  point  l'autorité  des  Em- 
pereurs Romains,  aulieu  qu'ils  peuvent  fta- 
tuer  feins  Lettres  de  Chancellerie  ,  fur  une 
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nullité  prononcée  par  nos  Ordonnances  & 
nos  Coutumes.  Ainfi ,  quand  on  dit  que 
les  voyes  de  nullités  n'ont  point  lieu  en 
France ,  cela  ne  fe  doit  entendre  que  de 
celles  qui  font  prononcées  par  le  Droit 
Romain  ,  par  la  raifon  que  nous  venons 
d'en  rendre. 

Mais,  dira-t-on,  le  Droit  Civil  n'a  pas 
force  de  Loi  par  toute  la  France.  Il  eft  vrai; 
mais  cette  raifon  ne  prouve  pas  qu'il  n'y 
doive  pas  être  enfeigné.  Les  Nations  de 
l'Europe  qui  ne  le  fuivent  qu'au  défaut  de 
leurs  Loix  particulières ,  &  de  leurs  ufages , 
permettent-elles  que  Ton  enfeigné  d'autres 
Loix  dans  leurs  Univerfîtés ,  &  n'ont-elles 
pas  toutes  ordonné ,  que  pour  être  Juge  ou 
Avocat ,  il  falloit  avoir  pris  des  Dégrés  de 
Dodeur,  ou  de  Licencié  en  Droit  Civil? 
Tant  il  eft  vrai  que  partout  ce  Droit  eft: 
regardé  comme  le  parfait  modèle  des  bon- 
nes Loix  ,  &  la  fource  des  bons  princi- 
pes. 

D'ailleurs ,  les  Décretales  n'ont  force  de 
Loi  parmi  nous ,  qu'entant  que  l'ulage  les 
a  reçues  ,&  qu'elles  ne  font  point  contrai- 
res aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  ni  à 
nos  ufages  particuliers.  Cependant,  y  a-t-il 
aucune  Univerfité  dans  le  Royaume.,  où 
l'on  n'en  fafle  des  Leçons  publiques  ?  Ainfî, 
comme  la  défenfe  que  fit  l'Ordonnance  de 
BIoJs,  d'tnfeigner  publiquement  le  Droit 
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Romain  à  Paris  ,  ctoit  contre  toutes  les  rè- 
gles ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  n'a  ja- 
mais eu  d'exécution.  En  effet,  elle  n'a  pas 
empêché  les  Dodeurs  Regens  de  la  Faculté 
de  Droit  de  cette  Ville  ,  de  continuer  leurs 
Explications  fiir  les  Inftitutes  ,  ni  fur  les 
autres  parties  du  Droit  de  Juftinien  ;  & 
l'on  n'a  point  cefTé  d'admettre  au  Serment 
d'Avocat,  &  aux  Charges  de  Judicature, 
les  Licenciés  de  la  Faculté  de  Paris ,  com- 
me il  fe  pratiquoit  avant  l'Ordonnance  de 
Blois. 

Cette  vérité  efl:  fuffifamment  prouvée  , 
non  feulement  par  ceux  qui  ont  écrit  l'HiC- 
toire  de  ce  tems-là ,  mais  encore  par  les 
Statuts  de  la  Faculté  de  Droit  de  Paris ,  qui 
furent  reformés  par  ordre  des  Commiflairçs 
nommés  par  le  Roi  Henri  TV.  en  1 598.  & 
vérifiés  en  Parlement  l'année  fuivante.  Ces 
Statuts  commencent  par  l'Eloge  de  cette 
Faculté  ,  &  elle  y  eft  appellée  le  Séminaire 
des  perfonnes  deftinées  à  remplir  les  Digni- 
tés Eccléfiaftiques ,  &  celles  de  la  Magiftra- 
ture.  Voici  les  termes  ;  Jnris  Canomci  Scho- 
la  ad  h<£c  nfcjue  tewpora  Seminarmm  honejlif- 
fîmorum  hominum  ad  Ecclefiaflicos  Gradns  & 
Rei^nblicd,  mmua  ,  tam  Ecclejtafîica  ,  ejuam 
SacnUria  promove?îdorHm  exfttit ,  &c,  L' Ar- 
ticle 5  de  ces  Statuts ,  porte  ,  que  les  nou- 
veau >:  Ecoliers  de  la  Faculté  doivent  com- 
mencer l'étude  du  Droit  Canon  &  Civil 
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par  les  Leçons  des  Inftitiites ,  &  qu'ils  doi- 
vent apprendre  les  rubriques  de  l'un  &  l'au- 
tre Droit.  VrolytaaleElione  &  midnione  I^fii- 
tHtionum  &  Canomci  &  Civdts  Jnris  jîitdittm 
exordiatar ,  ac  fedulam  opérant  in  eo  colloceî.  Ht 
utrMfqiie  ]ur.s  titulos  memonter  teneat. 

On  peut  encore  ajourer  à  toutes  ces  preu- 
ves  une  raifon  très-fenfibîe  :  c'efl:  que  l'on 
n'a  jamais  difputé  à  la  Faculté  de  Paris  le 
pouvoir  d'enfeigner  le  Droit  Canon  i  d'oii 
il  s'enfuit  qu'elle  n'a  jamais  dû  être  privée 
du  pouvoir  d'enfeigner  le  Droit  Civil  ;  car 
quiconque  aura  une  légère  teinture  duDroit 
Canon,  jugera  facilement  de  l'impoilibilité 
qu'il  y  a  de  le  bien  entendre  fans  Je  fecours 
du  Droit  Civil,  En  effet ,  comme  l'un  & 
l'autre  Droit  font  les  deux  yeux  de  la  pru- 
dence politique  &  judiciaire,  il  faut  pour 
bien  faire  voiries  chofes ,  réunir  les  forces 
de  l'un  &  de  l'autre  enfemble  i  en  un  mot , 
les  faire  agir  tous  deux  en  mémo  tems. 

De  quelle  manière  que  l'on  confidere  la 
défenfe  portée  par  l'Ordonnance  de  Blois , 
d'enfeigner  publiquement  le  Droit  Civil  à 
Paris,  on  voiraifément  qu'elle  ne  pouvoir 
être  mife  à  exécution.  Perfonne  n'ignore 
que  rUniverfité  de  Paris  eft  la  première 
Univerfité  du  Royaume,  puifque  nos  Rois 
lui  ont  donné  le  Titre  glorieux  de  leur 
Fille  aînée  ,  &  qu'elle  a  pris  nailTance  dans 
leurPaîais.  D'ailleurs  elle  a  eu  place  dans  les 
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Etats;  elle  a  envoyé  fes  Députés  aux  Concis 
le^  Généraux:  elleaétéplufieursfois  con- 
fultée  par  les  Rois ,  &  même  par  les  Papes , 
&  fes  avis  ont  fouvent  fervi  de  Loi  chez  les 
Etrangers  ;  ainfi  on  peut  dire  qu'elle  n'eft 
pas  bornée  dans  l'enceinte  de  Paris  ^&;  que 
c'eft  à  jufte  titre  qu'elle  a  pour  devife  :' 
Hic  et  ubique  terrarum.  D'où  il  s'en- 
fuit que  bien  loin  d'être  inférieure  aux  au- 
tres Univerfités,  elle  doit  avoir  quelques 
prérogatives  fur  elles ,  &  leur  fervir  démo, 
dele  à  toutes.  Cela  pofé  pour  certain,  com- 
me il  Teft  en  effet,  eût- il  été  jufte  qu'elle 
eût  été  défeâiueufe  ,  &  qu'elle  eûr  manqué 
d'une  des  nobles  parties,  quieftle  Droit 
Civil  ?  Comment  eût-elle  pu  fans  cela  foû- 
tenir  la  dignité  &  le  nom  ménie  d'Univerfi- 
té,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  aflèmblage 
de  toutes  les  Sciences  ? 

Enfin  ,  la  Ville  de  Paris  étant  la  commu- 
ne Patrie  de  tous  les  François,  le  plus  grand 
&  le  plus  beau  théâtre  de  l'Europe,  il  im- 
porte pour  le  bien  public  que  l'on  y  enfei- 
gne  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  les  Lettres, 
&  dans  les  Sciences,  afin  que  toute  la  Fran- 
ce ,  ou  pour  mieux  dire  ,  toutes  les  Nations 
qui  abordent  continuellement  dans  cette 
grande  Ville  ,pui{ïent  profiter  de  tous  les 
avantages  qu'elle  peut  offirir.  Or,  perfonne 
ne  peut  difconvenir  que  rien  n'eft  compara- 
ble à  l'étude  du  Droit  Civil ,  &  que  cette 
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Science  fublime  l'emporte  au- delTus  de  tou- 
tes les  Sciences  humaines.  C'eft  ce  que  nous 
montrerons  dans  le  Chapitre  fuivant;  mais 
il  faut  auparavant  remarquer  ici  que  le  Roi 
Loliis  XIV.  deglorieufe  mémoire,  s'étant 
fait  informer  des  inconveniens  qui  pour- 
roient  provenir  de  l'Article  6<).  de  l'Or- 
donnance  de  Blois ,  fit  un  Edit  au  mois 
d'Avril  i<^79.  par  lequel  il  ordonna  que 
dorefnavant  les  Leçons  publiques  de  Droit 
Romain  feroient  rétablies  dans  l'Univerfité 
de  Paris,conjointement  avec  celles  du  Droit 
Canonique.  Ce  même  Edit  prefcrit  le  tems 
d'étude  pour  l'obtention  des  dégrés,  &  plu- 
fieurs  autres  chofes  qui  concernent  la  difc]- 
plinc  des  Ecoles, qui  étoit  dans  ce  tems-li 
fort  négligée  dans  la  plupart  des  Facultés  de 
Droit  du  Royaume.  Il  étoit  abfolument  ne- 
ceffaire  de  remédier  à  ce  dernier  point,  & 
les  autres  Facultés  n'obfervant  ni  régies,  ni 
tems  d'étude ,  &  graduant  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient ,  fans  examiner  s'ils  étoient  ca- 
pables ,  ou  non  ,  il  étoit  de  la  fagefle  de  ce 
Grand  Roi ,  d'arrêter  le  défordre  que  cet 
abus  caufoit. 

Le  rctabliflement  du  Droit  Civil  dansia 
Faculté  de  Paris,  n'étoit  pas  moins  nécelïai- 
re  pour  le  bon  ordre  ;  car  les  Ennemis  de 
cette  Faculté  fe  plaignoient  continuelle- 
ment de  ce  qu'on  y  enfeignoit  le  Droit  Ci- 
vil au  préjudice  des  défenfes  portées  par 
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l'Article  ^9.  de  l'Ordonnance  de  Blois  : 
ainfi  il  falloit  que  l'Autorité  Royale  main^ 
tînt  cette  Faculté  dans  un  Droit  qui  lui 
avoit  appartenu  de  tout  tems. 

■>      ■■'  i. 

CHAPITRE     XXX I. 

De  l'excellence  du  Droit  Romain. 

S'il  s'eil  trouvé  quelquefois  des  perfon- 
nes  qui  ayent  révoqué  en  doute  l'excel- 
lence du  Droit  Romain  ,  le  peu  de  fonde- 
ment qu'a  cette  idée  toute  bizare,  femble 
difpenler  de  la  peine  qu'on  pourroit  pren- 
dre pour  la  détruire.  En  effet,  quoique  des 
erreurs  particulières  foient  quelquefois  de- 
venues générales,  il  y  a  apparence  qu'il  n'en 
arriveroit  jamais  de  même  de  celle-ci  j  &  le 
mérite  de  la  Jurifprudencc  Romaine  eft 
trop  fortement  établi ,  pour  céder  aux  ef- 
forts d'une  prévention  ,  qui  n'a  vrai-fem- 
blablement  fon  origine  que  dans  l'ignoran- 
ce de  ceux  qui  fe  font  laiffés  aller  à  une 
relie  erreur.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  diiîî- 
mulerque  le  nombre  des  perfonnes  préve- 
nues en  faveur  de  ce  fyftéme  pourroit  fe 
multiplier,  puifqu'il  offre  d'abord  quelque 
chofe  d'agréable  à  l'efprit ,  en  ce  qu'il  tend 
à  difpenfer  ceux  qui  l'embraiTent,  d'une 
étude  aîTezpénible.  C'eft ,  :ans  doute  ,  le 
feul  avantage  qui  en  peutréfulter  j  mais  itl 
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n'eft  pas  difficile  de  démontrer  la  faufTeté 
de  ce  prétendu  avantage  ,  &  de  défabufer 
ceux,  qui  api  es  avoir  rempli  le  tems  pref- 
crit  pour  les  exercices  ordinaires ,  fe  con- 
tentent d'obtenir  des  degrés^  &  fe  bornent 
à  en  conferver  la  preuve  énoncée  dans  les 
Lettres  qu'on  leur  en  donne. 

Le  tems  d  etudeporté  par  les  Déclarations 
du  Roi ,  pour  l'obtention  des  dégrés ,  n'eft 
pas  fuffifant  pour  acquérir  une  connoifTan- 
ce  parfaite  d'une  Science  auffi  profonde.  H 
Teroit  donc  à  propos  que  ceux  qui  ont  ob- 
tenu des  degrés  en  Droit,  s'appliquafiTentà 
profiter  mieux  que  quelques-uns  ne  font, 
des  principes  qu'on  leuraenfeignés;  carie 
public  a  un  intérêt  fenfible  que  tous  ceux 
qui  entrent  dans  les  fondions  de  la  Magif. 
trature,ou  qui  embraflent  la  profeiîion  d'A- 
vocats ,  foient  pleinement  inftruits  des  ma- 
ximes du  Droit  Romain, fans  le  fecours  def^ 
quelles  il  leur  efl:  impoflîble  d'avoir  une 
connoilTance  parfaite  de  notre  Jurifpru- 
dence. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre  2  S. 
de  l'ufage  du  Droit  Romain  en  France  ,  a 
beaucoup  de  rapport  au  fujet  du  préfent 
Chapitre  :  le  Leéteur  peut  y  avoir  recours. 
Voïons  ici  à  juftificr  par  de  nouvelles  preu- 
ves ,  l'excellence  du  Droit  Romain. 

Comme  l'excellence  d'une  Science  ne  fe 
peut  mieux  prouver  que  par  la  raifon,2c  par 

le 
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le  Taffrage  unanime  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  en  ont  reconnu  l'excellence , 
nous  croyons  pleinement  juftifier  celle  du 
Droit  Romain  par  deux  obfervations.  La 
première  ,  que  la  raifon  feule  nous  en  doit 
convaincre.  La  féconde  ,  que  l'excellence 
de  ce  Droit  a  été  reconnue  par  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  de  grands  hommes  dans  tous  les  fie- 
cles  ,  dont  la  feule  autorité  fuffit  pour  en 
faire  l'éloge-  Nous  allons  examiner  ces 
deux  points  en  peu  de  mots. 

La  raifon  naturelle  ayant  gravé  dans  le 
coeur  de  tous  les  hommes  les  premiers  prin- 
cipes qui  règlent ,  &  la  conduite  de  chacun 
en  particulier ,  &  l'ordre  de  la  focieté  qu'ils 
forment  enfemble,rien  ne  devoitétre  mieux 
obfervé  parmi  eux  ;  &  il  fembie  qu'ils  n'a- 
voient  pas  befoin  d'autres  Loix  pour  les  y 
engager  :  cependant  comme  tous  les  hom- 
mes n'étoient  pas  aflez  portés  d'eux-mê- 
mes à  luivre  les  préceptes  de  la  raifon 
naturelle  ,  il  leur  a  fallu  des  Loix  pour 
les  contenir  dans  leur  devoir.  Ainli  après 
que  la  neceffité  les  eût  obligés  de  quit- 
ter leurs  premières  demeures  ,  &  qu'ils 
fe  furent  difperfés  en  diverfes  régions  , 
qu'ils  y  eurent  bâti  des  Villes  &  établi 
divers  Royaumes,  chaque  Peuple  commen- 
ça à  appliquer  les  préceptes  du  Droit  des 
Gens  à  f  )n  u(a>e  &  à  fon  utilité  particulière; 
^  ainfi  ajoutant  quelque  chofe  au  Droit 

li 
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commun  des  hommes ,  ou  en  y  retranchant 
cjuelcjue  chofe,  fclon  leur  différent  génie  ,  ji 
&  les  neceilités  du  Païs  qu'ils  habitoient ,  1: 
ils  en  form.erent  des  Loix  ,  &  établirent  un 
Droit  qui  leur  fût  propre. 

L'Afie  eut  l'avantage  que  Tes  Loix  pafTe- 
rent  pour  être  les  plus  fages  &  les  plus  c(.|ui- 
tables.  Cette  vérité  fut  d'abord fî  générale- 
ment reconnue  ,  que  les  Romains ,  mal- 
gré leur  fierté ,  tirèrent  de  ces  Loix  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur,  &  s'en  fervirent  dans 
.la  compofîtion  d'un  Corps  de  Loix  uni- 
verfel ,  je  veux  dire  la  Loi  des  Douze  Ta- 
bles ,  qui  fut  enfuite  regardée  com>me  la 
fource  de  tout  le  Droit  public  &  privé;  & 
qui  furpalTa  infiniment  tout  ce  que  les  Sages 
de  l'Afieavoient  fait  auparavant. 

Tant  de  précautions  que  prirent  les  Ro- 
mains pour  faire  une  Loi  entièrement  par- 
faite, &  les  profondes  méditations  que  leurs 
plus  grands  génies  employèrent  pour  don- 
ner de  juftes  interprétations  à  cette  Loi , 
font  des  preuves  inconteflables  de  l'excel- 
lence du  Droit  Romain.  On  peut  dire  mê- 
me que  lorfque  Rome  fut  retombée  fous 
le  Gouvernement  Monarchique ,  '.es  Empe- 
reurs ne  quittèrent  prefque  jamais  le  même 
point  de  vue,  &  qu'ils  excitèrent  toujours 
les  Jurifconfulesà  donner  un  nouvel  éclat 
aux  Loix  Romaines  par  leur  travail  &  par 
leur  application.  Ainfi  Rome  fut  la.  Patrie 
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desLoix  :  &  le  Corps  du  Droit  Romain,  tel 
que  nous  l'avons  aujourd'hui  eft  le  Recueil 
des  plus  belles  Loix  qui  ay ent  été  faites  dans 
Rome. 

Ce  précieux  tréfor  de  l'antiquité  renfer- 
me la  dodrine  épurée  des  préceptes   du 
Droit  naturel  &  du  Droit  des  Gens  ,  & 
tous  les  principaux  points  de  la  morale.  Ce 
n'eft  que  dans  cette  fource  féconde  où  l'on 
puife  les  principes  de  l'équité  ,  &  les  règles 
de  la  Jurifprudence  univerfelle  ;  &  fans 
doute,  que  11  l'on  étoitafTez  heureux  dans 
ce  Royaume,  pour  que  tout  le  monde  y  vé- 
cût fous  une  même  Loi ,  il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  bien  régler  l'EratScles 
mœurs  de  tous  ceux  qui  lecompofent.  lin 
effet,  oÎj  trouvera  t-on  ailleurs  des  maxi- 
mes certaines  qui  règlent  les  conventions 
&  les  Contrats,  &qui  établirent  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  commettent  quelque 
délit ,  ou  quelque  crime  f  Enfin  ,  oii  trouve- 
ra-t-on  des  principes  fur  les  affaires  les  plus 
ordinaires ,  &  les  plus  importantes  ,  fi  ce 
n'eft  dans  le- Corps  du  Droit  Civil?  Les  dé- 
cidons qu'il  renferme  font  fi  équitables  ^ 
il  judicieufes ,  qu'on  les  peut  appliquer  à 
des  matières  toutes   différentes  de  celles 
pour  lefquelles  elles  ont  été  originairement 
i"aitcs. 

La  Science  du  Droit  Romain  a  l'avanta- 
ge non-feulement  d'éclairer  LeTprit,  mais 
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encore  de  re(ftifier  le  cœur  :  elle  communi- 
que tout  enfemble  la  lumière  à  l'entende- 
ment ,  &  la  droiture  à  l'ame  ;  &  fi  elle  ap- 
prend à  régler  les  mœurs  d'un  chacun ,  par 
rapport  à  foi-mcme  ;  elle  enfeigne  aulli  à 
remplir  les  devoirs  de  la  focieté  civile,  ôc 
donne  des  règles  aux  Magiftrats ,  pour  ren- 
dre à  un  chacuncequiluiappartie"ï!t.  En  un 
mot,  le  Droit  Romain  eftie  chef-  d'œuvre 
de  la  fagefle  &  delà  probité,  de  la  politi- 
que &  de  la  prudence  humaine ,  de  la  jufti- 
ce  &  de  l'équité. 

Comme  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  Droit 
dans  l'Univers,  on  le  nomme  le  Droit  par 
excellence  ,  2c  quoique  la  puiilance  du  Peu- 
ple Romain  Toit  anéantie  depuis  plufîeurs 
iTécles ,  le  Droit  Romain  n'en  eft  pas  moins 
obfervé  par  toute  l'Europe  ;  mais  faut-il  s'é- 
tonner fi  l'excellence  de  ce  Droit  s'eft  fait 
fentiràtous  les  Peuples,  &  dans  tous  les 
tems?  En  effet,  quoique  les  Loix  Romai- 
nes n'ayerw:  été  faites  que  pour  les  Sujets  de 
l'Empire .  il  y  a  eu  peu  de  Nations  qui  ne 
les  ayent  adoptées  ;  &z  même  celles  dont 
les  mœurs  &  les  inclinations  étoient  les  plus 
oppoféesiflcelles  des  Romains  ont  été  les 
premières  à  embrafîer  les  Loix  qu'ils 
avoient  faites. 

Qu'on  ne  prétende  point  que  ce  fut  un 
des  principaux  effets  de  la  Monarchie  uni- 
verfelle ,  que  les  Romains  i'étoient  acquife; 
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ia  grande  équité  que  toutes  les  Nations  re^ 
marquèrent  dans  les  Loix  Romaines ,  a  été 
la  feule  caufe  du  refpeâ:  qu'elles  leur  ont 
toujours  porté,  &  de  latacilité  qu'elles  ont 
toujours  eue  à  lesfuivre.  Ainfi,  comme  nous 
avons  dit  ci-deiTus ,  Servatur  ubi^ue  Jus  Ro- 
maniim ,  non  ratlone  imperit  ,  fed  rationis  im- 
perio.  En  effet ,  la  plupart  des  Nations  fou- 
mifes  aux  Romains  par  la  force  des  armes, 
admirèrent  &  chérirent  la  douceur  &  l'é- 
quité de  leurs  Loix,  quoique  la  fierté  &  la 
tyrannie  des  Romains  leur  parufTent  infu- 
portables.  Et  lorfque  par  la  décadence  de 
l'Empire  ,  ces  Peuples  ont  recouvré  leur  li? 
berté  ,  cette  révolution  n'a  rien  dimmué 
du  refpeâ:  qu'ils  portoient  aux  Loix  Ro- 
maines. 

Ilefl:  impoflîbleici  de  palTer  fous  filen- 
ce  une  réflexion  qui  fe  prefente  d'elle-mê- 
me:quelqu'éclat  que  Rome  ait  tiré  du  nom- 
bre &  de  l'étendue  de  fes  conquêtes,  ce- 
lui qui  la  rend  plus  brillante  &  plus  re- 
commandable ,  eft  fans  doute  d'être  recon- 
nue par  toute  la  terre  pour  la  mère  des 
Loix.  Dompter  une  grande  partie  de  l'Uni- 
vers ,  eft  à  la  vérité  l'effet ,  ou  d'une  force 
extraordinaire  ,  ou  d'une  grande  adreffe  , 
ou  d'un  bonheur  fingulier  ,  dont  il  fepeut 
trouver  encore  quelques  exemples  ;  mais 
d'avoir  formé  des  Loix  fi  faces ,  &  fi  généra- 
lement reçues  de  tous  les  Peuples,  c'eft  un 
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privilège  particulier  ,  dont  les  feuls  Ro- 
mains peuvent  fe  glorifier. 

D'ailleurs  ,  combien  l'eftime  des  Loix 
Romaines  a-t-elle  furvécu  à  TEmpire  des 
Romains.  Après  la  décadence  de  cet  Empi-^ 
re  ,  les  Peuples  fortis  de  l'efclavage  desRo- 
mains.font  reftés  volontairement  dans  celui 
de  leurs  Loix  ,  &  les  ont  même  préférées 
à  celles  de  leur  propre  Patrie.  Ce  concours 
de  fentimens  peut-  il  erre  regardé  comme 
l'effet  de  l'adulation  ,  la  Pui0ance  à  qui  elle 
s'adrefleroit  ne  fubfiftant  plus  ?  Les  Ro- 
mains ont  également  fubjugué  l'Univers  par 
les  armes  ,  &  par  les  Loix  ;  mais  l'Empire 
qu'ils  ont  élevé  par  la  force  eft  péri .  &  ils 
n'ont  jamais  ceïïe  de  régner  par  la  Juflice 
de  leurs  Loix.Cette  domination  eft  d'autant 
plus  glorieu'e qu'elle n'eft point  forcée,  & 
qu'elle  s'étend  fur  les  efprits  &  fur  les  cœurs  : 
Comme  elle  eft  fondée  fur  la  raifon  &  fur 
l'équité,  rien  ne  la  peut  détruire.  Les  guer- 
res des  Romains  étoient  fouvent  injuftes  , 
mais  les  Loix  qu'ils  ont  faites, femblent  avoir 
été  diâées  par  la  Juftice  même.  Elles  ne 
doivent  donc  jamais  ceflér  d'être  obfervées 
parmi  les  hommes,  à  moins  que  l'on  ne  vou- 
lût auflî  bannir  entièrement  de  la  Société 
humaine,  cette  vertu  qui  en  eft  le  ferme 
appui. 

Ajoutons  enfin,  que  l'opiniâtreté  invin- 
cible des  Juifs,  a  cédé  au  mérite  du  Droit 
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Romain:  ils  n'ont  recours  qu'à  lui  au  dé- 
faut de  la  Loi  de  Moyfe  ;  &  toute  l'antipa- 
tie  que  les  Turcs  ont  toujours  marquée 
pour  tout  ce  qui  eft  eftimé  chez  les  Chré- 
tiens,ne  les  a  point  empêché  non-feulement 
de  traduire  le  DroitRomain  en  leur  langue, 
mais  aulîî  d'en  fuivre  les  décifions  dans  les 
affaires  aufquelles  ils  ne  trouvent  point  à 
faire  d'application  à  leur  Alcoran. 

Rien  ne  feroitplus  aifé  que  d'ajouter  un 
très-grand  nombre  de  réflexions  à  celles 
que  nous  venons  de  faire  dans  ce  Chapitre, 
&  dans  les  précedens ,  pour  marquer  l'ex- 
cellence des  Loix  Romaines;  mais  la  vérité 
a. la  prérogative  particulière  de  perfuader 
par  elle-même.  D'ailleurs,  ce  que  nous 
pourrions  dire  n'approcheroit  pas  des  té- 
moignages .  illuftres  que  les  plus  grands 
hommes  ont  de  tout  tems  rendus  à  ce  mê- 
me Droit.  LaifTons-les  donc  parler  eux- 
mêmes,  &  parcourons  les  plus  famçux  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  ,  fjr  la  foi  defquels 
tout  homme  bien  fenfé  ne  fera  aucune  dif- 
ficulté de  fonder  fon  jugement. 

Saint  Auguftin  ,  au  Chapitre  2  2.  du  Li- 
vre i  8.  de  la  Cité  de  Dieu  ,  dit  que  la  Pro- 
vidence bePr  fervi  du  Peuple  Romain  pour 
dompter  l'Univers ,  &pour  le  mieux  gou- 
verner par  fes  Loix,  après  avoir  entière- 
ment détruit  le  trône  de  cet  Empire. 

Saint  Jérôme  dans  fon  Epitre  10.  de  la 
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^1onogamie,  tome  i.  parlant  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain,  dit,  que  les 
reftes  &  l'ombre  de  cet  Empire  font  de- 
meurés en  Allemagne  ;  mais  que  quand 
même  il  n'en  refteroit  rien  du  tout,  nous 
avons  toujours  leurs  Loix,  que  toutes  les 
Nations  ont  reçues  avec  de  grands  applau- 
diflemens. 

Zonaras ,  fur  les  Conftitutionsdes  Apô- 
tres, Liv,  7.  Chap.  2  7.  dit  que  Dieu  a  choifi 
les  Romains  pour  montrer  au  monde  par 
leur  moyen,  un  échantillon  de  fa  Juftice. 

Pierre  Pech ,  fur  le  Chapitre  1%.  De  Re- 
pdis  Jnris  in  6°.  dit  que  le  Droit  Romain 
eft  le  Droit  Souverain  reçu  depuis  tant  de 
{îecles  par  un  confentement  univerfel  de 
toutes  les  Nations.  Denis  GodQ^ro],  In pra- 
XI  rermn  Civil,  lib.  2 .  //>,  i .  dit  à  peu  près  la 
même  chofe  ;  il  ajoute  en  fuite,  que  les  Loix 
&  les  Reglemens  des  a^utres  Nations  n'en 
approchent  pas,  &  que  toutes  leurs  Coutu- 
mes &  leurs  Ordonnances  y  font  comprifes. 

Balde ,  fur  la  Loi  Nemo  C.  de  Sentent  & 
interlocHt.  omnium  JudicHm  ,  dit  que  les  Loix 
Romaines  commandent  à  toutes  les  Na- 
tions ,  de  même  que  la  raifon. 

Contins,  LeUiomm:  Juris  ,  cap.  9.  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  Loi  plus  jufte  ni  plus  confor- 
me à  la  raifon  ,  que  celle  qui  fe  trouve  dans 
les  Livres  du  Droit  Romain. 

Baro,  Liù.  3.  de  Jnr^  Benef.  tit.  1.  &  ad 

Le^em 
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Legem  fi  rem  C.  de  Pa^is,  dit  qu'on  refpede 
les  Livres  de  Juftinien  comme  des  tables 
precieufes ,  fauvées  d'un  grand  naufrage. 

Baiduinus ,  dans  Tes  Prolégomènes ,  fur 
les  Inftitutes,  dit  que  l'étude  de  la  Jurif- 
prudence  a  toujours  été  en  grande  vo^^ue 
parmi  les  Romains  ,&  qu'elle  s'eft  enfuite 
répandue  à  toutes  les  autres  Nations,  avec 
un  applaudiiïement  univerfel.  Toutes  les 
fois ,  dit-il ,  que  je  fais  attention  aux  Conf- 
titutions  des  Empereurs  Romains ,  je  ne 
puis  m'empêcher  d'admirer  la  providence 
de  Dieu, qui  s'efl:  fervi  des  tyrans  les  plus 
cruels  &  les  plus  impies ,  pour  nous  don- 
ner des  Loix  politiqu  s  pleines  d'une  fa- 
geffe  confommée.  Gar  fans  parler  de  Ne- 
ron,de  Claude  &  de  Commode;Decius  qui 
fut  fi  cruel  envers  les  Chrétiens ,  Galien  , 
cet  Empereur  fi  méchant  &  fi  corrompu  , 
JDiocletien  &  Maximien,  qui  inondèrent 
tout  l'Empire  du  fang  des  Chrétiens  inno- 
cens ,  Julien  qui  l'emporta  fur  les  autres  par 
fa  haine  contre  notre  Religion.  Combien 
tous  ees  Empereurs  n'ont- ils  pas  fait  de 
Conftitutions  fages  &  utiles  fur  le  Droit? 
Quelle  exaditude  &  quelle  attentiorn'7 
remarque-t-on  pas  ? 

-  M.  Charles  du  Moulin  ,  qui  ne  s'eft  ac- 
quis la  gloire  d'être  le  Prince  des  Jurifcon- 
fultes  François ,  que  parce  qu'il  joignoic  à 
«ne  connoiiTance  parfaite  de  nos  Ordoa- 
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nances  &  de  nos  Coutumes,  la  fcience du 
Droit  Romain,  dit  dans  fa  Préface  fur  le 
Titre  I.  de  la  Coutume  de  Paris,  nomb. 
1 1  o.  que  le  Droit  Romain  eft:  fi  jufte  &  fi 
conforme  à  la  rai'bn ,  que  tous  les  Peuples 
Chrétiens  l'ont  reçu  &  approuvé  comm.e  le 
Droit  commun  de  toutes  les  Nations  Chré- 
tiennes. Voici  fes  termes  :  Mutnam^rà  Jure 
Eomana  cfiiod  &  a^uitati  confonnm ,  &  negotio 
de  q:io  Agunr ,  aputm  corigrHumefiie  invenitHr^ 
no*:  (fnoÀ  nnf^junm  fubdiîi  fHcrimHS  jHJîiMia- 
tio  Ai^igno  ,  autfHcceJforibus  eJHS',fed  ejHiA  jus 
il  h  aiuore  },  fapiemijfimts  virii-  ordinMum  , 
ta.yn  £quHm  efl ,  îam  ratiofiabde  ,  ut  omnium 
fèn  Chriftianarftm gentium  hJh,  &  approbatio- 
ne  commune  Jît  effe^ium, 

l^i,  Cujas , dans  ion  Epitre  à  fon  fils,  dit 
que  (f;ns  le  fecours  du  Droit  Romain  ,  au- 
cun Etat  ne  peut  être  bien  réglé  ,  ni  bien 
policé;  il  ajoute  que  fans  cette  divine  fcien- 
cc,  rhommele  plus  prudent, le  plusfage, 
né  fous  la  plus  heureufe  planète  ,  ne  peut 
jamais  avoir  qu'une  idée  imparfaite  des 
legles  de  l'équité ,  &  de  la  véritable  juf- 
tice. 

Mornac ,  fur  le  Titre  du  Code  de  veteri 
Jure  eT2Hclea7:do  ^  dit  que  dans  les  affaires 
qui  ne  fe  trouvent  pas  décidées  par  lesCoû- 
tumes ,  il  faut  avoir  recours  au  Droit  Ro- 
main, comme  aune  ancre  facrée,  &  la  voie 
la  plus  fure  pour  arriver  à  l'équicé  i  parcs 
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^ue  i'on  ne  trouve  nulle  part  les  préceptes 
&  les  devoirs  de  la  vie  civile  aufli-bien 
établis. 

Leuvius ,  dans  Ton  Hiftoire  du  Droit,  dit 
cjue  les  Livres  du  Droit  Romain  contien- 
nent les  dccifions  du  monde  les  plusfain- 
tcs  èc  les  plus  jiiftes  qui  ayent  jamais  été  fai- 
tes ,  ôi  qu'elles  renferment  l'idée  la  plus 
parfaite  du  Droit  &  de  la  Juftice.  11  ajoute 
que  c'eft  pour  cette  raifon  que  toutes  les 
Nations  reconnoiflent  le  Droit  Romain 
pour  le  Droit  commun  ,  non  pas  en  tant 
qu'il  eft  le  Droit  Romain,  mais  comme 
étant  le  Droit  des  Gens. 

Albericus  Gentilis ,  LiL  i.  de  Jure  BelU^ 
cap,  5.  prétend  qu'il  eft  tellement  le  Droit 
des  Gens ,  que  les  Souverains  font  obliges 
de  le  fuivre  dans  les  différends  qui  furvien- 
nent  entr'eux. 

Coquille  ,  dans  fes  queftions  ,  Ch.  ^©(î. 
dit  que  les  Loix  Romaines ,  par  les  fages  ôc 
politiques  raifons  fur  lefquelles  elles  font 
fondées ,  ont  été  par  nous  reçues  pour  nous 
aider  ,  quand  les  Conftitutions  de  nos  Rois 
ou  nos  Coutumes  manquent,  ou  pour  les 
interpréter.  Il  ajoute  que  les  grands  effets 
provenus  du  Gouvernement  politique  de 
Rome ,  font  connoître  que  ce  Peuple  avoit 
par  un  don  particulier  de  Dieu ,  la  lumière 
de  l'entendement  bien  nette ,  &  le  cœur 
bien  franc. 

Kki^ 


588         De  l'excellence  j 

Charondas ,  dans  fes  Réponfes  ,  LIr.  3  ; 
fur  l'Edit  des  fécondes  Noces;  &  dans  fes 
Pandedes,  Liv.  5.  Chap.  9.  dit  que  nous  te- 
nons pour  Coutume  générale,  que  le  Droit 
Romain  efl:  pour  nous  un  Droit  commun  , 
auquel  nous  avons  recours  au  défaut  des    ! 
Ordonnances  &  de  la  Coutume  ;  non  pas    i 
que  les  François  reconnoiflent  en  rien  l'Em-    - 
pereur  de   Rome  ;  mais  parée  qu'aucune   ; 
des  Loix  de  toutes  les  Républiques  ne  fe    ■>. 
trouve  plusjuftes ,  plus  politiques,  ni  plus   ^ 
railonnables  que   celles  qui  font  dans  le   ) 
corps  du  Droit  Romain. 

Lovfeau  dans  fon  Traité  du  dçguerpif-  '. 
fement,  Liv.  i.  Chap.  i  .n.  17.  Rebuflfe,  fur  1 
le  Titre  de  Confuemd.Tm.c^ueciU  ,  dan^  la  I 
Préface  de  fon  Traité  ,  le  mort  faifitleyif.  : 
Chaffanée  ,  fur  la  Coutume  de  Bourgogi^e,  ^\ 
Ponranus  fur  celle  de  Blois. Chopin  ,  fui"  '11 
celle  de  Paris ,  dans  fa  préface  ,  fur  celle  ;;' 
d'Anjou ;&  dans  fon  traité  du  Domaine.  îi 
Ricard,  furl'Article  i6i.  de  la  Coutume  xr 
de  Senlis ,  difent  tous  à  peu  près  la  même  un 
chofe, 

M.  Colombet ,  dans  fon  Abrégé  de  la  Ju-  ' 
rifprudence  Romaine,  Tit.  5.  dit  que  le 
Corps  du  Droit  Romain  n'eft  pas  l'ouvra- 
ge d'un  homme  feuî.ni  le  travail  de  quel- 
ques années,mais  l'ouvrage  de  plufieursPeu- 
Dies  ,  &  de  pîufieurs  fiecles ,  perfedionné 
par  une  longue  5c  laborieufe  obfervation 
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des  affaires  humaines  ,  que  les  plus  grands 
efpritsdece  ifloriffant  Etat  ^  pleinement  inf- 
truits  par  l'exercice  des  inférieures  Magif- 
tratures,  &  de-là  élevés  dans  les  plus  émi- 
nentes  Charges  de  l'Empire,  ont  fait  &  ré- 
duit fous  certains  principes  ou  maximes  gé- 
nérales ,  defquelles  il  a  été  formé  &  per- 
feétionné.  Il  ajoute  que  cet  ouvrage  a  été 
trouvé  fi  excellent,que  même  après  l'anéan- 
tiflTement  de  l'Empire  Romain,  il  aétéem- 
braffé  parles  Peuples  les  mieux  policés  de 
la  terre,  qui  s'en  fervenrencore  aujourd'hui 
pour  la  déclfion  de  tous  leurs  différends,  & 
le  font  publiquement  enfeigner  pour  cet 
effet. 

M.Servinadit  dans  un  de  fes  Plaidoyers, 
que  le  Droit  Civil  des  Romains  furpafle  en 
équité  naturelle  toutes  les  autres  Loix  ,  >v 
qu'elles  y  ont  toutes  recours. 

M.  le  Maître,  fi  connu  par  fon  éloquen- 
ce &  fon  rare  génie  ,  dans  fon  douzième 
Plaidoyer,  appelle  le  Droit  Romain  le  mer- 
veilleux Recueil  de  la  prudence  de  tant  de 
Sages ,  qui  ne  fe  font  pas  arrêtés  à  des  ufa- 
ges  particuliers  ,  mais  à  la  Juftice  générale  , 
qui  ont  établi  des  Loix  qu'ils  ont  jugé  les 
plus  utiles  à  tous  les  hommes,  &ont  écrit 
la  raifon  civile  de  tous  les  Etats ,  comme  Sa- 
lomon  a  écrit  la  Sageffe  divine  du  Ciel. 

On  ne  dira  pas  que  ces  témoignages 
foient  fufpeds,  puifque  la  plupart  font  ti- 
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rés  de  nos  Jurifconfultes  François,  qui  ont 
travaillé  fur  nos  Coutumes ,  &  qui  n'ont 
pu  s'empêcher  de  marquer  combien  ils  pré- 
fèrent les  Loix  Romaines  à  celles  de  leur' 
Partie  :  en  quoi  ils  ont  fait  voir  leur  difcer- 
nement ,  &  la  juftefle  de  leur  efpric. 

L'eftime  particulière  que  la  plupart  des 
Rois  de  la  terre  ont  toujours  fait  du  Droit 
Romain,  n'eft  pas  une  légère  preuve  de  fon 
excellence.  Ils  ont  voulu  qu'il  eut  force  de 
Loi  dans  leurs  Royau  mes ,  &  qu'il  y  fût  en- 
leigné  publiquement  ;  ce  qui  eit  abfblumenr 
une  prérogative  toute  particulière  pour  les 
Loix  qui  font  contenues  dans  le  Corps  du 
Droit  Civil  ;  car  nous  ne  voyons  pas  qu'on 
fe  foit  encore  avifé  de  faire  enfeigner  dans 
les  Ecoles  publiques ,  ni  les  Loix  de  Solon  , 
quelqu'eftime  que  l'on  en  ait  faite  ,  ni  aucu- 
nes autres  Loix. 

Pour  nous  renfermer  dans  la  France  ,  la 
prévoyance  de  nos  Rois  ne  s'eft  pas  bornée 
à  faire  enfeigner  le  Droit  Romain  dans  les 
Univerfités  des  Païs  où  il  eft  dans  toute  (à 
vigueur;  ils  ont  ordonné  qu'il  fut  pareille- 
ment enfeigné  dans  les  Païs  Coûtumiers.  îl^ 
eft  aifé  de  le  voir  dans  l'Ordonnance  de 
Moulins ,  du  mois  d'Août  i  5  ^6.  &  de  i  j  66, 
Art.  I  o.  &  dans  celle  de  Blois  de  l'an  1 5  7  <5.. 
Art.  T08. 

Il  s'eft  peu  paflTé  d'occafionn  où  nosRoi^ 
fit  lui  ayent  donné  de  grands  éloges ,  &  ils' 
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ont  fouvent  ordonné  qu'il  fût  obfervé  dans 
leur  Royaume.  Clotaire  ,  dans  Ton  Ordon- 
nancé faite  en  5  60.  ordonne  que  les  affaires 
des  Romains ,  c'eft-à-dire  ,  des  Gaulois  , 
foient  réglées  fuivant  le  Droit  Romain. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  Race  de  nos 
Rois ,  on  rapporte  la  Conftitution  de  Char- 
les le  Chauve.du  2  5. Juin  8(^4.  par  laquelle 
il  déclare  que  fon  intention  ni  celle  de  fes 
Prédeceffeurs  n'a  jamais  été  de  rien  ordon- 
ner qui  fut  contraire  au  Droit  Romain. 
Comme  la  difficulté  ne  tombe  pas  fur  les 
tems  des  deux  premières  Races  ,  il  tant 
paiTer  à  la  troiliéme. 

Nous  commencerons  par  Saint  Louis,  qui 
doit  fervir  d'exemple  à  tous  les  Rois  ,  à 
caufc  du  foin  particulier  qu'il  prit  de  faire 
régner  fouverainement  dans  les  Terres  de 
fon  obéiflance ,  la  Religion  &  la  Juftice.  I! 
ordonna  dans  (es  écabliilemens,  que  l'on  ju- 
geroit  les  affaires  fuivant  les  Loix  Romai- 
ne'^ ,  qu'il  appelle  lé  Droit  fimplement , 
(Çomme  pour  fignifierque  c'eftle  Droit  par 
excellence.  Philippe  le  Bel  en  parle  de  la 
nie  me  maniere,aulTi-bien  que  François  Pre- 
m  er.  Le  Roi  Henri  IV.  aâns  fa  Déclara- 
tion de  l'an  1^07.  portant  pouvoir  de  fuc- 
ceder  aux  hypotéques  des  anciens  créan- 
ciers, fans  ceflîon  ni  fubrogarion,  déclare 
en  teiTnes  exprès ,  qu'il  a  toujours  approu- 
vé la  difpoiîtion  du  Droit  Romain  ,  en  Ce 

K  k  iiij 


391  De  l'excellence 
gu  il  eft  conforme  à  la  raifon  &  à  l'équité. 
Tous  nos  Rois  en  ont  parlé  dans  des  termes- 
à  peu  près  femblables  i  &  c'eft  aufli  de  ce 
Droit  qu'ils  ont  tiré  leurs  plus  belles  Or- 
donnances, comme  nous  avons  dit  ci-def- 
fus  au  Chap.  16. 

Louis  XIV.  dans  l'Edit  qu'il  fit  en  16"^. 
pour  le  rétabliflement  de  la  profeflion  pu- 
blique du  Droit  Civil  en  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  commence  par  dire  ,  que  la  guerre  ne 
l'a  point  empêché  de  faire  publier  plufieurs 
Ordonnances  pour  la  réformation  de  la  Ju- 
ftice;  mais  que  jouiflant  par  la  bonté  divine 
d'une  paix  glorieufe  ,  il  fe  trouve  plus  en 
crat  que  jamais^  de  donner  fes  foins  pour 
taire  régner  la  Juflice  dans  tous  fes  Etats. 
il  continue  en  difant  qu'il  a  crû  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bon- 
heur de  fes  Peuples,  que  de  donner  à  ceux 
quifedeftinent  à  ceminiftere  ,  les  moyens 
d'acquérir  la  capacité  requife.  Qu'ainfi  aïant 
reconnu  que  l'incertitude  des  Jugemens,  il 
préjudiciable àfes  Sujets ,  provenoit  princi- 
palement de  ce  que  l'étude  du  Droit  Civil 
avoit  été  prefqu'entierement  négligée  de- 
puis plus  d'un  lîécle  dans  toute  la  France  -,  & 
que  la  profelîlon  publique  en  avoit  été  dif- 
continuée  dans  l'Univerfité  de  Paris  ;  il  or- 
donne, que  dorefnavant  les  Leçons  publi- 
ques du  Droit  Romain  feront  rétablies  non- 
obftant  l'Article  6p.de  l'Ordonnance  de- 
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Blois ,  dont  nous  avons  donné  l'explication 
dans  le  Chapitre  précèdent. 

Pour  mettre  cet  Edir  à  exécution ,  &  en 
conferver  la  vigueur  &  la  durée  ,  Sa  Majefté 
commit  quatre  Confeillers  d'Etat  des  plus 
éclairés, qui  étoient  Alellieurs  lePelletier, 
Bazin  de  Bezons,Boucherat&Bignon, 
dont  les  noms  feuls  furpall'ent  tous  les  éloges 
qu'on  pourroit  leur    donner.   Auflî  ,  fans 
m'étendre  fur  les  louanges  que  ces  Grands 
Hommes  méritent,  &  qui  font  infiniment 
au-deflus  de  tout  ce  que  j'en  pourroisdire, 
j'ai  crû  devoir  en  faire  ici  mention  ,  tant 
pour  faire  connoitre  l'importance  de  cette 
affaire,  que  pour  augmenter,  fi  celaétoit 
poflîble ,  la  vénération  que  tous  les  fiécles  à 
venir  doivent  conferver  pour  la  mémoire  de 
ces  illuftres  Reftaurateurs  des  Ecoles  publi- 
ques du  Droit  Romain  j  car  on  peut  dire  que 
la  difcipline  étoit  alors  entièrement  négli- 
gée, &  que  jamais  elle  n'avoit  eu  plus  befoin 
d'être  rétablie.  Mais  ces  CommifTaires  tra- 
vaillèrent avec  toute  l'attention  poflîble  à 
faire  revivre  par  de  nouveaux Reglemens  les 
études  du  Droit  Civil  ;  de  les  heureux  fuccès 
dont  leurs  foins  furent  fuivis ,  font  encore 
des  preuves  incontefiables  de  l'excellence 
du  Droit  Romain  ,  &  de  la  néceflîté  qu'il  y 
a  de  l'apprendreparfaitementpour  fe  bien 
acquiter  de  la  profeffion  d'Avocat ,  oupour 
foùtenir  avec  honneur  le  pefant  fardeau 
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d'une  Charge  de  Jiidicature. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
s'enfuit  ,  que  quoique  le  Droit  Romain 
n'ait  pas  la  même  autorité  dans  le  Pais  Coù- 
tumier,  que  dans  le  Païs  de  Droit  écrit ,  Tes 
décifîons  font  néanmoins  d'un  très-  grand 
poids  dans  la  France  coûtumiere ,  puifqu'el- 
les  y  tont  regardées  comme  uneraifon  écri- 
te, à  laquelle  un  Juge  doit  abfolument  avoir 
recours  dans  les  cas  où  la  Coutume  du  lieu 
n'a  rien  établi.  Nous  avons  ci-defîus  pofé 
Je  même  principe  dans  le  Chapitre  28.  &: 
cela  nous  difpenfe  d'en  ajouter  ici  davanta- 
ge.nous  contentant  d'y  renvoyer  leLecleur. 
Nousobferverons  feulement,  que  fi  dans  le 
Païs  Coûtum-'er  toute  notre  Jurifprudence 
étoit  renfermée  dans  les  Ordonnances  & 
dans  les  Coutumes,  on  remarqueroit  fou- 
vent  peu  de  différence  entre  les  Juges,  les 
Avocats,  &:  les  fimples  Praticiens  :  quelque- 
fois même  il  fe  trouveroit  que  ces  derniers 
feroient  en  crat  d'avoir  des  lumières  plus 
grandes  que  les  autres.  En  effet,  quand  la 
fcience  d'un  Avocat  eft  bornée  à  ce  qu'on 
appelle  tritHrafon^  ou  l'ufage  du  Barreau, 
il  eft  prefqu'impoffible  qu'il  défende  avec 
fuccès  une  queftion  de  Droit.  Et  c'efl  ce  qui 
a  fait  dire  à  Jean  Pauvre  :  Ad  §.  5 .  Inftit.  îit. 
de  Lcgat.  Quod  appdlam^s  praxim  ,  no»  ejî 
in  Patrono  nuda  &  circumforanea  praxis  , 
CHJHfmodi  eft    Prociiratoram   forenfmm  ,  fed 
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Juris  fctentiam  a^plicare  ?7egotiîS. 

Enfin,  l'expérience  juftifie,  que  quel- 
ques dirpofirions  que  puifTent  avoir  les  jeu- 
nes gens,  il  ne  leur  eft  pasaifé  d'atteindre 
aux  Sciences ,  s'ils  ne  foi.t  guidés  par  une 
méthode  exavfle,  &  par  des  principes  gé- 
néraux ,  dont  l'application  enfuite  dépend 
de  la  jufteiTe  de  leur  efprit.  Or  ,  ce  n'eft 
que  dans  le  Droit  Romain  quefe  peuvent 
puifer  ces  principes  ,  d'autant  plus  juftes 
&  plus  précieux  ,  qu'ils  font  le  fruit  des 
méditations  des  hommes  les  plus  judicieux 
de  l'antiquité,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
ci  -  deffus  ;  au  lieu  que  les  difpofitions  qui 
fe  trouvent  dans  nos  Coutumes,  n'oBt  point 
d'autres  fondemens  que  certains  ufages  in- 
troduits fouvent  fans  raifon  &  fans  prin- 
cipes ,  ou  dont  la  raifon  étoit  ignorée  par 
ceux  mêmes  qui  connoifToient  le  mieux,par 
les  remarques  qu'ils  avoient  faites ^  ce  qui 
étoit  ordinairement,  uhté. 

C'efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Cuias ,  Titre 
1 4.  du  Livre  4.  des  Fiefs;  qu'il  faut  porter 
Je  même  jugement  de  la  plupart  des  chofes 
qui  font  établies  par  nos  Coutumes ,  que  le 
Jurifconfulte  Neratius  portoit  du  Droit  in- 
troduit par  l'ufage  ;  ildifoit  qu'il  ne  falloïc 
pas  trop  en  chercher  la  raifon ,  de  peur 
d*en  renverfer  toute  l'cccono mie.  Voici  les 
termes  de  M.  Cujas.  Aiulta [nni  in  morïhm 
Calli&  d.'Jfentanea ,  multajîne  ratione ,  ut  qmÀ 
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de  Jnre  recepto  Neratins  Jcripjît ,  nofî  ejfe  ejus 
YAtio-nem  anxie  inquirendam  ,  ne  multa  ex  his 
^fta  certa  funt  fubvertantHr ,  id  G  al  lia  monbus 
aptan  ver/JJimè  pojfit ,  i^nad  plenimcfiie  omm 
raîwne  deftituamur  petita  partim  ex  Jure  Gal- 
lico  ,  pdrtïm  ex  mperitorkm  fententiis  maie 
cohttrenîibi'ts. 

Il  eft  vrai  que  les  Rédadeurs  &  les  Ré- 
formateurs des  Coutumes ,  ont  corrigé  une 
partie  des  chofes  injuftes ,  que  i'ufage  avoit 
introduites ,  mais  il  leur  a  été  impofîible  de 
faire  une  Loi  parfaite ,  n'ayant  travaillé  que 
fur  d'aiîez  mauvais  principes  qui  s'étoient 
introduits  par  les  mœurs.  Aufli  l'Oracle  du 
Droit  Coutumier,lorfqu'il  entreprend  d'in- 
terpréter quelqu'article  de  nos  Coutumes, - 
fe  recrie  en  plufîeurs  endroits  :  ô  l'injufte 
Coutume!  ô  l'extravagante  Coutume!  11 
remarque  la  raifon  pourquoi  il  eft  demeuré 
dans  les  Coutumes  tant  de  difpofitions  in- 
juftes  &  odieufes  ;  il  en  attribue  la  faute  en 
partie  aux  Praticiens ,  Auteurs  des  Regif- 
tres,  fur  lefquelsles  Coutumes  ont  été  ti- 
rées ,  &  en  partie  aux  Commiiïàires  prépo- 
fés  pour  y  travailler,  qui  n'y  ont  pas  donné 
le  tems  &  l'attention  néceffaires, 

Chopin ,  de  Coynmun,  Gallor.  Co'rtfttetnd, 
part.  I .  ».  4.  en  attribue  toute  la  faute  aux 
Officiers  des  lieux ,  qui  étoient  chargés  du 
foin  de  dreffer  les  cahiers  -,  il  dit  qu'ils  y 
inferoient  des  articles  convenables  à  leurs 


DU  Droit  Rom  AI K.        is>7 
intérêts,  ou  à  celui  de  leurs  amis. 

Mornac,  ad  Leg,  2.  §.  y  jf.  de  Orig. 
Jnris ,  dit  que  l'on  a  laifle  pluiieurs  chofes 
obfcures  dans  les  Coutumes  ,  par  le  peu 
d'attention  de  ceux  qui  les  ont  rédigées , 
&  que  fouvent  cela  s'eft  trouvé,  avoir  été 
fait  à  deflTein. 

Les  CommifTaires  dont  on  voit  les  noms 
à  la  tête  des  Procès  verbaux  des  Coutumes, 
•ont  exécuté  leur  commilîîon  avec  trop  de 
précipitation  ,  &  leur  fondion  fe  réduifoit 
le  plus  fouvent  à  faire  faire  la  ledure  &  la 
publication  de  la  Coutume  en  leur  préfen- 
ce,&à  donner  Aâe  des  conteftations  qui 
furvenoient,  dont  ils  renvoyèrent  la  déci- 
fionen  la  Cour,  qui  n'y  a  pas  prononcé  : 
d'ailleurs ,  il  eft  impollible  que  dans  ces 
aflemblées  tumultueufes  on  penfe  à  l'ordre 
ni  à  l'tirangement.  Auflî  de  la  manière  dont 
les  articles  de  nos  Coutumes  font  rédigés, 
on  aura  bien  de  la  peine  à  croire  que  des 
Magiftrats  éclairés  y  ayent  eu  beaucoup 
de  part. 

Toutes  ces  clrconftances  &  toutes  ces 
reflexions  ne  font  que  trop  voir  quelle  dif- 
férence il  faut  mettre  entre  les  Loix  qui  font 
dans  le  Corps  du  Droit  Romain  ,  &  les  ar- 
ticles de  nos  Coutumes?  aufîî  perfonne  n'i- 
gnore par  combien  de  differens  endroits  les 
Loix  Romaines  lont  de  beaucoup  "upérieu- 
res  à  nos  Coutumes.  Ces  Loix  ont  été  faites 
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avec  toutes  les  précautions  polîîbles ,  &  ont 
été  l'ouvrage  des  plus  grands  génies  de  lan- 
tiquité.  Les  Coutumes,  au  contraire,  ont 
ctc  rédigées  à  la  hâte  ,  fur  le  rapport  de  Pra- 
ticiens, qui  n'étoient  pas  en  état  de  rendre 
aucune  raifon  des  ufages  qu'ils  avoient  re- 
marqués. Les  Loix  Romaines  pour  la  plû- 
pait  font  écrites  dans  un  ftile  aifé  ,  &  même 
très 'élégant  ,  &  rédigées  fous  des  titres 
convenables  :  nos  Coutumes ,  au  contraire, 
font  le  plus  fouvent  rédigées  fans  ordre  ,  3c 
le  ftile,  dans  lequel  elles  font  conçues,  eft 
dur  ,  obfcur,,  &  par  confequent  peu  aifé  à 
entendre  &  à  retenir.  Les  matières  les  plus 
belles  &  les  plus  ordinaires  font  expliquées 
dans  les  Loix  ;  mais  nos  Coutumes  font  bor- 
nées à  quelques  matières  particulières, com- 
me nous  l'avons  déjà  dit. 

Enfin,  les  décifions  des  Loix  Romaines 
font  fi  judicieufes ,  qu'elles  furpaffent  en 
équité  tout  ce  que  les  Legiflateurs  des  au- 
tres Peuples  ont  jamais  fait  ;  mais  la  plupart 
des  décifions  de  nos  Coutumes,  fontlapro- 
du(5tion  du  pur  hazard  ,  ou  du  caprice  de- 
ceux  qui  fe  font  infenfîblement  laiffés  con- 
duire par  certains  ufages,  plutôt  que  par  la 
raifon.  Ainfi  les  Coutumes  font  réputées 
être  de  fait,  &  les  Juges  font  préfumes  les 
ignorer  encore  ;  quoiqu'elles  foient  aujour- 
d'hui rédigées  par  écrit  ,  comme  l'a  re- 
mar<juc  Fonîanon ,  dans  fes  Additions  fur 
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la  Paraphrafe  de  M.  Bourdin  ,  Article 
42. 

Qu'on  ne  dife  donc  plus  que  l'étude  de 
Ja  Jurifprudence  Romaine  efl  inutile.  Un 
Paradoxe  fi  hardi  devroit  du  moins  être  foû- 
tenu  par  quelque  raifonnement  vrai-fem- 
blable.  Mais  à  quoi  fe  rédiiifent  les  raifons 
de  ceux  qui  ont  ofé  l'avancer  ?  Selon  eux ,  le 
Droit  Romain  eft  une  fcience  de  pure  cu- 
riofité,  &  dont  la  connoillance  ne  récom- 
penfe  les  peines  de  ceux  qui  l'ont  acquife  , 
qu'en  préfentant  à  leur  elprit  une  confufion 
de  maximes ,  fans  le  fecours  defquelles  ils 
n  auroient  pas  fait  moins  de  progrès  dans 
notre  Jurifprudence.  La  preuve  qu'ils  en 
donnent ,  eft  ,  que  ce  Droit  traite  quelques 
matières  qui  ne  (ont  pas  d'ufage  parmi  nous. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  'épondre  à  cette  ob- 
je<ftion  ;  car  fi  le  Droit  Romain  renferme 
quelques  matières  qui  ne  foient  pas  ufitées 
parmi  nous,  faut-il  de  là  conclure  que  la 
fcience  de  ce  Droit  foit  inutile  ?  Il  traite 
tant  d'autres  matières  qui  font  reçues  parmi 
nous  ,  &  qui  ne  regardent  pas  moins  la 
confervation  de  J'Etat ,  que  le  bon  ordre 
qui  doit  être  gardé  dans  la  focieté  civile, 
Ainfi  faudra-t-il  pour  quelques  endroits, 
rejetter  un  ouvrage  qui  eft  généralement  fi 
bon  &i  fi  utile  ?  D'ailleurs ,  nous  ne  fuivons 
pas  dans  la  Fi  ance  Coûtumiere  le  Droit  Ro- 
main comme  uneLvi,  mais  nous  en  avon» 
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adopté  la  ralfon.  Or ,  il  arrive  tous  les  jours 
que  les  raifonsrurlefquelles  font  appuyés 
les  principes  des  matières  qui  ne  font  pas 
en  ufage  parmi  nous,  trouvent  de  très-juf- 
tes  applications  aux  matières  les  plus  ordi- 
naires ,  &  qui  font  d'un  plus  fréquent 
ufage. 

Enfin ,  fondés  fur  des  raifons  auflî  fortes ," 
&  fur  des  autorités  aufii  refpeftables ,  que 
celles  que  nous  venons  de  rapporter  ,  ne 
nous  fera-t-il  pas  permis  de  dire ,  que  fî. 
quelqu'un  attaque  le  Droit  Romaiu ,  ce 
n'eft  que  faute  d'en  connoitre  la  beauté  & 
la  folidité  ?  N'eft-ce  pas  l'ignorance  qui 
fait  naître  le  mépris  que  l'on  fait  des  Scien- 
ces les  plus  belles  &  les  plus  néceffaires  ? 
Rien  n'eft  plus  commun  que  de  trouver  des 
efprits ,  que  la  foibleffe  ou  la  nonchalance 
fait  déclamer  contre  tout  ce  qui  paroît  de- 
mander une  pénible  application  :  peuflaiés 
par  l'efpcrance  d'un  beau  fuccès,  ou  plutôt 
effrayés  par  les  difficultés  inféparables  de  la 
pliipart  des  commencemens,  ils  croyent  ex- 
cufer  leur  caprice,  en  méprilant  ce  qu'ils 
ignorent ,  oujuftifîer  leur  pareffe  en  rabaiC- 
fant  cequiauroit  dû  les  en  retirer.  Ainfi  , 
quand  je  vois  des  perfonnes  ne  pas  rendre 
à  l'excellence  du  Droit  Romain  tout  ce  qui 
lui  eft  dû  ,  &  en  porter  un  jugement  auflî 
abfurde  que  précipité,  qui  n'eft  mcme  loû- 
tenu  d'aucune  raifon  apparente ,  je  me  rapt- 
pelle 
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pelle  ces  deux  Axiomes ,  que  l'on  ne  peut 
nier  fans  démentir  la  raifon  naturelle.  Feli- 
ces  ejfent  artes  ,  fi  de  illis  fi)li  artifices  judica- 
rent.  Igmti  nulla  cupido.  C'eft  ce  qui  fait 
que  nous  voyons  aflez  fouvent  des  gens 
ignares ,  entraînes  par  une  faufTe  lueur  de 
raifon ,  fe  récrier  contre  ce  qu'ils  n'enten- 
dent pas ,  &  vouloir  profcrire  une  fcience  , 
qui.  leur  paroît  devoir  être  inutile  aux  au- 
tres, parce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'en 


tirer  aucun  avantage. 

o 


Mais  s'il  y  a  quelques  perfonnes  au  Bar- 
reau prévenues  contre  les  Loix  Romaines  » 
il  y  en  a  fans  coraparaifon  un  bien  plus 
grand  nombre  qui,îes  regardant  comme  la 
fource  des  véritables  maximes  ,  s'y  atta- 
chent avec  toute  l'attention  poflîble.  C'efl 
ce  qu'ont  toujours  fait  les  plus  habiles  Avo- 
cats ,  &  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  la 
Magiftrature  j  aufîî  fe  font-ils  toujours  trou- 
vés bien  récompenfés  des  foins  qu'ils  avoient 
pris  d'en  faire  le  principal  objet  de  leur  ap-< 
plication.  En  effet ,  quelle  apparence  y  au- 
roit-il  ,  que  des  hommes  éclairés ,  &  qui 
n'ont,  pour  ainfi  dire,  pas  un  moment  à  eux, 
donnaffent ,  comme  ils  font ,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  veilles  à  une  étude,  dont  ils 
ne  recevroient  aucune  utilité  j  C'eft  aufli  ce 
^ui  a  fait  dire  à  M.  le  Camus ,  Lieutenant 
Civil,  dans  un  de  fes  Adtes  de  notoriété, 
qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  qui  en  a  été 
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donné  au  Public  ,  page  241.  que  l'on  ne 
peut  pas  douter  aue  le  Droit  Romain  ne 
foit  le  fondement  de  toutes  les  bonnes 
Loix  ,  quoique  nous  ne  le  fuivions  pas 
toujours ,  lorfque  les  Coutumes  ont  établi 
des  décifîons  contraires  ou  différentes ,  ou 
lorfque  les  Ordonnances  ont  fait  des  Loix 
qui  doivent  fervir  de  régie ,  &  c'eft  par  cet- 
te raifon  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
dans  les  cas  où  ni  les  Ordonnances  ni  les 
Coutumes  n'ont  pas  établi  des  Loix  parti- 
culières ,  il  eft  à  propos  de  fe  conformer 
aux  décifions  qui  font  fondées  fur  les  fen- 
timens  de  ces  grands  Jurifcon fuîtes  Ro- 
mains ,  &  fur  les  Loix  faites  par  les  Empe- 
reurs ,  qui  doivent  nous  fervir  de  Droit 
commun.  Autrement  ce  feroit  en  vain  que 
Ton  obligeroitceuxqui  veulent  entrer  dans' 
la  Magiftrature  ,  d'étudier  &  de  répondre 
fur  les  Loix ,  îorfqu'ils  veulent  être  reçiiS" 
dans  les  Charges  de  Judicature,  ou  êtrd 
admis  dans  l'ordre  des  Avocats. 
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CHAPITRE     XXXII. 

Des  plus  célèbres  Interprêtes  du   Droit 
Romain, 

IL  femble  que  cette  Hiftoire  du  Droit 
Romain ,  feroit  en  quelque  manière  dé- 
fedueufe  ,  fi  nous  ne  difions  rien  de  ceu5c , 
qui  par  leurs  ouvrages  en  ont  beaucoup  fa- 
cilité l'intelligence  ;  c  eft  pourquoi  nous 
avons  crû  devoir  donner  une  idée  des  prin- 
cipaux Interprètes  de  ce  Droit.  Q'on  nô 
s'attende  donc  pas  à  trouver  ici  une  Biblio- 
thèque hiftorique  de  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ce  fujet  \  mon  deflein  n'efi:  que  de 
faire  connoître  à  ceux  qui  commencent ,  leS 
Auteurs  qui  fe  font  rendus  les  plus  rècom- 
mendables  en  ce  genre ,  &  dont  ils  enten- 
dent parler  tous  les  jours. 

A  z  o  H  eft  un  des  premiers  qiil  ait  tfà- 
vaillé  fur  les  Loix  Romaines.  Les  Soîiimai- 
res  que  nous  avons  de  lui  fur  les  titrés  dU 
Droit ,  font  un  excellent  ouvragé.  Il  na- 
q^uit  à  Boulogne  en  Italie.  On  tient  qu'il  y 
profefla  d'abord  le  Droit  vers  la  fin  du  dou- 
zième fiecle.  Les  ennemis  que  fon  mérite  lui 
avoit  fufcités ,  l'obligèrent  de  quitter  fa  Pa- 
trie ,  ce  qui  fit  qu'il  alla  profener  le  Droit  à 
Montpellier,    11  retourna  enfuite  à  Boulo- 
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gne  ,  où  après  avoir    repris  fa  Profeflion 
pendant  quelque  tems ,  il  mourut  en  1 200, 
félon  quelques-uns ,  &  en  1225.  ieîon  quel- 
ques-autres. M.Pafquier,  dans  fes  Recher- 
ches ,  Liv.  9.  Chap.  3  4.  dit  qu'Azon  acquit 
une  grande  réputation  à  Boulogne, par  Ion 
Livre  intitulé,  Summa  Az.oms ^  dans  lequel 
il  s'eftfervi  du  travail  de  Placentius.  Il  rap- 
porte qu'un  jour  difputant  fur  le  Droit  avec 
Bulgarus ,  ou  Martinus  ,  il  le  tua  dans  la 
chaleur  de  la  difpute ,  &  que  fes  Ecoliers 
l'étant  venu  vifiter  dans  la  prifon  ,  il  leur 
dit  brufquement  qu'ils  allaflent  aâ  heftias. 
Il  vouloit  leur  faire  entendre  qu'ils  euflent 
recours  à  la  Loi  W/'/^i«2^  ,   Codice  depœnisy 
qui  ordonne  que  la  peine  foit  modérée  en 
faveur  du   coupable ,  qui  d'ailleurs  a  bien 
mérité  du  Public.  La  chofe  ayant  été  rap- 
portée aux  Juges,  ils  s'imaginèrent  qu'Azon 
n'avoit  parlé  ainfi  que  par  mépris  ,  &  pour 
les  accufer  d'ignorance.  Ce  qui  fit  qu'ils  le 
condamnèrent  à  mort.  On  tient  néanmoins 
que  cette  Hiftoire  prétendue  efl:  un  conte 
fait  à  plaifir  par  les  envieux  de  la  gloire 
d'Azon  :  &  cette  mort  tragique  n'eft  rap- 
portée par  aucun  Ecrivain  de  fon  tems. 

Martinus  Gofia ,  qui  dans  le  douziè- 
me fiecle  naquit  à  Crémone  >  d'une  ancien- 
ne famille  de  Boulogne,  étudia  en  Droit 
fous  Irnerius.  Il  s'acquit  beaucoup  d'hon- 
neur dans  la  Profeiîîon  publique  qu'il  fit 
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de  cette  fcience.  Mais  il  étoit  fi  entêté ,  qu'il 
ne  vouloit  jamais  le  rendre  à  la  raifon  ,  ni  à 
l'autorité  du  grand  nombre  de  ceux  qui 
étoient  d'un  avis  contraire  au  fien.  Il  lui  ar- 
rivoit  allez  fouvent  d'être  feul  contre  tous 
les  autres  :  d'où  eft  venu  le  proverbe  :  Mar- 
tinus  contra,  omnes.    Accurfe    combat  quel- 
quefois fes  fentimens ,  plutôt  par  haine  ,  par 
prévention  ou  par  envie  ,  que  par  de  véri- 
tables &  folides  raifons.  Auffi  quand  il  par- 
le de  Placentinus ,  &  d'Albericus  a  porta  , 
qui  étoient  fes  Sénateurs ,  il  les  appelle  par 
mépris,  des  Gofiens.  L'Empereur  Frédéric 
Oenobarbus ,  honora  Martinus  de  fa  bien- 
veillance &de  fon  eftirae.  On  tient  que  ce 
Jurifconfulte  étoit  âgé  de  foixante-dix-huit 
ans  quand  il  eft  mort. 

AccuRSE,  natif  de  Florence,  com- 
mença à  quarante  ans  d'étudier  leDroitfous 
le  fameux  Azon  j  il  fit  en  cette  fcience  tant 
de  progrès  en  peu  de  tems ,  qu'il  furpaila 
Ton  Maître.  Il  profelïa  publiquement  le 
Droit  à  Boulogne ,  &  fe  retira  enfuite  pour 
travailler  en  particulier  à  l'explication  &  à 
la  concordance  des  Loix.  Son  ouvrage  eft 
à;proprement  parler  un  Recueil  gênerai, 
fous  îe  nom  de  Glofes ,  de  toutes  les  ancien- 
nes annotations  d'irnerius^  d'^ugolinus  , 
de  Martinus ,  de  Bulgarus ,  d'Aldericus ,  de 
Pileus ,  de  Rogenius ,  de  Joannes ,  d'Odo-^ 
fredu?,  &  de  Placentinus ,  i  roccafioo  de 
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quoi  il  faut  remarquer  que  le  mot  de  GIo- 
fes^  fignifie  des  Noces  ou  Remarques,  qui 
expliquent  les  endroits  les  plus  obfcurs 
d'un  Livre.  Cet  ouvrage  qui  lui  coûta 
fept  ans  de  travail  ,  parut  ii  commode  , 
qu'il  détruifît  toutesJes  Glofes ,  qui  avoient 
été  faites  jufqu  alors.  Cependant  il  rap- 
porte quelquefois  des  Loix  horsd'œuvre» 
&  donne  quelques  conciliations  mal  en- 
tendues :  mais  tout  cela,  auiîî-bien  que  les 
contradidions  qu'on  lui  reproche  ,  vient 
d'avoir  fait  peut-être  avec  trop  de  précipi- 
tation ,  un  amas  des  opinions  de  ceux  qui 
Tavoient  précédé.  D'ailleurs  on  prend  fou- 
vent  pour  fes  décifions  ce  qu'il  n'a  rapporté 
que  comme  le  fentiment  d'autrui  ;  l'erreur 
vient  de  ce  qu'il  ne  citoit  les  Auteurs  que 
par  la  première  lettre  de  leurs  noms ,  &  que 
cette  lettre  eft  difparuë  en  divers  endroits 
de  fes  écrits  par  la  faute  des  Copiftes  Quoi- 
qu'il en  foit ,  fon  autorité  étoit  autrefois  fi 
grande  ,  que  quelques-uns  l'ont  nommé  l'I- 
dole des  Avocats.  C'étoit  un  grand  génie  ; 
&  l'on  doit  imputer  à  la  barbarie  de  fon 
fîecle  ,  celle  qui  fe  trouve  dans  fes  écrits. 
Arthurus  Duck ,  dit  que  l'autorité  d'Accur- 
fe  eft  fi  grande ,  qu'au  défaut  d'une  Loi  dc- 
cifive  &  précife  'ur  quelque  point ,  on  doit 
juger  fiiivanr  l'opinion  d'Accurfe  ,  lorf- 
qu'elle  eft  foutenue  de  celle  d'un  autre  fa- 
meux Interprète.  11  ajoute  que  par  les  Re- 
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glemens  de  Portugal  cela  eft  ainfi  ordon- 
né à  tous  les  Juges.  Voyez.  Antonius  AuguC- 
tinus  ,  lib.  3.  Emendationum ,  cap.  3.  & 
Mornac ,  ad  l.  i^.jf.  deminonb.  &  ad  l.  1. 
C.  devet»  Jnr.  CKHcle.  qui  témoignent  aulli- 
bien  que  quantité  d'autres  Auteurs,  qu'Ac- 
curfe  eil:  le  plus  habile  de  tous  les  Interprè- 
tes du  Droit  Romain.  M.  Cujas ,  qui  le  blâ- 
me en  plufieurs  endroits,  jufqu'àle  traiter 
de  ridicule ,  n'a  pu  s'empêcher  de  faire  Ton 
éloge  en  plufieurs  endroits  ,  lib.  3.  Obfer, 
cap.  II.  ni;.  1  2.  cap.  16.  &  Itb.  2  5 .  cap,  i  8. 
11  le  préfère  mémeà  tous  les  Interprètes  du 
Droit  Grecs  &  Latins.  Quelques-uns  ,  dit 
M.  Cujas  j  appellent  Bartoîe  la  lumière  des 
Loix  &  du  Droit  :  mais  pour  moi  je  ne  fuis 
pas  de  cet  avis ,  je  mets  Accurfe  fort  au-def- 
fus  de  Bartole,  &  j'eftime  que  toutes  les  fois 
que  Bartole  s'écarte  de  l'opinion  d'Accurfe, 
fespenfces  font  de  vaines  fidions,  &  ref- 
femblent  plus  aux  fonges  d'un  malade, 
qu'aux  raifonnemens  folides  d'un  homme 
fain  &  habile.  Il  ajoute  queBarfole  s'atta- 
che toujours  à  l'opinion  d'Accuife,  qu'il 
fuit  comme  un  excellent  modèle.  Ceux  qui 
font  capables  de  conférer  exadfment  les 
Glofesd'Accurre,&  les  explica-ions  de  M. 
Cujâs,  pourroient  même  trouver,  qu'en 
plufieurs  endroits  M.  Cu'asn'eftqu 'Accur- 
fe 5  mais  Accurfe  fans  confufion  ,  fans  bar- 
barie, en  un  mot ,  Accurfe  fans  fes  défauts. 
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Panfirole  ,  dedans  Legum  imerpretibHs ^Lih, 
2.  cap,  ip.  dit  qu  Accurfe  fuivoit  avec 
trop  de  prévention  les  fentimens  de  Bulga- 
rus  &  d'Azon  ,  &  qu'il  s'élevoit  quelque- 
fois avec  trop  d'emportement  contre  Mar- 
tinus  &fes  Partifans. 

Accurfe  mourut  l'an  de  J.C.  12  2p.  âgé 
de  foixante  dix-huit  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  grand  homme,  &  digne  d'une  louange 
immortelle.  On  voit  fon  tombeau  à  Boulo- 
gne dans  l'Eglifedes  Cordeliers ,  avec  cette; 
infcription  très-courte  &  très-fimple  :  Se-, 
fulchrum  Accurjii  GlofatorisLegnm ,  &  Fran^ 
cifci  eJHsfilù.  Accurfe  eut  deux  fils  qui  fu- 
rent fort  habiles  en  Droit  ;  fçavoir ,  Cervot 
&  François:  le  premier  fut  reçu  Doâeur  à 
l'âge  de  dix-fept  ans  ,  &  le  fécond  donnar 
des  marques  autentiques  de  fon  fçavoir  à; 
Boulogne  &  àTouloufe,  en  qualité  de  Pro-^ 
leCeur.  L'un  &  l'autre  firent  quelques  An- 
notations qu'ils  joignirent  aux  Notes   dei 
leur  perc.  v, 

B  A  R  T  o  L  E  naquit  en  1305.  dans  un 
Bourg  de  la  Province  d'Ombrie  en  Italie.U 
fut  Profefleur  en  Droit  à  Pife  dès  l'âge  de. 
vingt-cinq  ans.  Il  enfeigna  enfuite  à  Perou- 
2e  en  1350.  Uétoit  très-éclairé,  très-pé- 
netrant  ,  &  fi  laborieux,  que  rien  ne  pou- 
voit  l'ai  racher  de  fes  Livres.  Son  mérite  l'a 
fait  pafler  de  fon  tems  pour  le  premier  in- 
terprète du  Droit  après  Accurfe.  11  fut  duv 
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Confeilde  l'Empereur  ChîirlesIV.  qui  lui 
fie  l'honneur  délai  permettre  de  porter  les 
Armes  de  Bohême  ;  mais  Bartole  n'ayant 
point  eu  de  fils ,  n'eut  point  le  bonheur  de 
perpétuer  cette  marque  de  diftinétion  dans 
fa  famille.  Il  étoit  (i  fevere  &  fi  attaché  à  la 
Lettre  delà  Loi ,  qu'ayant  obtenu  quelque 
charge  de  Magiftrature  ,  il  l'exerça  avec 
toute  la  rigueur  poflîble.  Celarlui  attira  la 
haine  du  peuple ,  &  l'obligea  de  fe  retirer 
à  la  campagne,  oii  il  compofaune  partie 
des  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  écri- 
voit  avec  beaucoup  d'éiudicion  ,  mais  avec 
peu  de  politeiïe.  11  a  travaillé  fur  les  Infli- 
tutes  ,  fur  quelques  Livres  du  Code  ,  fur 
une  partie  du  Digelle ,  &  a  fait  un  Livre 
de  Confeils.  Pafquier ,  en  fes  Recherches , 
Livre  8 .  Chapitre  1 4.  dit  que  Bartole  avoit 
une  fcience  ferme  Se  affurée  ;  de  forte  que 
de  fontems,  pour  dénoter  un  homme  for- 
midable ,  on  difoit  qu'il  étoic  réfolu  com- 
me Bartole ,  tant  il  avoit  d'avantage  fur  tous 
les  autres  Dodeurs.  Alciat  ne  le  fert  ja- 
mais de  l'autorité  de  Bartole ,  qu'avec  beau- 
coup de  déférence  &  beaucoup  d'éloges. 
Aulîi  dans  une  partie  des  Tribunaux  de 
France ,  d'Efpagne  &  d'Allemagne ,  quand 
les    fentimens    des  Interprètes  du   Droit 
étoient  partagés  ,  on  embraffoit  l'opinion 
de  Bartole.  Quoique  nos  plus  grands  Ju- 
rifconfultes  l'ayent  comblé  de  louanges  ea 
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pluiieurs  endroits  de  leurs  ouvrages,  il  n'a 
pas  laiiTé  d'avoir  des  envieux ,  qui  l'ont  ac* 
cufé  d'avoir  eu  un  caradere  mordant  &  /a- 
tyrique  ,  d'avoir  donné  quantité  de  diftin- 
(ftions  défedueufes,  &  d'avoir  quelquefois 
raifonné  pluro:  en  Sophifte  qu'en  Jurifcon- 
fuite.  Preuve  évidente  que  la  réputation 
des  grands  Hommes  n'eft  prefque  jamais 
entière ,  &  que  foit  qu'ils  ayent  véritable- 
ment des  défauts  ,  foit -que  les  Jugemens 
qu'on  porte  d'eux  ,  foient  quelquefois  l'ef- 
fet de  l'ignorance  ou  de  la  malice  des  Cen- 
feurs,  on  y  trouve  toujours  quelque  chofè 
à  dire.  Il  mourut  à  Perouze  en  i  3  5  5 .  âge 
de  cinquante  ans. 

B  A  L  D  E  étoit  de  Perouze ,  fils  d'un  fça- 
vant  Médecin.  11  étudia  le  Droit  fous  Bar- 
iole ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'on  le  regarda 
comme  celui  qui  avoir  fait  jufques  alors 
plus  de  découvertes  dans  la  Jurifpruden-  " 
ce.  Audi  Jafon  avoir  coutume  de  dire ,  que 
Balde  n'ignoroit  de  rien.  Quelques-uns  ^ 
ont  débité,  qu'il  n'avoit  commencé  à  étu- 
dier le  Droit  qu'à  quarante  ans  ;  ce  qui  pa- 
roît  d'autant  moins  vrai ,  que  Pancirolo 
prouve ,  que  Balde  âgé  feulement  de  quin- 
ze ans ,  fit  au  célèbre  Bartole  fon  iMaître, 
une  cbjeftion  très-embarrafllinte ,  &  qu  a 
l'âge  de  dix-fept  ans ,  il  fit  des  Leçons  pu- 
bliques. Il  avoit  été  Précepteur  du  Papo 
Grégoire  Xil.  Sa  fcience  qui  lui  avoit  ac- 
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quis  beaucoup  de  réputation,  engagea  Jean 
Galeas  Viceconti ,  Duc  de  Milan  ,  de  l'atti- 
rer dans  rUniverfitédePavie  ,  oii  on  rient 
qu'il  profeHa  le  Droit  pendant  cinquante- 
lix  ans.  Une  prompte  repartie,  que  Balde 
fît  la  première  fois  qu'il  parut  dans  les  Eco- 
les de  Pavie.lui  acquit  la  réputation  d'hom- 
me d*efprit.  Sa  petite  taille  fit  dire  dans 
l'Auditoire  :  Aimuit pr£fentiafamam\2i(\\ioi 
il  répondit  fans  fe  décontenancer  ;  Angebit 
CéUera  virtHS. 

Il  plaida  fouvent  des  caufes  contre  Bar- 
toîefon ancien  Maître,  &  l'émulation  qui 
s'éleva  entr&  eux ,  dégénéra  bien-tôt  en 
haine.  Il  amafTa  beaucoup  de  biens  ,  & 
compofa  quantité  de  Livres. 

Ses  ouvrages  qui  fe  reffentent  de  la  grof- 
liereté  de  fon  tems,ne  paroiflent  pas  exemts 
de  tout  autre  reproche.  Il  avance  fans  aucu- 
ne autorité  ,  mille  chofes  fingulieres  ,  & 
quelquefois  même  oppofées  à  l'opinion 
commune.  Il  ne  met  pasaiïèz  d'ordre  dans 
les  chofes  qu'il  traite  :  Il  cite  fouvent  des 
Loix  hors  de  propos  :  Il  s'étend  fur  des 
chofes  inutiles,  &  paffe  légèrement  fur  les 
neceflaires  :  Il  omet  les  queftions  qui  fe 
préfentent  tous  les  jours  -,  &  rafinant  fur 
les  cas  qui  n'arrivent  jamais  ,  il  fe  con- 
fond foQvent  lui-même  dans  fes  propres 
fubtilitès. 

U  mourut  le  2  8.  Avril  1400.  âgédefoi- 
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xante-fejze  ans.  Le  genre  de  (a  mort  a  quel- 
que chofe  de  trifte  ,  il  fut  mordu  à  la  levre 
par  un  petit  chien  qu'il  aimoit  ;  &  cette 
morfure  lui  communiqua  un  venin  fubtil , 
qui  lui  caufa  une  maladie  incurable.  On 
dit  qu'il  fallut  l'étouffer. 

Paul,  appelle  de  Castro, à  caufe 
quil  prit  nailfanceàCaftro  ,  Ville  d'Italie, 
vivoitdansle  quinzième  fiecle.  Labaflefle 
de  Ton  extradion  lui  fit  prendre  le  nom  de 
la  Ville  oii  il  étoit  né.  il  fut  Copiftede 
Balde,  &  apprit  avec  fes  enfans  les  premiers 
principes  de  la  Jurifprudence.  Par  Ton  heu- 
reux génie  &  par  l'afliduité  de  fon  travail , 
il  fe  rendit  f\  habile  dans  cettefcience,qu'on 
le  place  communément  au  premier  rang  , 
parmi  les  Interprètes  du  Droit  ,  &  qu'il 
s'en  trouve  peu  qui  ayent  été  aulîî  fubtiles , 
&  qui  ayent  eu  autant  de  pénétration  que 
lui.  li  enleigna  le  Droit  à  Florence ,  à  Bou-^- 
iûgne  &  à  Padcue  ,  avec  beaucoup  de  fuc- 
ch.  Les  fçavantes  explications  que  nous 
îtvons  de  lui ,  fur  les  Loix  du  Digefte  &  du 
Code  3  iuitifient  pleinement  l'eftime  que 
nos  plus  fçavans  Jurifçonfultes  ont  fait  de 
lui.  Aulîi  M.  Cujas  avoit  coutume  de  dire  : 
Qtiinon  hahet  Paulnm  de  Caftro ,  tHnicam'vcn' 
d(Xt^  Cr  emaî.  Il  mourut  très- âgé  en  1457. 
félon  que"ques-uns,  ou  félon  d'autres  en 
1457.  après  avoir  enfeigné  le  Droit  pen»- 
c3ant  quarante-cinq  ans. 
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Guillaume  Bude'f.  naquit  à  Paris  en  1467 
d'une  famille  illuftre.  Il  pafla  trois  ans  à 
étudier  le  Droit  à  Orléans  ,  oii  il  perdit 
fon  tems.  Après  fon  retour  à  Paris/il  ne  l'em- 
ploïa  pas  mieux  pendant  quelques  années. 
Mais  la  difpofition  qu'il  avoit  peur  lesScien- 
ces,lui  donna  dans  la  fuite  pour  elles  une  in- 
clination qui  l'emporta  fur  la  vivacité  de  la. 
jeunefTe,&furle  penchant  qu'elle  a  pour  le 
plailir.  Il  renonça  à  toute  forte  de  divertif- 
femens,  &  les  remontrances  qu'on  lui  fai- 
foit  touchant  fa  fanté,  ne  furent  point  ca- 
pables de  ralentir  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  le  travail.  Dans  la  vue  de  fe  procurer 
une  étude  plus  paifible  &  moins  interrom- 
pue, il  le  retira  au  Village  d'Hieres près  Pa- 
ris: là,  il  s'acquit  autant  d'érudition  ,  que 
s'il  eût  eu  les  meilleurs  Maîtres  pour  lui  fer- 
virde  guides,ou  des  concurrens  dignes  de 
lui  infpirer  de  l'émulation.  Il  donna  bien- 
tôt des  marques  publiques  de  fes  progrès  ; 
&aprèsdes  tradud:ions  de  quelquesAuteur^ 
Grecs ,  il  publia  fes  Obfervations  fur  les  Li- 
vres delà  Jurifprudence  Romaine.  Letern; 
qu'il  employa  à  fe  perfeétionner  d:i:is  le 
Grec  &dans  le  Latin  ,  ne  l'empêcha  pas  de 
fe  rendre  très -habile  dans  la  fcience  du 
Droit.  Auflî  tous  nos  Auteurs  le  com- 
blent de  louanges  i  du  Moulin  même  l'a 
nommé  la  fplendeur  &  l'ornement  de 
ve  Royaume  ,  le  Protedeur  &  le  Reftau- 
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rateur  des  Loix  Romaines.  Celui  de  Tes 
ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus  de  réputa- 
tion ,  eft  fon  Traité  de  Ajfe  ,  où  il  parle  à 
fond  des  anciennes  monnoyes ,  &  de  la 
Livre  des  Romains. 

François  I.le  fit  fonBibliothequaire,  & 
lui  donna  une  Charge  de  Maître  des  Re- 
quêtes. Les  chaleurs  excefîives  de  Tannée 
I  540.  obligèrent  le  Roi  de  faire  un  voya- 
ge fur  les  côtes  de  Normandie  pour  cher- 
cher de  la  fraîcheur.  Budée  fut  du  Voyage  *, 
mais  la  fièvre  dont  il  fut  attaqué,  l'obligea 
de  revenir  chez  lui,  où  il  mourut  le  15. 
Août  1540.  Ainfi  ce  prompt  retour  ne  lui 
procura  que  la  fatisfaction  de  revoir  en 
mourant  fa  famille  ,  qui  étoit  compofée  de 
quatre  fils  &de  huit  filles.  Il  étoit  âgé  de 
foixante&  treize  ans  lorfqu'il  mourut,  & 
fulvant  qu'il  l'avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
ment,  il  fut  enterré  de  nuit  &  fanspompe^- 
Cela  donna  lieu  à  M.de  Saint  Gelais  de  dire 
qu'il  devoit  être  enterré  dans  l'obfcurité  de 
la  nuit,  fans  lumière  &  fans  éclat;  puifque 
par  fa  mort  le  flambeau  de  la  France  ve-^' 
noit  de  s'éteindre.  , 

Jean- Paul  A  l  c  i  A  t  ,  Gentilhomme  du 
Milanois,  difciple  de  Jafon  ,  fut  au  rapport 
de  M.  de  Thou ,  celui  qui  unit  le  premier  la- 
Jurifprudence  avec  la  connoiflance  des  bel- 
les Lettres,  &  de  l'Antiquité.  Aufli-a-t-ori 
'  dit  de  lui  que  par  fon  fecours  le  Droit  Ro- 
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main  étoit  retourné  de  l'exil  dans  la  Ville 
de  Rome ,  d'où  il  avoit  été  enlevé  par  les 
Barbares.C'efl:  ce  qu'a  publié  Antonius  Au- 
gufl-inus ,  que  l'on  dit  avoir  <=té  Ton  élevé. 
M.Cujas  dans  Tes  Obfervations,  Livre  3. 
Chap.  58.  &  Liv.  i  2.  Chap.  z6.  en  parle 
comme  d'un  homme  illuftre  &  digne  d'une 
éternelle  mémoire.  Tiraqueau,dans  fa  Pré- 
face fur  la  Loi  fi  Hn^HOM  Csd.  de  revocand, 
donat.  ditqu'Alciat  mérite  les  plus  grands 
cloges  3  pour  avoir  aboli  la  barbarie  des  In- 
terprètes du  Droit ,  &  avoir  rendu  à  la  Ju- 
rifprudence  Ton  premier  éclat.  Pancirole  , 
de  Claris  LegHmînterpretibus,  Liv.  2.  Chap. 
i6<^.  dit  qu'Alciat  afurpalTé  de  beaucoup 
tous  ceux  qui  ont  avant  lui    interprété  le 
Droit  Civil  ;  qu'il  a  été  le  premier  de  nos 
Jurifconfultes  qui  ait  joint   l'élégance  &: 
l'ornement  du  difcours  à  la  folidité.  Auflî 
faut-il  demeurer  d'accord  qu'il  a  écrit  en 
bon  Latin ,  &  que  n'ayant  pas  ignoré  le 
Grec ,  non  plus  que  les  autres  fciences ,  il 
a  principalement  excellé  dans  celle  duDroit 
Civil.  Ce  même  Auteur  dit  qu'Alciat  ayant 
été  envoyé  à  Pavie  pour  y  étudier ,  avoit 
fait  tant  de  progrès ,  qu'en  l'année  15  17.  il 
avoit  reçu  avec  diilindion  les  ornemens  & 
les  marques  de  ProfenTeur  à  1  âge  de  vingt- 
deux  ans;  qu'il  avoit  donné  au  Public  des 
Paradoxes  &autres  ouvrages  qui  lui  avoienc 
fait  bien  de  l'honneur  dès  fa  jeuneîTe ,  &: 
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qu'ayant  d'abord  enfeigné  le  Droit  à  Pavie, 
il  l'avoit  enfeigné  dans  ]a  fuite  à  Avignon,  & 
àBourgeSjOU  il  fut  attiré  en  1 5  z  g. par  leRoi 
FrançoisI.Ce  grand  Prince  qui  a  été  nommé 
à  fi  jufte  titre,  le  Père  des  Lettres ,  don- 
na à  ce  Jurifconfulte  des  appointemens 
très  confidérables.PanciroIeraporte  lesrai- 
fons  qui  obligèrent  Alciat  d'aller  deBourges 
à  Milan  ,  oli  il  fut  fait  Sénateur  ,  <Sc  profeiTa 
enfuiteie  Droit  à  Pavie  ,  jufqu'à  ce  que  !e 
Collège  ayant  été  fermé  à  caufe  de  la  guer- 
re, il  fut  appelle  à  Boulogne  en  1532. 
Enfuite  ayant  été  contraint  par  les  guerres 
d'en  fortir,  ilalîaprofêfferà  Ferrare.Enfin, 
quelques  années  après  l'Univerfité  de  Pavie 
commençant  à  fe  rétablir  ,  il  fut  inftam- 
ment  prié  d'y  retourner.  Il  exerça  encore 
l'Office  de  Sénateur  à  Milan,  &  l'Empereur 
l'honora  du  Titre  de  Comte  Pa'atin.  11  a 
fait  plu/ieurs  Commentaires  fur  l'un  &  l'au- 
tre Droit,  des  Emblèmes  fort  ingenieufes, 
&  d'autres  ouvrages ,  qui  font  des  preu- 
ves inconteftables  de  fa  capacité,  &  de  la 
juftelTe  de  fon  efprit ,  &:  qui  marquent  qu'il 
joignoità  la  fcience  duDroit  celle  des  belles 
Lettres.  11  étoit  avare  &  grand  mangeur: 
On  dit  même  qu'étant  devenu  malade  de 
trop  manger  ,  il  mourut  à  Pavie  l'an  1550. 
âgé  de  cinquante  huit-ans.  'Voici  fon  Epi- 
taphe  qui  fe  trouve  dans  l'Eglife  de  Saine 
/Epiphane  :  u4?idrea  Alcia'.o  ,  JîiedioLvienJl 
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lurifconfiilto  Comiti  ,  Protonotario  ^pofloli^ 
co  ,  Câifarcocjiiie  Senatori.  ^  cjh'i  omnium  cio^ri- 
narum  orbem  abfolvit  ,  pnmns  Legum  fludia 
antiquo  reftitmt  decori.  f^^ixit  amios  58.  men- 
Jes  o5îo  ,  dies  e^ii.ituor.  Obiit  pndie  Idus  Janua- 
rias  y  mino  1550. 

François  C  o  n  N  a  n  ,  Sieur  de  Coulon 
&  de  Rabefl:an>  étoit  de  Paris,  fiîs  d'un  Maî- 
tre des  Comptes,  Il  étudia  en  Droit  à  Or- 
léans fous  Pierre  Stella,  &  à  Bourges  fous 
le  célèbre  Alciat.  Ce  dernier,  charn-'é  de 
fon  efprit&de  fon  mérite,  lui  donna  fou- 
vent  des  marques  d'une  eftime  toute  fingu- 
liere,  Connan  étant  de  retour  à  Paris ,  fui- 
vit  quelque  tems  le  Barreau  ,  oii  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  :  enfuite  il  fut  Maî- 
tre des  Comptes  ;  mais  il  fut  contraint  de 
quitter  cette  Charge  pour  en  remplir  une 
de  Maître  des  Requêtes ,  dont  le  Roi  Fran- 
çois I.  l'honora  en  1544.  L'ardeur  qu'il  eut 
pour  l'étude  du  Droit  Romain  ,  lui  fit  en- 
treprendre de  réduire  cette  fcience  dans  un 
ordre  méthodique;  il  eft  fâcheux  que  la  dé- 
licaterte  de  fa  fanté  ne  lui  ait  pas  permis  d'a- 
chever cet  ouvrage.  Il  mourut  à  43.  ans  au 
mois  de  Septembre  de  l'an  1 5  5  i . 

Les  ouvrages  de  Connan  ont  été  beau- 
coup eftimés  des  uns,  &  très-peu  des  au- 
tres;le  Ledeuren  peut  juger  félon  fon  goût. 
Ceux  qui  prétendent  qu'il  n'étoit  pas  un 
grand  Jurifconfulte  ,  demeurent  au  moins 
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d'accord  qu'il  étoit  très-docfte  &  très -élo- 
quent ,  ainfi  que  l'a  dit  M.  Cujas ,  ^d  /.48. 
ff.  defidejiijforib.  Voici  les  termes.  Connanus 
virefldothjfimus  ^  fed  non  Juris  ;  corrumpn  JH- 
diciH'm  ,  &  tcm-piis perdit ,  cjuiin  ejusCommeri' 
tar:'^  illitd porut. 

Eguinard  Baron,  Gentil-homme,  na- 
tif de  Léon  en  Bretagne,  profell^  le  Droit 
à  Angers ,  à  Poitiers  &  à  Bourges ,  &  ce  fut 
dans  cette  dernière  Univerfité  qu'il  sacquit 
îe  plus  de  réputation.  Baron  &  Duaren  y 
enfeignerent  tons  deux  le  Droit  en  même 
tems  -,  &  il  y  eut  tant  d'émulation  entre  ces 
deuxSçavans,  qu'ils  paflerentuntcms  aflez 
confiderable  à  mettre  tout  en  œuvre  pour 
fe  détruire  l'un  l'autre.  Ils  étoient  toujours 
de  fentimens  oppofes  ;    mais  comme   ils 
avoient  tous  les  deux  l'efprit  bien  fait,  & 
que  ce  n'ctoit  qu'une  jaîoufie  de  métier  qui 
avoit  allumé  entre  eux  cette  guerre ,  elle  fe 
termina  par  une  reconciliation  parfaite,  ac- 
compagnée d'une  eftime  réciproque  de  part 
&  d'autre.  Nous  avons  de  Baron  un  Com- 
mentaire fur  les  Inftitutes  de  Juftinien  , 
quelques  Interprétations  fur  quelques  Ti- 
tres du  Digefte ,  un  Traité  des  Bénéfices  & 
de  quelques  autres  matières.  Il  mourut  le 
2  2  Août  1550.  âgé  de  55.  ans, 

François  Duaren  naquit  à  SaintBrieu  en 
Bretagne  ,  de  Jean  Duaren  ,  qui  étoit  d'u- 
ne famille  noble,  &  exerçoit  une  Charge 
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de  Judicatuie.  Il  lui  fucceda  dans  cet  em- 
ploi, étant  encore  très- jeune.  Ilvint  enfuite 
à  Paris  en  i  5  5  d.  où  i'  fit  des  Leçons  fur  les 
Pandecfles^apparemment  en  qualité  de  Sub- 
ftitut  de  quelque  ProfefTeur.  Il  ctoit  ami 
particulier  du  Sçavant  Budée  ,  qui  lui  fit 
part  des  connoiflances  qu'il  avoit  de  la  Lan- 
gue Grecque  ,  &  des  Antiquités  Romaines. 
Pendant  fon  'cjour  à  Paris,  il  prit  un  foin 
extraordinaire  d'avancer  dans  la  Jurifpru- 
dence  trois  des  fils  de  Budée,  voulant  re- 
connoître  en  laperfonne  des  enfans  ce  qu'il 
devoit  à  leur  père. 

il  fut  appelle  à  Bourges  en  1538.  trois 
ans  après  qu'Alciat  s'en  fijt  retiré.  Pour 
joindre  la  théorie  du  Droit  avec  la  prati- 
que, il  quitta  fa  Chaire,  &  vint  à  Paris  fré- 
quenter le  Barreau  ;  il  n'y  refta  qu'environ 
trois  ans.  Baudouin  qui  avoit  été  fait  Pro- 
feflc'ur  en  fa  place,  en  U  Faculté  de  Bour- 
ges ,  détermina  fes  Collègues  à  le  ranpelîer  ; 
&  pour  y  réunir  avec  plus  de  facilité  ,  il  lui 
céda  le  premier  rang. 

LaDucheiTede  Berri,  fœurdu  Roi  Henri 
H.  augmenta  en  fa  faveur  ,  la  penfion  affec- 
tée à  la  première  Chaire  de  Droit ,  &  le  fit 
fon  Maître  des  Requêtes.  Auffi  perfonne, 
à  l'exception  d'AIciat ,  ne  s'étoit  acquis  tant 
de  réputation  dans  cette  Univerfité.  Ses 
écrits  dc2;agés  de  la  barbarie  des  Gloffa- 
teurs,  ne  contenoient  que  les  pures  fourcef 
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delà  Jurifpiudence  Romaine.  L'envie  qu'il 
avoit  de  ne  partager  cette  gloire  avec  per- 
fonne  ,  lui  fit  regarder  avec  jaloufie  la  ré- 
putation de  Baron  Ton  Collègue  ;  mais  cet- 
te animofîté  finit  un  peu  avant  la  mort 
de  Baron ,  &  fe  changea  en  une  eftime  fi  fin- 
guliere ,  qu'il  s'efforça  d'éternifer  la  mémoi- 
re de  celui  qui  lui  paroilîoit  infuportable 
pendant  fa  vie.  On  dit  qu'il  fit  la  dépenfe 
de  lui  faire  dreffer  un  monument,  qu'il  or- 
na d'une  Epitaphe.  Voici  un  vers  d'Hora- 
ce ,  qui  femble  nous  dépeindre  une  telle 
conduite,  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  par- 
mi les  gens  d'une  même  profellion. 

Vrit  enïm  ^TAfens ,  exûnUus  ,  Amahïîm' 
idem, 

Scsvole  de  Sainte  Marthe  ,  dans  fes  Elo- 
ges, Liv.  I .  poulie  la  choie  encore  plus  loin. 
Il  dit  que  Duaren  ordonna  par  fon  Tefta- 
ment  qu'on  l'enterrât  auprès  de  la  fépulture 
de  Baron,  pour  éteindre  jufqu'à  l'idée  de 
leur  inimitié  par  le  mélange  de  leurs  cen- 
dres, &  pour  marquer  autant  qu'il  fe  pour- 
roit  à  lapofterité,  une  réconciliation  fin- 
cere,  &  une  union  parfaite. 

Duaren  eut  encore  d'autres  Collègues , 
qui  renouvellerent  fes  inquiétudes.  Il  ne  vit 
pas  fans  douleur  Baudoiiin  ,  plus  jeune  que 
lut,  prendre  un  plus  grand  vol;  lamortde 
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ce  rival  ne  fit  qu'augmenter  fa  peine,  quand 
il  s'apperçut  que  M.  Cujas  qui  lui  fucceda  , 
avoit  encore  beaucoup  plus  de  mérite.  Les 
querelles  qui  s'élevèrent  entr'eux ,  auroient 
pu  caufer  de  grands  défordres  dans  l'Uni- 
verfité  de  Bourges  ,  fi  M.  Cujas  n'avoit 
quitté  la  partie  en  fe  retirant  à  Valence  , 
pour  y  prof^ffer  le  Droit,  Les  ouvrages  de 
Duaren  ont  toujours  été  en  grande  confidé- 
ration  parn^i  les  Sçavans  ;  &  les  Leçons  de 
Droit  qu'il  a  données  en  plufieurs  Univer- 
fités  de  France  ,  fur- tout  à  Bourges  Jui  ac- 
quirent beaucoup  de  réputation.  M.  Cujas 
même  faifoit  beaucoup  d'eftime  de  Dua- 
renj  &  malgré  les  bro\.iilleries  que  la  jaloufie 
avoit  excitées  entr'eux ,  il  a  dit  plufieurs 
fois  ,  qu'il  étoit  obligé  à  ce  Collègue  ,  parce 
que  fon  émulation  lui  avoit  fait  redoubler 
fes  foins ,  &  avoit  beaucoup  contribué  à 
fon  avancement.  Quoique  les  ouvrages  qu'il 
a  donnes  au  Public  foicnt  des  preuves  cer- 
taines de  fa  profonde  doâirine  dans  l'un" 
&  l'autre  Droit  ,  il  faut  cependant  avouer 
que  ce  que  Duaren  a  fait  fur  le  Droit  Ca- 
non, eft  infiniment  au-defliis  de  ce  que  nous- 
avons  de  lui  fur  le  Droit  Civil,  Il  mourut 
l'an  1559.  âgé  environ  de  cinquante  ans. 

Charles  du  Molin^oudu  Mou- 
lin, naquit  à  Paris  de  Parens  Nobles ,  fur 
la  fin  de  l'année  i  500.  11  fuivit  le  Barreau 
dès  l'âge  de  zi.  ans  j  mais  comme  il  ne 
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réuflît  pas  extrêmement  dans  Ja  Plaidoirie^il 
s'attacha  à  la  compofîcion,  &  fit  de  li  grands 
progrès  dans  la  Jurirprudence  Romaine  , 
Canonique  ,  &  Françoife,  que  fa  réputa- 
tion fe  répandit  bien-tôt  dans  toute  rÉuro- 
pe.  En  1559.  il  donna  au  Public  fes  Com- 
mentaires fur  le  Titre  des  Fiefs  de  la  Cou- 
tume de  Paris ,  &  en  1 5  5 1 .  il  fit  imprimer 
fes  Obfervations  fur  l'Édit  du  Roi  Henri 
II.  contre  les  petites  dates.  Ce  dernier  ou- 
vrage plut  autant  à  la  Cour  de  France ,  qu'il 
déplut  à  laCour  de  Rome.  Le  Roi  étoit  alors 
en  guerre  aveclle  Papejules  III. &  les  broiiil- 
leries  de  ces  deux  Puiiïances  avoient  donne 
lieu  à  cet  Edit.Du  Moulin  a  profefTé  leDroit 
à  Tubinge,à  Befançon  &  à  Dole,  &  a  eu  par 
tout  un  grand  concours  d'Auditeurs.  Tous 
les  hommes  de  Lettres  due  fon  tems ,  &  tous 
ceux  qui  font  venus  après  lui  l'ont  comblé 
d'éloges.  Mornac  ,  fur  la  Loi ,  fi  de  inter" 
fretatione  ,  au  Digefte  de  Legibus ,  l'appelle 
le  Dodeur  de  l'ufage  &  du  Barreau,  &  dans 
plufîeurs  autres  endroits   il  en  parle  en 
des  termes  qui  marquent  l'eftime  particu- 
lière qu'il  faifoit  de  lui.  Brodeau  fur  l'art. 
40.  de  la  Coutume  de  Paris ,  dit  que  l'efprit 
clairvoïant  de  du  Moulin  avoit  prévu  &  dé- 
cidé un  grand  nombre  de  difficultés  ,  & 
qu'il  a  eu  cet  honneur  que  fesdécifionsont 
été  des  Loix  &  des  articles  de  Coutumes; 
fur  l'art  49.  il  le  nomme  le  grand  Ôcpuif- 
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fant  génie  de  la  Jurifprudence  Françoife. 
Mais  quelques  lolianges  qu'il  ait  méritées , 
&  que  tous  nos  Auteurs  lui  donnent  d'un 
confentement  unanime ,  il  faut  demeurer 
d'accord  que  la  gloire  de  ce  grand  homme 
cft  un  peu  'ternie  par  l'excès  de  vanité  qu'il 
a  fait  paroître  dans  plufieurs  de  fes  Con- 
feils,  où  il  dit  ,  parlant  de  lui-même  qu'il 
ne  le  cédoit  à  perfonne ,  &  que  perfonne 
ne  le  pouvoit  enfeigner.  Voici  (es  termes  : 
Ego  <jHi  nemini  cedo ,  &  k  nemine  doceri  pOjC 
fum.  C'eft  une  vérité  qu'il  ne  devoit  pas 
penfer  ,  ou  qu'il  devoit  au  moins  laiiTer 
dire  aux  autres.  Son  génie  étoit  vafte  ,  fu- 
blime  &  tranfcendant ,  plus  qu'on  ne  peut 
l'exprimer.  Sa  doctrine  étoit  fans  égale,  & 
allioit  la  théorie  &  la  pratique  dans  un 
fouverain  degré.  Mais  quelque  mérite  qu'un 
homme  ait  au-defllis  des  autres ,  il  ne  fe 
doit  jamais  loijer  lui-même,  que  quand  on 
le  blâme  mal-à-propos  ;  encore  faut-il  qu'il 
foit  très  -  réfervé  ,  &  qu'il  falle  connoître 
que  ce  qu'il  en  fait ,  n'eft  que  pour  la  con- 
servation de  fon  honneur ,  &  pour  repouf- 
fer la  calomnie  ou  le  mépris. 

Outre  cette  vanité  exceflîve  dont  il  s'eft 
rendu  coupable  par  fes  propres  écrits ,  il 
lui  eft  échappé  quelques  traits  &  quelques 
fentimens  aflez  voifins  des  erreurs  dont  il 
fut  accufé  ,  &  dont  il  ne  s'eft  rétradé  ,  à 
ce  que  plufieurs  prétendent  ^  qu'au  tems  de 
fa  mort. 
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Quelque  connoiflance  qu'il  ait  eue  da 
Droit  Romain  j  il  fçavoit  infiniment  mieux 
le  Droit  Canonique ,  nos  ufages  fur  les  ma- 
tières Béncficiales,  &ie  Droit  François. 

C'étoit  un  homme  qui  travailloit  conti- 
nuellement ,  &  il  a  lu  une  fi  prodigieufe' 
quantité  de  Livres  ,  que  cela  pafle  toute 
croïance.  Son  empreflement  pour  l'étude 
étoit  fi  grand ,  que  la  peur  d'en  être  détour-  '" 
né ,  lui  fit  refufer  une  Charge  de  Confeiller  f 
au  Parlement  de  Paris,  que  Ton  mérite  lui  i 
fit  offrir.  Un  feul  défaut  rebute  dans  la  lec-  • 
ture  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  ;  c'eft  | 
fon  ftile  qu'il  aformé  fur  celui  des  Auteurs  J 
Allemands. 

Il  paroit  avoir  emprunté  d'eux  la  du-  i 
reté  de  fes  exprefiîons  ,  &  la  manière  ! 
diffufe  &  confufe  dont  il  traite  les  quef-  \ 
lions  ;  mais  il  a  tant  de  pénétration  Ôc  d'é-  | 
xadtitude  à  propofer  toutes  les  queftions  qui  i 
viennent  au  fujet  qu'il  traite  ,  qu'il  ne  lui  j 
en  échappe  aucune.  11  les  examine  avec  tant  | 
de  profondeur  ,  &  rapporte  les  raifons  de  | 
douter  avec  tant  d'érudition  ,  que  l'efprit  f 
du  Le<5Leur  eft  incertain  du  choix  qu'il  faut  l 
faire.  Il  les  décide  enluite  avec  tant  de  foli-  i 
dite  ,  &  par  des  preuves  fi  convainquantes ,  t 
que  l'on  condamne  même  jufqu'à  l'incerti-  i. 
tude  ,  où  fes  raifons  de  douter  avoient  jette.  J 
Ainfi  l'on  peut  dire  de  lui  que  c'eft  un  So-  : 
leil  qui  porte  toujours  la  lumière ,  au  milieu  ; 

même 
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même  de  fes  nuages  &  de  Tes  obfcuricés  -, 
enfin,  l'Europe  n'a  jamais  produit  ,  &  ns 
pourra  jamais  produire  un  génie  fi  péné- 
trant &  fi  profond ,  ni  un  homme  plus  labo  - 
rieux,  que  le  fut  M.  Charles  du  Moulin. 

Sa  vie  fut  mêlée  de  gloire  ik  de  traverfe. 
En  I  5  5  z. la  maifon  que  du  Moulin  occu- 
poit  à  Paris  fut  pillée  ;  lui-mcrae  fe  voyant 
en  danger  d'être  maltraite  ,  à  caufe  qu'on 
le  foupçonnoitde  donner  dans  les  nouvel- 
les opinions  de  Calvin,  fe  retira  en  Alle- 
magne, &  palTa  enfuite  à  Bâle.  S'étant  ar- 
rêté quelque  tems  à  Tubinge ,  il  vint  à  Dole 
&  à  Befançon.   Il  continua  toujours  de  tra- 
vailler à  fes  ouvrages,  &  enfeignale  Droit 
avec  un  applaudiiîement  extraordinaire  par 
tout  où  il  fit  quelque  féjour.  Il  retourna  en- 
fuite  à  Paris ,  mais  il  en  fortit  pour  la  fecon- 
defoisen  1552.   Pendant  les  cruelles  guer- 
res de  la  Religion  ,  il  fe  retira  à  Orléans  ; 
enfin  ,  il  retourna  en  i  5  6^.  à  Paris  ,  où 
quelques-unes  de  fes  Confultatiens  lui  fi- 
rent de  nouvelles  afiàires.    L'une  entr'au- 
tres  intérefToit  le  Concile  de  Trente ,  &  par- 
loit  un  peu  trop  librement  de  quelques  pré- 
tendus abus  de  la  Cour  de  Rome.    Il  fut 
conftitué  prifonnier  dans  la  Conciergerie 
du  Palais  ,  où  il  ne  refta  pas  long-tenis .  2c 
même  quand  il  en  fortit  on  le  fit  paiïer  par 
la  grand'Chambre ,  pour  marquer  qu'il  n'é- 
toit  pas  coupable  ,  ou  du  moins  qu'il  n'a- 
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voit  pas  mérité  l'injure  de  la  prifon. 

Etant  accablé  de  foins  &  d"incjuictu  'es, 
il  mourut  à  Paris ,  âgé  de  foixante-  fix  ?m. 
Tan  1  5  66.  On  peut  joindre  à  tout  ce  que 
je  viens  d'en  dire  ,  ce  que  j'en  ai  écrit  dans 
la  Préface  du  grand  Commentaire,  fur  la 
Coutume  de  Paris.  Vovez  auffice  que  nous 
en  dirons  ci-après ,  en  parlant  de  M.  Cuja'^. 
L'on  trouve  encore  la  vie  de  du  Moulin, 
dans  Brodeau,  dans  Papyre  Mafîon ,  &  dan^ 
M.  le  Pr^fident  de  Thou. 

François  Baudouin,  ouBalduin, 
naquit  à  Arras  le  premier  Janvier  1520. 
Son  père  étoit  Confeiller ,  &  premier  Avo- 
cat du  Roi.  Il  apprit  les  Lettres  Grecques 
&  Latines  à  Louvain ,  &  s'attacha  enfuitc 
à  la  Jurifprudence.  Il  eut  d'autant  plus  de 
facilité  de  s'y  perfeâionner ,  qu'il  avoit  de- 
meuré dans  fa  jeunefl'e  che2  M.  Charles  du 
Moulin-  Il  profeffa  enfuite  le  Droit  à  Bour- 
ges durant  fept  années-,  il  l'enfeigna enfuite 
à  Sîrafbourg,  à  Heildelberg,  à  Douay,  à 
Befançon,  &  depuis  à  Paris.  Il  eut  le  talcHt' 
de  joindre  les  belles  Lettres  à  lafcience  du 
Droit,  &  fon  mérite  lui  attira  l'eftime  des 
plus  grands  hommes  de  fon  fiécle  ,  &  entre 
autres ,  deCujas ,  de  Bud^e ,  &  de  du  Mou- 
lin. Henri  IIL  qui  n'étoit  alors  que  Roi  de 
Pologne,  fur  le  bruit  de  fa  réputation  , le 
£t  Confeiller  d'Etat.  Baudouin  fe  difpofoit 
à  fïiirrece  Prmce  en  Pologne,  ^uand  il  fut 
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emporté  d'une  fièvre  chaude,  le  24  0â:o- 
bre  I  5  7  V  ï^  mourut  dans  le  Collège  d'Ar- 
ras  à  Paris  ,  âgé  de  cinquante  -  trois  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  le  Cloître  des 
Mathurins.  Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages qui  font  aflez  approuves  -,  entr'au- 
tres  un  Commentaire  fur  les  Inftitutes,  fur 
les  Loix  de  Romulus ,  &:  fur  la  Loi  des 
douze  Tables. 

Antoine  Contius,  ou  le  Conte, 
natif  de  Noyon  ,  fut  ProfefTeur  en  Droit  à 
Bourges,  &  enfuite  à  Orléans.  M.  deThou 
rappelle  ,  m»  Jurijcan fuite  d'un  jugement  filr^ 
<^  d'Hne  diligence  exa^e.  M.   Cujas   difoit  , 
<^u'il  avoit  plus  de  génie  que  lui  pour  le 
Droit ,  &  qu'il  eût  fait  de  plus  grands  pro- 
grès ,  s'il  eût  aimé  davantage  le  travail,  & 
5'il  eût  été  moins  adonné  à  fes  plaifirs  ;  il  lui 
donne  le  titre  de  très-dode  &  de  très-fub- 
til ,  vir  dMiJfimus  &  aciUijfimHS.  Le  Conte 
€ut  quelques  fentimens  oppofés  à  ceux  de 
Duaren ,  d'Hotoman  &  autres ,  &  il  fe  fen- 
tit  de  l'émulation  qu'il  y  eut  de  fon  tems 
entre  plufieurs  habiles  gens  dans  la  Jurif- 
prudence.  Ainfi  s'étant  efforcé  de  fe  rendre 
digne  d'entrer  en  lice  avec  eux ,  il  s'acquit 
«ne  grande  connoiflance  du  Droit.  Les  Li- 
vres qu'il  nous  a  laiOés  en  font  une  preuve 
convainquante ,  aufli-bien  que  l'eftime  que 
Marguerite  Duchefle  de  Sayoye  &  de  Berri, 
Câifoit  de  {qq  mérite.  Il  mourut  à  Bourges 
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en  1 5  S^.  âgé  d'environ  folxante  ans.  II  fut 
inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Hyppolite  , 
près  du  célèbre  Duaren  ,  quiavoit  été  Ton 
antagonifte.  Ainfi  le  Ciel  permit  que  ces 
deux  hommes ,  qui  n'avoient  jamais  pu  s'ac- 
corder pendant  leur  vie ,  repofaflent  enfem- 
ble  aprè,-.  leur  mort. 

François  Hotman,  en  Latin  ,  Hoto^ 
mannm  ,  naquit  le  25.  Août  i  ^i^.  à  Paris , 
d'une  famille  originaire  d'Allemagne.  Il 
commeiiça  à  Orléans  fes  études  de  Droit,  à 
l'âge  de  quinze  ans ,  &  au  bout  de  trois  ans 
obtint  le  degré  de  Doûsur.  Son  père ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris ,  le  mit  au  Bar- 
reau ,  dans  le  deffein  de  le  revêtir  de  fa 
Charge  -,  mais  ce  jeune  homme  ne  s'appli- 
qua qu'aux  Belles-Lettres,  &  à  l'étude  du 
Droiî-  Romain.  On  tient  qu'à  l'âge  de  vingt- 
cinq  as  il  Ht  des  Leçons  publiques  aux 
Ecoles  de  Droit  de  Pans.  11  fut  enfuite  Pro- 
fefïeur  à  -Strafbou-g»  &  depuis  à  Valence  , 
où  fon  mérite  releva  la  vcpuration  de  cette 
Univerlité.  Trois  ans  après  il  fut  attiré  à 
Bourges  Dar  Marguerite  de  France  ,  ^œur 
d'Henri  IL  II  ^n  fortir  pour  aller  à  Gene- 
▼e  après  y  avoir  enfeigné  le  Droit  pendant 
quelque  tems ,  il  {^  tranfporta  à  Bafle.  II 
s'acqu  t  une  fi  grande  réputation  dans  la 
Science  du  Droit  &  des  Relief-Lettres  ,  que 
Sainte-  Marthe  le  fai*  prefqu'égal  à  M.  Cu- 
ja  ;  cependant  il  s'efl:  plus  attac.ié  aux  An- 
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îiquités  Romaines  ,  qu'à  la  décifîon  des 
Loix.  On  a  blâmé  ,  avec  raifon  ,  quelques- 
uns  de  fes  fentimens,  peu  avantageux  à  la 
Monarchie  Françoifej  m.ais  ils  lui  étoienc 
communs  avec  ceux  qui  fuivoienc  comme 
lui  certaine  Religion  corrompue  ,  fous  le 
nom  de  Réformée.  Pendant  qu'il  enfei- 
gnoit  à  Bourges ,  fes  Ecoliers  le  fauverent 
du  maflacre  de  la  Saint  Barthelemi  en  1 5  7  2, . 
Suivant  les  apparences  ,  le  Calvinifme  lui 
fit  fixer  fa  demeure  dans  un  Païs  où  il  pût  vi- 
vre librement  dans  fa  Religion.  Il  mourut 
à  Bafle  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Il  laiffa 
deux  fils  &  quatre  hlles.  Jean  Hotman ,  (on 
aîné,  pafle  pour  l'Auteur  de  l'Antichopi- 
nus ,  Pièce  burlefque ,  &  de  l'AnticoIafon  . 
qui  eft  une  Apologie  de  fon  Traité  de  l'Am- 
bafladeur. 

Jacques  C  u  j  A  s ,  le  plus  célèbre  de  tous 
les  Interprètes  du  Droit  Romain  ,  naquit  à 
Touloufe,  de  parens  de  la  lie  du  Peuple; 
mais  la  nature  le  dédommagea  de  la  bafillTe 
de  fon  extradirn  ,  par  un  génie  qui  peut 
paffer  pour  un  prc-dge.  Il  apr;it ,  fans  le 
fecours  d'aucuns  iMaîtres  ,  les  Langues 
Giccques  &.  Latines.  U  pofT; doit  mieux  que 
jamai.  pet  iv^nre  n'a  tait,  toutei  les  qualités 
&  rou*-  les  talens  qui  peuvent  former  un 
excellent  Tv'  fclît-ur  de  Droit,  je  veux  dire 
la  drciture  du  cœur.  1-$  lumières  de  l'ef- 
prit,  un  jugemfcnc  foiide  ,  accompagné  de 
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la  Science  des  belles  Lettres ,  &  un  difcer- 
nement  exquis  ;  enfin  ,  il  joignoit  à  tout 
cela   une  application  continuelle  au  tra- 
vail. 

Tant  de  mérite  fembîoit  exiger  qu'on  lui 
offrît  une  Chaire;  cependant  Ton  ingrate' 
Patrie,  après  lui  avoir  fait  efluyer  les  em- 
barras &  les  fatigues  d'une  difpute  ,  lui 
préfera  un  indigne  Compétiteur.  Cette  inju- 
flice  criante  le  fit  retirer  de  Touloufe  ;  & 
c'eft  peut  -être  à  cette  occafion  qu'il  dit  : 
InOTAta  patria ,  non  hahebis  ojfa. 

M.  de  l'Hôpital ,  depuis  Chancelier  de 
France,  l'attira  à  Bourges,  de  Cahors  où 
il  s'étoit  retiré.  Il  a  profefle  le  Droit  près 
de  quarante  ans  ,  foit  à  Touloufe ,  foit  à 
Cahors ,  foit  à  Bourges ,  foit  à  Valence  , 
foit  à  Turin ,  foit  encore  une  fois  en  dernier 
lieu  à  Bourges  ,  où  il  retourna  à  l'inftante 
prière  des  Magiftrars.  11  eut  par-tout  un 
concours  extraordinaire   d'Auditeurs.  Ses 
Difciples  le  fuivoient  par- tout ,  &  fa  répu- 
tation lui  en  attiroit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. 11  ne  donnoit  jamais  aucune  répon- 
fe  ,  qu'il  ne  crût  infaillible  ,  &  ne  faifoit  au- 
cune difficulté  de  demander  du  tems ,  pour 
peuqullcrûtne  pouvoir  pas  répondre  fur 
ie  champ  à  la  queftion   cju'on  lui  propo- 
foit ,  ^ve-c  la  confiance  &  la  certitude  qui 
avoient  coutume  d'accorapagn«r  fes  déci- 
Cions. 
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M.  Cujas  ,  dont  ïefyni  étoit  très-péné- 
trant, foit  pourrinterpreration  des  Loix, 
foit  pour  la  conciliation  de  celles  qui  pa- 
roiflent  conîraires,employoii:  toujours  fept 
à  huit  heures  à  préparer  chaque  Leçon, 
Aulîi  vit-on  bientôt  revivre  dans  fa  per- 
fonne  tous  ces  anciens  Jurifconfultes ,  dont 
lesdécifions  compofent  la  plus  excellente 
partie  du  corps  du  Droit.  En  effet ,  il  a  dans 
fcs  écrits  la  majeftueufe  gravité  dePapinien, 
la  riche  Abondance  d'Ulpien  ,  la  douceur 
&  la  netteté  de  Paul ,  la  précifîon  &  le 
ftile  coupé  &  fententieux  d'Aftricain.  En 
un  mot ,  il  efl  aifé  de  voir  qu'il  raflembloit 
en  lui  feu!  toutes  les  différentes  qualités, 
qui.répandues  &  diftribuces  dans  ces  Hom- 
mes illuftres ,  les  ont  rendus  l'admiration 
du  monde  entier  ;  mais  ce  qui  eft  admira- 
ble ,  &  en  même-tems  charmant  pour  la  fo- 
cieté  civile ,  c'eftque  toutes  ces  perfeâions 
n'écoient  point  gâtées  par  aucun  de  ces 
défauts ,  que  l'on  reproche  quelquefois  aux 
Sçavans.  Ses  profondes  méditations  nel'a- 
voient  point  rendu  farouche:  fafcience  n'é- 
tcit  point  accompagnée  d'orgueil.  Modefte 
&  affable  à  tout  le  monde ,  il  écoutoit  avec 
bonté  tous  ceux  qui  s'adrefToient  à  lui  pour 
le  confulter.  Il  les  inllruifoit  avec  patience, 
traitoit  avec  eux  fans  aigreur,  les  renvoyoit 
toujours  charmés  de  'es  manières, &  en  fai- 
foit  autant  4'amis.   Un  Sçavaut  peut  bien 
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par  la  fcience  s'attirer  l'eftime  du  public  ; 
mais  veut-il  le  faire  aimer ,  il  faut  qu'il  joi- 
gne à  la  fcience  ,  la  douceur  &  la  politeOe; 
cjua!J:cs  que  l'exemple  de  iM,  Cujas  prouve  ' 
n'être  pas  incompatibles. 

Laprodi^ieufe  quantité  de  Tes  ouvrages, 
&  la  perfe(5tion  qu'on  remarque  dans  tous, 
prouvent  invmciblement ,  &  la  beauté  de 
fon  génie  ,  &  (on  alliduitc  au  travail.  Il 
a  expliqué  ex  profejjo  ,  une  très-grande  par- 
tie des  Loix  Romaines ,  &  il  n'y  en  a  gue-  ■ 
res  qu'on  ne  puifl'e  entendre  par  le  fecours 
de  fes  ouvrages. 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  qui  a  pafïé  pour 
un  très-fçavant  Jurifconfulte  connoilîànt 
fon  mérite  ,  &  fçachant  qu'il  étoit  de  tous 
les  Interprètes  celui  qui  avoit  pénétré  plus 
avant  dans  les  fecrets  delà  Jurifprudence 
Romaine  ,  voulut  l'attirera  Boulogne  ,  &c 
lui  offrit  avec  une  Chaire  ,  des  appointe- 
mens  confîderabîes.  Il  étoit  Confeiiler  Ho- 
noraire de  Grenoble  &  de  Turin  ;  mais  fes 
infirmités  &  fes  occupations  ne  lui  permi- 
rent pas  d'ufer  fouvent  de  ces  avantages. 
Ceux  qui  ont  trouvé  à  redire,  de  ce  que  M. 
Cujas  n'avoir  aucune  teinture  de  la  pratique 
&  des  maximes  de  notre  Droit  François  , 
n'ont  pas  fait 'éflexion  que  la  parfaite  con- 
noiffance  qu'il  avoit  acquife  de,  bel  les  Let- 
tres &  de  ia  Jrrifpru  lence  Romaine  le  met 
à  couvert  de  tout  reproche.   Quand  bien 
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même  il  auroit  vccu  bien  au-delà  des  bor- 
nes de  la  vie  humaine  ,  &  il  y  auroit  tou- 
jours lieu  de  s'étonner  ,  qu'un  homme  ait 
pu  déh-icher,  au(îî-bien  qu'il  Ta  fait,  l'é- 
tude des  Loix  Romaines ,  qui  étoit  avant 
lui  un  champ  plein  d'épines  èc  de  ron- 
ces.* 

Cet  illuftre  Interprète  des  Loix  n'a- 
voit  un  air  férieux  ,  que  dans  les  occafions- 
oii  il  s  agiiïbit  de  fes  fondions  publiques  ; 
dans  toutes  les  autres  il  étoit  doux,  civil &: 
affable  ,  &  s'il  fe  faifoit  rendre  le  refpeâ:  qui 
étoit  dû  à  fa  profeflion  &  à  fon  mérite  ,  il 
infpiroit  toujours  beaucoup  plus  d'amour 
que  de  crainte. 

Il  mourut  à  Bourges  l'an  1 590.  âge  de 
foixante-huit  ou  de  foixante-dix  ans.  Tous 
les  Ordres  de  la  Ville  afllfterent  en  Corps  à 
fesObfeques,&ie  lendemain  de  fa  mort, 
M.  Marefchal,  Confeillerau  Parlement  de 
Paris ,  qui  avoit  été  autrefois  un  de  fes  Au- 
diteurs ,  fit  publiquement  fon  Oraifon  Fu- 
nèbre. Papirius  MalTon  ,  qui  a  écrit  en  La- 
tin rAbreL,é  de  la  Vie  de  ce  grand  homme , 
a  recueilli  quantité  d'Epitaphes,  qui  ont  été 
faites  à  fa  mémoire. 

Il  défendit  en  mourant  que  l'on  donnât 
au  Public  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  fait 
imprimer  lui-même  ;  cependant  Ton  n'a  pas 
laiffé  de  mettre  au  jour  ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  fes  Ouvrages.  Mais  il  s'en  faut 
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beaucoup  que  ce  qu'on  a  fait  imprimer  de- 
puis Ta  mort,  fur  la  foi  des  Copiftes,  foit 
par-tout  auflî  éxad; ,  aulîî  limé ,  &  aufli  par- 
fait ,  que  ce  qu'il  a  fait  imprimer  de  fon  vi- 
vant. On  trouve  dans  fes  Ouvrages  pofthu- 
mes,  des  endroits  qui  iont  dénués  de  cet  or- 
dre ,  de  cette  netteté,  &  de  cette  précttion 
que  l'on  admire  tant  dans  ceux  qu'il  a  lui- 
rr.cme  r-endu  publics.  Apparemment  que 
cela  vient  de  la  faute  des  Copiftes,  ou  de  ce 
que  M.  Cujas  n'avant  pas  eu  la  penfée  de  les  , 
rendre  publics,  n'avoitpas  pris  la  peine  de 
les  retoucher  tous  aulîî  exaélement  qu« 
ceux  que  nous  appelions  fes  Prieurs. 

Il  ordonna  auflî  que  l'on  vendît  fes  Li- 
vres en  détail ,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
recueillît  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  les 
marges ,  &  que  l'on  n'en  fît  des  Livres  aux 
dépens  de  fa  réputation ,  n'ayant  fait  fes  re- 
marques que  pour  lui ,  &  fans  les  rédiger , 
comme  il  auroit  fallu  ,  pour  les  rendre  pu- 
bliques. 

II  s'efb  formé  entre  quelques  Sçavans  une 
efpéce  de  conteftation ,  que  je  ne  puis  paf- 
fer  fous  filence  ;  fçavoir ,  qui  de  du  Moulin , 
ou  de  Cujas,  devoit  être  préféré  à  l'autre, 
Dumoulin  a  paffé,  du  confentement  de  tous 
les  habiles  gens,  pour  être  le  Prince  des  Ju- 
rifconfultesFrançois  j  &  il  feroit  fans  doute 
fuperieur  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  le 
Droit .  s'il  fe  pouvoit  rencontrer  quelqu'un 
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qui  fût  fupérieur  àCujas.  S'il  m'efl:  permis 
de  dire  ce  que  je  penfe  fur  une  matière  aufli 
délicate  ,  je  trouve  que  ces  deux  grands 
hommes  Te  furpafieni:  l'un  l'autre.  Du  Mou- 
lin eft  plus  inventif,  de  a  l'efprit  plus  pro- 
fond, &plus  tranfcendant.  Cujas  eft  plus 
clair ,  plus  égal  &  plus  parfait.  Du  Moulin 
traite  les  chofes  avec  plus  de  vivacité  &  plus 
d'étendue.  Cujas  les  traite  avec  plus  d'or- 
dre, plus  dejufteiTe  d'efprit,  d'une  manière 
plus  élégante  ;  il  fe  fait  entendre  bien  plus 
aifcment,  &  ne  s'égare  jamais. 

Ceux  qui  ont  porté  le  plus  d'envie  à  ce 
dernier,  ont  prétendu  qu'il  n'avoit  pas  l'ef- 
prit fort  vif ,  &  font  en  méme-tems  demeu- 
rés d'accord  qu'il  a  travaillé  fur  tout  le 
droit  Romain  ;  &  que  fes  explications  font 
fiexades  &fi  achevées,  qu'elles  ne  laiflent 
rien  à  défirer..  M.  le  Préfident  Favre ,  qui 
ne  prodiguoit  pas  les  loiianges,  le  nomm» 
lePapiniende  fon  fiécle,  &  il  ajoute  qu'il 
n'a  prefque  rien  laiflé  à  dire  dans  le  Droit. 
Nihil  fere  mtaBHm  inlure  reli(^uit ,  &  ajfidu» 
Ubore  vicit  tarditatem  ingenii,  M.  le  Préfi- 
dent de  Thou  dit  qu'il  a  été  le  premier ,  & 
qu'il  fera  le  dernier  depuis  les  anciens  Ju- 
rifconfultes.  Chopin  l'appelle  clarljjlmwn 
no^rA  tztaîis  Jurifconfulmm  ,  hegHmcjHS  Pro- 
fejforem  admirandum,  M.  Servin  dit  ,  que 
Cujas  efl:  le  plus  grand  maître  de  la  Ju- 
rifprudence  de  foa  fiécle ,  &  qu'il  fut  loiié 
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publiquement  par  M.  le  Préfident  Seguier, 
lors  de  la  prononciation  d'un  Arrêt  en  Ro- 
bes Rouges.  II  eft  nommé  par  M.  Briflbn, 
vir  ]HriJj!rndentiiZ  in  antïquam  digmtatem  rej-^ 
v.tiiendA  natus.  Antoine  le  Conte,  &  une 
infinité  d'autres,  le  Gombl&nt  d'éloges ,  & 
difeni  qu'il  eft  le  Do<fteur  des  Dodeurs  ,  & 
la  lumière  de  la  Jurifprudence  Romaine. 
On  lit  dans  les  Recherches  de  Pafquier,  Liv, 
5).  Chap.  I  8.  que  Cujas  eft  fi  fort  révéré  en 
Allemagne  ,  qu'ordinairement  lorfque  les 
Profefleurs  parlent  de  lui  en  Chaire,  ils 
mettent  la  main  au  bonnet  ^  pour  marquer 
Je  refpeâ:  qu'ils  portent  à  la  mémoire  de  ce  ^ 
grand  homme. 

Tous  les  habiles  gens  ont  parlé  auiîî  de 
ÎVÎ.  Charles  du  Moulin  en  des  termes  très- 
diftingués,  comme  nous  l'avons  remarque 
ci-deffus  en  parlant  de  lui  -,  mais  fes  plus 
grands  Admirateurs  conviennent  tous  que 
le  ftile  &  l'arrangement  lui  manquent  i  & 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  écrit  avec 
lapolitefTe,  la  netteté,  l'ordre  &  la  préci- 
fion  de  Cujas, 

Finiflbns  le  paralelle  de  ces  deux  grands 
hommes ,  en  difant  que  Cujas  s'eft  appliqué 
particulièrement  à  l'étude  du  Droit  Ro- 
main ,  &  qu'il  en  a  acquis  une  connoiflànce 
fi  parfaite ,  qu'il  a  CurpalTé  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé  ,  &  qu'il  doit  fervir  de 
guide  &  de  modèle  à  tous  ceux  qui  doivent 
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après  lui  s'adonner  à  Tétude  des  Loix  Ro- 
maines, pour  les  enfeigner  aux  autres.  Du 
Moulin  j  qui  n'a  pas  fait  du  Droit  Romain, 
Je  principal  objet  de  Ton  application  ,  ex- 
celle dans  la  fcience  du  Droit  Canonique , 
&  du  Droit  Coûtumier ,  mais  d'une  maniè- 
re fi  élevée ,  que  perfonne  ne  pourra  jamais 
avoir  un  mérite  qui  approche  du  fien.  Di- 
fonsdonc,  que  n  du  Moulin  eft  fans  con- 
tredit le  Prince  des  Jurifconfultes  François , 
Cujas  eft:  fans  contefl:ation  le  Prince  des 
Interprètes  du  Droit  Romain  ;  &  con- 
cluons,  qu'ils  font  tous  les  deux  incompa- 
rables , chacun  dans  fon  genre,  èc  chacun 
à  fa  manière. 

Barnabe  Brisson  ,  Prefident  au  Parle- 
ment de  Paris ,  naquit  à  Fontenay-le-Com- 
te  ,  en  Poitou.  Il  avoit  auparavant  pafTé  par 
la  Charge  d'Avocat  General.  Henri  III. 
avoit  coutume  de  dire  ;  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun Prmce  dans  le  monde  qui  pût  fe  van- 
ter de  pofleder  un  homme  aufli  fçavant  que 
fon  BriJJbn.  C'eft;  ainfi  qu'il  l'appelloit  p:ir 
excellence.  Brillon  futemployé  par  ce  Prin- 
ce à  diverfes  négociations  de  Paix  &  à  com- 
poferle  Code  de  fes  Ordonnances,  &  de 
celles  des  Rois  fes  prédecefl'eurs.  On  difoit 
de  lui ,  que  rien  ne  lui  étoit  importibb  dans 
les  chofes  qui  dépendoient  de  l'efprit ,  que 
fa  mémoire  admirable  n'oflfurquoit  point  la 
clarté  de  fon  jugement,  &  que  la  folidité 
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Aq  Ton  génie  ne  faifoit  point  de  tort  à  fa  mé- 
moire ,  ni  à  fa  vivacité.  Ce  Prelident  a  com- 
pofé  deux  ouvrages  fur  le  proit  Romain  , 
l'un  ,  De  f^erbornm  ,  ^ua  ad  Jus  pertinent  Jî- 
gnificatione  i  l'autre  ,  De  Fermulis  &  folem- 
mbus  pophli  Romam  vcrbis  ;  qui  font  rem- 
plis d'une  grande  érudition.  Il  en  promet- 
toit  quelques-autres ,  quand  il  mourut  à  Pa- 
ris de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne. 
Quelques  Ligueurs  infolens  n'étant  pas  fa* 
tisfaits  de  le  voir  d'un  parti  contraire  au 
leur  ,  (e  jetterent  fur  lui  ,  &  l'ayant  traîné  i 
en  prifon  ,  ils  l'y  étranglèrent  le  i  5.  No-  ' 
vembre  1 5  9 1 .  mais  leur  attentât  leur  coûta 
la  vie,  peu  de  tems  après ,  par  l'ordre  mémo 
des  Chefs  delà  Ligue. Son  corps  eft  enter- 
ré à  Sainte  Croix  de  la  Bretonncrie. 

Denis  Godeeroy  naquit  à  Paris  l'an 
1  549.  où  il  s'acquit  dans  la  fuite  une  gran- 
de réputation.  Les  Guerres  civiles  l'ayant 
obligé  de  quitter  la  France,  il  enfeignale 
Droit  dans  quelques  Univerfîtés  d'Allema- 
gne ,  avec  beaucoup  d'applaudiffement.  A 
près  la  mort  de  M.  Cujas  on  l'Invita  de  rem* 
plir  fa  Chaire  ;  mais  il  avoit  pris  des  enga- 
gemens  pour  l'Allemagne ,  qui  ne  lui  per- 
mirent pas  d'accepter  une  telle  offre.  Les 
grands  éloges  que  tous  les  Sçavans  lui  ont 
donnés ,  font  de  fûrs  garands  de  fon  rare 
mérite.  Il  mourut  eni^ii.  agéde  foixante 
-&  treize  ans, Il  nous  a  iaifle  quelques  oa- 
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vrages  de  Droit  ,  d'Hiftoire  &  de  belles 
Lettres,  qui  font  fort  eftimés  :  mais  les  ex- 
cellentes Notes  qu'il  a  faites  fur  les  Textes 
du  Corps  du  Droit  ,  font  regardées  avec 
juftice,  comme  un  chef-d'œuvre  ^  à  caufe 
de  la  précifion ,  de  la  clarté  ,  &  de  la  pro- 
fonde érudition  que  l'on  y  remarque. 

Il  y  a  eu  un  autre  Denis  Godefroi ,  con- 
nu plus  particulièrement  par  fes  Hiftoires , 
qui  étoit  fils  de  Théodore ,  fils  aîné  du  pre- 
mier Denis  ^  dont  nous  parlons.  Ce  Théo- 
dore s'eft  aulîi  diftinguc  par  fa  grande  éru- 
dition ;  mais  il  n'a  rien  fait  de  particulier 
fur  le  Droit  Romain  ;  Denis  Godefroy  ,  le 
Père  eut  pour  fécond  fils  Jacques  Gode- 
froy ,  dont  nous  allons  parler. 

Jacques  Godefroy  s'établit  à  Genève, 
oii  il  fut  non-feulement  Profefleur  en  Droit, 
mais  aufîi  Confeiller.  C'étoit  un  homme  u- 
niverfel ,  qui  fçavoit  le  Grec  ,1a  Chronolo- 
gie ,  les  Pères  ,  les  Conciles,  &rHiftoire 
Ecclefiaftique.  Son  plus  bel  ouvrage  efl  le 
Sçavant  Commentaire  qu'il  a  fait  fur  le  Co- 
de Theodofien.  Il  en  avoit  obtenu  le  Privi- 
lège defon  vivant  en  1 645.  mais  l'impref- 
fion  de  ce  grand  ouvrage  fut  différée  ;  de 
forte  que  l'Auteur  mourut  dans  l'intervalle. 
Antoine  deMarviJle^  Profeffeur  en  Droit 
à  Valence  ,  qui  acheta  de  fes  héritiers  fa 
Bibliothèque,  le  fit  imprimer  en  166'^»  à 
TyoD ,  en  quatre  volumes   in  folio.  Ses  au- 
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très  écrits  ont  paru  depuis.  Jacques  Gode- 
froy  mourut  en  l'an  1652.  âgé  de  foixante- 
cinq  ans. 

Antonius  F  a  be  r,  natif  de  Bourg  en 
Brefïe ,  y  a  été  long-tems  Juge-Mage,  c'eR:- 
à-dire  ,  Lieutenant  Civil  &  Criminel  de  la 
BrefTe  &  du  Bugey.  Après  l'échange  de  ces 
Provinces ,  le  Duc  de  Savoye  ne  voulant 
pas  perdre  un  fî  grand  perfonnage ,  le  fit 
Prefident  du  Confeil  Genevois  ,  enfuite 
Premier  Prefident  de  Chamberi. 

Ce  fçavant  Magiftrat  ,  nonobftant  fes 
grandes  occupations ,  ne  laifToit  pas  de 
trouver  du  tems  pour  travailler  pour  le  pu- 
blic. Ilafaitplufieurs  Commentaires  fur  le 
Droit  ,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  impri- 
més en  huit  volumes /'«  folio,  Ceft  celui  des 
Jurifconfultes  Modernes ,  qui  a  porté  le 
plus  loin  fes  idées  fur  le  Droit.  C'étoit  un  eC» 
prit  vafte,qui  ne  fe  rebutoit  pas  des  plus 
grandes  difficultés  ;  mais  on  l'acufe  avec 
raifon  d'avoir  décidé  un  peu  trop  hardiment 
contre  les  opinions  communes,  &  de  s'être 
donné  fouvent  trop  de  liberté  de  retran- 
cher ou  d'ajouter  dans  les^Loix.  Il  poufTe 
trop  loin  fes  fubtilités ,  &  il  fautfe  tenir  fur 
fes  gardes  pour  s'en  défendre  ,  &  ne  s'y  pas 
laifler  aller  ;  car  en  fortant  des  opinions 
communément  reçues  il  fort  auflî  quelque- 
fois des  principes:  en  un  mot  ,cet  Auteur 
«ft  fubtile  au-delà  de  ce  qu'on  peut  dire  \ 
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mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  fur.  Bacho- 
vius ,  Auteur  Allemand  ,  a  écrit  contre  la 
féconde  partie  de  ion  Livre  De  Erroribus 
Pragmaticoy-um.  Jérôme  Borgias  de  Naples , 
a  cenfuré  fon  Livre  de  Conjeciuns  j  mais  il 
faut  demeurer  daccordque  leurs  critiques 
ne  font  pas  toujours  juftes.  Son  Code  pafle 
pour  être  fon  meilleur  ouvrage  ,  &  le 
moins  fautif:  il  ne  s'y  donne  pas  tant  d  elTor, 
&  s'y  borne  le  plus  fouvent  à  l'autorité  des 
chofes  jugées.  Malgré  la  trop  grande  li- 
berté qu'il  s'eft  donnée  dans  fes  autres  ou- 
vrages ,  il  eût  été  à  fouhalter ,  qu'il  en  eût 
achevé  deux ,  fçavoir  ,  celui  qui  eft  intitulé 
Rationdia  ,  qui  ne  va  que  jufqu'au  vingt- 
(ixiéme  Livre  du  Digefte;  &  celui  qui  eft 
intitulé  ] urifprHderitia  Papin  aneA  ,  où  ilvou- 
loit  comprendre  les  principes  de  tout  le 
Droit ,  fuivant  l'ordre  des  Inftitutes  ;  mais 
il  n'en  a  fait  que  le  premier  Livre.  Il  mourut 
en  \6i6.  âgé  de  foixante-fept  ans. 

Antoine  Mornac,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ,  a  été  un  des  plus  célèbres  Jurif- 
confultes  de  fon  tems.  11  étoit  diftingué  , 
tant  par  fa  probité  que  par  fon  érudition^ 
&  joignoit  à  la  fçience  des  Loix  Romaines  , 
celle  de  l'ufage  &  du  Barreau  ;  aufli  avoit-il 
entrepris  de  conférer  les  Loix  Romaines 
avec  notre  Droit  François.  On  ne  fçauroit 
trop  loiier  un  (igrand  delTein  ,mais  l'Auteur 
efè  mort  avant  que  de  l'avoir  achevé.  Ce  que 
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nous  avons  de  cet  ouvrage ,  nous  fait  regre- 
ter  beaucoup  ce  qui  nous  en  manque.  1 1  fe- 
roità  fouhaiter  que  quelque  habile  main 
voulût  le  continuer ,  &  eût  le  bonheur  & 
Jagloire  de   le  finir. 

Je  pourrois  rap,porter  ici  pïufieurs  autres 
Jurifconfultes ,  dont  les  écrit^on  beau  coup 
fervi  à  rendre  l'étude  des  Loix  Romaines 
plus  facile ,  mais  cela  iroit  à  l'infini  -,  &  nous 
avons  dès  le  commencement  de  ce  Chapi- 
tre ,  averti  le  Ledeur  ,  que  nous  ne  parle- 
rions que  des  plus  renommés.  Ceux  qui 
voudront  avoir  quelque  connoiflance  des 
autres ,  n'auront  qu'à  confulter  la  Biblio- 
thèque des  Interprètes  du  Droit,  faite  par 
M.  Simon  _,  &  les  autres  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ce  fujet.  On  a  trouvé  après  la  mort 
de  M.  Taifand  ,  un  ouvrage  de  lui  ,  qui 
contient  les  vies  des  plus  célèbres  Jurif- 
confultes ,  tant  anciens  que  modernes.  II  a 
été  donné  au  Public  en  1^21.  en  un  volu- 
me in  ^Hart9  ,  qui  fe  rend  à  Paris  chez  Pier- 
re Huet  ,  fur  le  fécond  Peron  de  la  Sainte 
Chapelle.  M.  Taifand  marque  dans  cet  ou- 
vrage rédigé  par  ordre  Alphabetique,le  Païs 
de  chaque  Jurifconfulte ,  le  fiecle  où  ila 
vécu  ,  les  emplois  qu'il  a  exercés ,  les  prinn 
cipales  circonflances  de  fa  vie,  letems  de  fa 
mort  5  quels  écrits  nous  avons  de  lui,  &  le 
jugement  que  le  Public  en  aporté.  Cet  ou- 
vrage m'a  paru  aflez  exaft  &  allez  com- 
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plet,  &  répondre  à  la  réputation  de  Ion 
Auteur. 


CHAPITRE     XXXIII. 

Des  dij^ojkions  requifes  four  étudier  le  Droit 
RomAin. 

S'il  eft  vrai  qu'il  n'y  ait  rien  qui  foit  plus 
utile  à  ceux  qui  embraiïent  le  parti  de  la 
Kobe  ,  que  l'étude  des  Loix  Romaines ,  il 
faut  auflî  que  ceux  qui  s'y  attachent  ayent 
lesdirpofitions  necefTairespour  yréuiïîr.  Il 
en  eft  de  la  Jurifprudence  Romaine^  com- 
me de  la  plupart  des  Sciences ,  je  veux  dire, 
que  pour  en  acquérir  la  connoifTance  ,  il 
eft  néceftaire  de  joindre  aux  taîens  de  la  na- 
ture, une  fîncere  inclination  à  s'inftruire. 
Parmi  ces  talens  naturels ,  W  faut  compter 
d'abord  de  la  folidité  dans  le  jugement ,  de 
la  juftefle  dans  la  conception  ,  de  la  fidélité 
dans  la  mémoire  ,  &  de  la  netteté  dans  la 
manière  de  s'exprimer. 

S'il  eft  conftant  que  l'obligation  univer- 
fellement  impofée  à  tous  les  hommes  de 
perfeâ:ionner  leur  jugement,  paroît  être 
encore  plus  étroite  à  l'égard  de  ceux  qui  fui- 
vent  la  Jurifprudence  :  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain que  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  l'é- 
tude des  Loix,  doivent  pour  y  ré  uiîir,  avoir 
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déjà  en  quelque  manière  le  jugement  for- 
mé. En  effet,  comme  les  loix  ne  font  que 
les  fruits  des  méditations  d'une  infinité 
d'hommes  également  fages  &  éclairés,  leur 
beauté  pourroit-elle  fe  faire  fentir  à  ceux 
qui  n'auroient  pas  allez  de  difcernement 
pour  ne  fuivre  que  ce  qui  eft  le  plus  raifon- 
nable  ?  Les  principes  du  Droit  Civil  n'étant 
qu'une  érnanation  du  Droit  Naturel ,  &  du 
Droit  des  Gens,  avant  que  d'apprendre  les 
principes  du  Droit  Civil ,  il  faut  compren- 
dre les  principes  du  Droit  Naturel ,  &  du 
Droit  des  Gens. 

La  jufteffe  d'efprit  n'eft  pas  moins  ne- 
ceffaire  dans  l'étude  du  Droit.  C'eftpar  fon 
moyen  que  l'on  vient  à  bout  de  dif- 
tinguer  avecprécifion  lescirconftancesqui 
fervente  différencier  deux  efpeces ,  que  le 
premier  coup  d'œil  avoit  d'abord  fait  pa- 
roître  entièrement  femblables. 

A  la  folidité  du  jugement ,  &  à  la  juftenTe 
d'efprit  ,  il  faut  ajouter  la  fidélité  de  la 
mémoire.  Suivant  l'Orateur  Romain,  nous 
ne  fçavons  que  les  chofes  dont  nous  pou- 
vons nous  fouvenir.  Inutilement  donc  un 
homme  apprendroit  les  définitions  &  les 
principes  du  Droit  ,  fi  l'effet  de  fon  étude 
ctoit  aufli-tôt  effacé  par  le  défaut  de  le  re- 
tenir. Ajoutons  même  qu'à  l'égard  des  Loix 
Romaines,  elles  font  en  grand  nombre,  & 
ont  fouvent  entre  elles ,  ou  une  affez  grande 
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conformité  ,  ou  une  oppofition  affez  appa- 
rente ;  c'eft  pourquoi  pour  les  bien  appren- 
dre ,  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  une  mémoire 
vive  ,  11  faut  encore  qu'elle  foit  ferme ,  & 
fans  confufîon, 

La  mémoire  pafle  ordinairement  pour  un 
talent  purement  naturel ,  quoique  l'expé- 
rience juftitie  combien  les  foins  &  l'atten- 
tion fur  foi-même  ,  fervent  à  la  fortifier. 
C'eft  à  l'exercice  journalier  qu'on  doit  re- 
courir pour  en  venir  à  bout  La  nature  eft 
ordinairement  plus  libérale  envers  nous  , 
que  nous  ne  fommes  reconnoiiTans  envers 
elle.  Il  femble  que  pour  recompenfe  delà 
mémoire,  auffi-bien  que  des  autres  talens 
qu'elle  nous  donne ,  elle  n'exige  que  la  cul- 
ture necefi'aire  pour  les  augmenter  i  néan- 
moins combien  voit-on  de  gens  qui  négli- 
gent d'entrer  dans  ces  fentimens;  &  pen- 
dant que  les  uns  oublient  de  pertedionner 
les  dons  qu'ils  en  ont  reçus ,  on  en  remar- 
que d'autres ,  qui  à  force  de  veiller  fur  eux- 
mêmes,  réparent  l'injuftice  qu'elle  leur  «i 
faire ,  en  les  partageant  peu  avantageufe- 
ment. 

Que  ceux  qui  fe  plaignent  de  la  foiblelTe 
de  leur  mémoire,  ne  defefperent  jamais  de 
la  rendre  plus  heureufe  ;  qu'ils  (cachent  que 
comme  elle  s'anéantit  faute  d'être  exercée 
elle  fe  fortifie  quand  on  s'applique  à  la  pref- 
fer  j  il  eft  vrai  qu'en  la  chargeant  trop  , 
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elle  a  peine  à  répondre  à  nos  fouhairs  ;  mais 
quand  on  la  gouverne  prudemment ,  elle 
prend  de  nouvelles  forces.  Un  exercice 
conftant  fans  être  exceflîf ,  l'accoutume  in- 
feniiblement  à  ce  que  nous  en  attendons  j 
&  cette  vérité  eft  fondée  fur  un  fi  grand 
nombre  d'exemples  ,  &  eft  fi  peu  révoquée 
en  doute  ,  qu'il  eft  inutile  de  s'arrêter  pliii 
long  tems  à  la  faire  connoître. 

La  netteté  dans  les  expreflîons  eft  en- 
core une  qualité  efientielle  pour  réuftîr 
dans  rérude  du  Droit ,  puifqu'autrement  il 
feroit  impoftible  de  développer  fans  confu- 
fion  ,  les  diftinéèions  délicates,  qui  font  fi 
fouvent  trouver  le  point  de  la  décifion 
dans  les  affaires. 

On  convient  que  les  hommes  ne  naiflent 
pas  toujours  avec  ces  difpofitions,  &  qu'il 
eft  très-rare  qu'elles  fe  trouvent  toutes  en 
un  même  fujet  ,  dans  un  degré  éminent; 
mais  il  fuffit  pour-réliffir  dans  les  fciences 
d'avoir  ces  heureux  commencemens,  qu'- 
un bon  naturel  découvre  de  bonne  heure  , 
&  qui  par  les  foins  &:  par  l'apllcation  fe  per- 
feéiionnent  infailliblement  dans  la  fuite. 

Après  ces  difpofitions  naturelles ,  nous 
avons  déjà  obfervé  ,  que  tout  homme  qui" 
s'nttache  à  îa  Jurifprudence,  doit  être  ani- 
mé d'ime  forte  inclination  pour  fon  étude  ^ 
car  l'efpi  it  &  îa  mémoire  n'aiment  à  fe  char- 
ger que  des  objets  qui  leur  plaifent. 
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Enfin  ,  l'ctude  du  Droit  Romain  doit 
être  précédée  d'une  parfaite  connoiffance 
des  belles  Lettres ,  &  en  particulier  de  l'Hi- 
ftoire  Romaine. 

A  l'égard  des  belles  Lettres-,  fî  elles  font 
requifes  pour  faire  quelque  progrès  dans 
toutes  les  Sciences ,  elles  font  encore  d'une 
nécelîîté  plus  abfoluë  dans  l'étude  du  Droit 
Romain  ;  la  preuve  en  eft  facile.  Les  Loix 
Romaines  ont  été  compofées ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  pluHeurs  fois,  par  les  gens 
les  plus  fçavans  ,  qui  ayent  fleuri  à  Rome 
en  d^fférens  temsaulîî  font-elles  conçues  en 
des  termes  tellement  propres  &  confacrés , 
qu'il  feroit  difficile  de  leur  en  fubflituer 
d'autres  également  énergiques-,  &;  par  con- 
iéquent  l'intelligence  n'en  eft  refervée  qu'à 
ceux,  qui  pendant  leurs  études  fe  font  fait 
une  habitude  familière  des  exprefiions  ufi- 
tées  dans  la  pure  latinité. 

Par  rapport  à  l'Hifioire  ,  nous  nous  fom- 
mes  déjà  aflez  étendu  au  commencement 
de  cet  ouvrage ,  fur  l'enchaînement  que  les 
Loix  Romaines  ont  avec  l'Hiftoire  du  Peu- 
ple.pour  qui  elles  ont  été  établi  :s  ainfi  nous 
croyons  n'en  devoir  rien  dire  davantage. 

Concluonsdoncqueceux  qui  n'ont  rem- 
porté pour  tout  fruit  de  leurs  premières  étu- 
des ,  que  la  poufliere  des  Ecoles ,  ne  font 
point  en  état  de  foûtenir  le  poids  de  l'étude 
des  Loix  Romaines.  Cette  fcience  fublime 
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ne  fe  découvre  qu'aux  perfonnes ,  qui  pro- 
fitant des  talens ,  dont  la  nature  les  a  avan- 
tages ,  fe  font  déjà  fait  par  leur  étude  ,  & 
par  leur  application  ,  un  fonds  d'érudition  ; 
encore  faut-il  qu'ils  employ  ent  à  l'étude  de 
la  Jurifprudence  ,  un  tems  fuffifant  tous  les 
jours  pendant  plufieurs  années  ;  car  quel- 
ques diîpofjtions  que  les  jeunes  gens  ayent, 
ils  ne  peuvent  qu'après  un  tems  aiTez  con- 
jfidérable  utilement  employé  ,  s'apperce- 
voir  du  progrès  qu'ils  auront  fait  dans  cet- 
te étude. 

Si  la  vafte  étendue  de  la  Jurifprudence 
Romaine,  &  les  grandes  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  les  commencemens  de 
cette  étude,  intim.ident  d'abord  les  jeunes 
gens ,  ils  trouvent  en  eux-mêmes  des  mo- 
tifs qui  leur  fervent  d'éguillon  ,  &  un  fe- 
cours  efficace  pour  s'avancer,  s'ils  ont  pro- 
fité des  Leçons  qu'on  leur  a  enfeignées  dans 
les  clafîes.  La  réiilîite  n'eft  glorieufe  qu'à 
proportion  des  travaux  qui  la  précèdent; 
&  les  difficultés,  quelques  grandes  qu'elles 
loient ,  quand  on  eil:  en  état  de  les  furmon- 
ter ,  ne  rebutent  que  ceux  qui  ont ,  ou  peu 
d'inclination  pour  la  gloire ,  ou  peu  de  per- 
feverance  puur  la  mériter.  Quelque  peine 
q!ip  puifie  coûter  l'application  qu'exigel'é- 
tude  du  Droit  Romain  ,  la  fcience  qui  en 
réfulte,  eft  unerécompenfe  plus  que  u  ffi- 
fance  i  ùl  cette  afluiance  doit  encourager 

la 
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la  jeunefTe  à  donner  tout  Ton  tems  à  cette 
étude  ,  dont  la  fin  eft  moins  l'obtention  des 
degrés,  que  la  perfedion  de  refpric  & 
de  la  raifon. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  di- 
re que  nous  n'avons  pas  trop  difîimulé  les 
difficultés  de  l'étude  de  lajurifprudence, 
ni  le  tems  qu'elle  exige  de  ceux  qui  veu- 
lent s'y  avancer.  Nous  allons  donner  dans 
le  Chapitre  fuivant ,  les  moyens  les  plus 
courts  &  les  plus  faciles  pour  y  réulîir  ; 
ce  que  je  me  trouve  d'autant  plus  obligé 
de  faire  ,  que  la  fin  de  cet  ouvrage  eft  de 
marquer  aux  jeunes  gens  la  route  qu'ils 
doivent  tenir  dans  l'étude  de  la  Jurif- 
prudence. 


,C  H  A  P  I  TR  E    XXXIV. 

De  la  manière  d'étudier  le  Droit  Romain, 

CE  n'eft  qu'infenfiblement  &  fans  pré* 
cipitation  ,  que  les  Sciences  entrent 
dans  l'efprit  humain  ,  &  particulièrement 
la  Jurifprudence ,  qui  eft  fans  contredit  une 
des  plus  étendues  &  des  plus  relevées ,  ainû 
que  nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  C'effc 
pourquoi  il  eft  très-important  d'avoir  beau- 
coup d'ordre  dans  fes  études ,  &  de  ne  com- 
mencer que  par  des  chofes  que  l'efprit  puilTe 
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iaifir  aifément,  &  dont  la  mémoire  fe  puiffe 
charger  fans  embarras ,  pour  le  conduire 
enfuite  comme  par  degrés  aux  queft  ions  les 
plus  difficiles.  Prudenruefl  ordineagere,  bar- 
hari  vero  temere  ac  confuse.  Ordme  ,  inquit 
Xemphon  ,  nihil  e(i  ad  ujiim  commcd^us  ,  m- 
hii  ad  fpeaem  fulchruis,  Ainii  la  méthode 
la  plus  fure  &  la  plus  facile  pour  réuiîîr 
dans  l'étude  du  Droit ,  eft  ,  comme  nous 
i'enfeigne  l'Empereur  Juftinien  lui-même , 
au§.  2.duTit.  i.desinftitutes, d'en  pren- 
dre d'abord  une  idée  fimple ,  &  de  pafTer 
enfuite  à  une  explication  plus  «tendue  & 
plus  parfaite. 

Cela  pofé  pour  certain ,  il  eft  évident  que 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  quelque  pro- 
grès dans  l'étude  du  Droit,  il  faut  toujours 
commencer  par  les  Tnftitutes  de  Juftinien. 
Ce  font  les  premiers  élemens  de  la  Jurif- 
prudence  ,  qui  ont  été  faits  par  l'ordre  de 
cet  Empereur ,  en  faveur  de  la  jeuneflê 
^ui  fouhaite  s'adonner  à  l'étude  des  Loix. 
On  ne  (çauroit  trop  les  lire,  ni  trop  les 
apprendre, puilqu'ils  contiennent  en  abré- 
gé toute  l'économie  du  Droit  Romain. 

Pour  bien  réiilîîr  dans  l'étude  qu'on  en 
veut  faire ,  on  doit  commencer  par  appren- 
dre par  mémoire  les  définitions  &  les  divi- 
sions de  tous  les  Titres.  Il  faut  enfuite  lir« 
avec  beaucoup  d'attention ,  le  texte  &  les 
excellentes  Notes  ^ue  'Vinnius  a  faites  del- 
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fus  :  après  quoi  on  trouvera  beaucoup  de 
facilité  à  profiter  des  Commentaires  que 
l'on  donne  dans  les  Ecoles.  On  y  pourra 
joindre  la  Paraphrafe  de  Théophile  ,  qui 
eft  d'un  mei^veilleux  fecours  pour  bien  en- 
tendre le  texte  ,  par  le  moyen  des  cfpeces 
<qm  y  font  rapportées  fur  la  plupart  des 
Paragraphes. 

A  l'égard  du  Texte  des  Inftitutes ,  il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  le  lire  ,  il  faut  le 
lirefouvent  ,  &  l'apprend^-e  par  mémoire  , 
autant  qu'il  fera  pofiible  ;  car  c'eft  le  Texte 
qui  doit  faire  le  principal  objet  de  l'ap- 
plication de  ceux  qui  veulent  avancer  dans 
cette  étude  ;  &  l'on  ne  peut  gueres  en 
bien  prendre  le  fens  ,  fans  en  retenir  lej 
termes.  Le  ftlle  que  Ton  remarque  dans 
le  Corps  du  Droit  Romain  ,  fur-tout  dans 
les  Inftitutes  ,  &  dans  le  Digefte  ,  eft  fi 
beau  &  il  pur,  les  termes  en  font  fi  pro- 
pres &  fi  choifis  ,  qu'on  court  rifque  en 
•s'en  écartant  ,  de  s'écarter  auflî  du  fens 
■qu'ils  renferment  ,  ou  de  ne  le  pas  rendre 
arec  autant  de  netteté. 

Une  cho(e  à  laquelle  on  doit  dans  les 
commencemens  bien  prendre  garde  ,  c'eft 
de  ne  fe  pas  jetter  dans  la  leéture  de  quan- 
tité de  Livres.  Il  faut  faire  choix  des  meil- 
leurs, les  lire  fouvent,  tâcher  de  les  bien 
entendre,  &  de  bien  retenir  ce  qu'ils  con- 
tiennent. 11  faut  fur-tout  ne  point  donnei 
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dans  les  grands  Commentaires  :  ils  ne  font 
qu'accabler  l'efprit  de  ceux  qui  commen- 
cent, plutôt  que  de  réclaircir.  Une  route 
limple  &  facile  ,  efl:  tout  ce  qu'il  faut  pre- 
fenter  aux  jeunes  gens.  Par  ce  moyen  leur 
efprit  encouragé  de  Tes  progrès ,  s'accou- 
tume infenfiblement  à  la  noble  émulation, 
&  à  la  précieufe  jufl:e{Te  ,  qui  les  condui- 
fent  comme  par  degrés  aux  fublim.es  con- 
noifïànces. 

La  leélure  des  Inftitutes  doit  être  fui- 
vie  de  celles  des  deux  derniers  Titre^du 
Digefte ,  qu'il  conviendroit  auffi  d'appren- 
dre par  mémoire  ;  l'un  contient  l'explLca- 
tion  des  termes  des  Loix  où  il  fe  trouve 
quelqu'ambiguité;  l'autre  renfermelcs  rè- 
gles du  Droit  ancien  ,  c'eft-à-dire,  des 
décidons  générales  tirées  des  écrits  des 
Jurifcon  fuites. 

Après  cela  il  faut  étudier  les  Paratitles 
du  Digefte  &  du  Code  :  après  quoi  l'on  fe- 
ja  fort  en  état  de  puifer  dans  les  Loix  mê- 
mes leur  véritable  fens ,  après  en  avoir  pro- 
pofél'efpece,  &  en  avoir  déduit  les  raifons 
de  douter  &  de  décider.  Lcges  explicantem 
jèmperrationes  ànbitandi  &  decidendi  ofiende- 
re  ofortet  ,  nedum  JimpUciter  exponere  ca^ 
fnm  ,  ut  vulgo  faciunt.  Hoc  efl  oportet  pri- 
mum  regitlam  fummi  juris  ant  unam  auiplu^ 
res  indicare  ,  eiiiarum  diMu  diverfum  videre- 
tur  dicendum,  Dcinde  demonjiranda  ejî  dqiù- 
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tas  ex  ejHaiitat.bns  faEli  ^  q^A  tAÏsm  définition 
nem  pojînlaverr/it.  Hic  emm  tomm  appareùit 
Legijlatoris  confilmm  ;  quoi  Ceijits  vim  & 
pote(iatem  Legts  appelUt  m  l.  fcire  ff.  de  Le- 
gib.  Oldem.  Prat. 

C'eft  auilî  ce  que  nous  pratiquons  tous 
les  jours  dans  les  exercices  que  notre  pro- 
fellion  nous  engage  de  faire. 

il  eft  encore  eilenriel  de  chercher  &  de 
vérifier  les  citations  qui  (ont  indiquées  dans 
les  Livres  de  Droit,  &  d'examiner  attenti- 
vement l'application  qui  en  efl:  faite.  La 
ledure  que  l'on  fait  des  Loix  citées ,  nous 
en  fait  bien  mieux  concevoir  le  fens.  Aulîî 
tous  ceux  qui  ont  acquis  quelques  lumiè- 
res dans  cette  fcience  aufli  profonde  que 
fublime  ,  conviennent  que  c'eft  l'unique 
moyen  de  s'imprimer  parfaitement  dans  la 
mémoire  les  principes  de  la  Jurifpruden- 
ce,  &  même  les  plus  grandes  difficultés, 
qui  fans  un  tel  fecours  ne  nous  échapent 
que  trop  aifément.  Il  faut  donc  fe  faire  une 
étude  particulière  de  lire  &  de  bien  en- 
tendre les  Textes  qui  ont  été  employés 
par  les  Auteurs  que  l'on  a  choifis  pour 
guides  dans  cette  étude. 

Il  ne  fuffit  pas  de  lire  le  Texte  des  Infti- 
îutes ,  &  les  Loix  qui  font  indiquées,  pour 
prouver  ou  éclaircir  quelques  principes ,  il 
faut  fe  mettre  en  état  d'entendre  ce  qu'on, 
lit,  &  pouvoir  difcerner  le  vrai  fens  des 
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Loix  ,  pour  les  retenir  enfuite  ,  &  en  faire 
une  jufte  application  aux  queftions  qui  fe 
peuvent  prefenter  :  Scire  Leges  non  eft  ,  ver- 
ha  earum  tenere  fed  i!Ïm  ac  potefiatem.  L.  ï  7^ 
jf.  de  Legih.  Comme  il  le  rencontre  des  Loix 
très- difficiles ,  nous  allons  donner  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  quelques  règles  qui  pour- 
ront fervir  à  les  étendre ,  5c  même  à  concilier 
celles  qui  paroiflent  contraires.  Mais  ache- 
vons auparavant  de  donner  ici  les  moyens 
que  nous  croyons  les  plus  fûres ,  pour  ap- 
planir  les  difficultés  ,  qui  fe  rencontrent 
dans  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  qui  re- 
butent ordinairement  ceux  ,  qui  commen- 
cent à  s'y  adonner. 

Si  l'on  a  befoin  de  guide  dans  quelqu'é- 
tude  ,  c'eft  fans  doute  dans  celle  dont  nous 
parlons.  Les  commencemens  en  font  (î  péni- 
ples , qu'il  eft  prefqu'impofîîble  d'y  faire  au- 
cun progrès ,  à  moins  qu'on  n'y  foit  conduit 
pour  ainfï  dire  pas  à  pas.  Il  y  a  en  fait  de 
iciences  deux  fortes  de  guides  ;  fçavoir  ,  les 
ccrits  deceux  qui  en  ontrraité ,  &  les  Leçons 
q[ue  donnent  de  vive  voix  les  perfonnes  qui 
font  profeflîon  de  les  enseigner.  Chacun  de 
ces  fecours  eft  également  neceftaire ,  &  l'un 
fans  l'autre  ne  peut  d'abord  produire  que 
■des  progrès  très  médiocres  &  très  ennuyeux. 
Si  pour  étudier  avec  fuccés  i!  faut  concevoir 
ce  qu'on  lit ,  &  le  retenir  par  mémoire  -,  quel 
avantage  ne  tiie-t-on  pas  des  préceptes  qui 
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pafTent  de  notre  oreille  à  notre  efprit  ?  L'Au- 
diteur attentif  à  la  voix  du  Maître  qui  lui 
parle,  faifit  facilement  les  principes  qu'il 
lui  explique.  Aulîî  les  retient-il  avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  ,  que  cette  voix  reveille 
Ton  attention  ,  &  laiiTe  dans  fon  efprit  des 
idées  vives ,  qui  s'y  impriment  avec  tant 
d'énergie  que  pour  peu  qu'on  îesrepade  en 
particulier  avec  application  ,  elles  feretien- 
iient  fans  peine, &  ne  s'eiïacent  que  très- 
difficilement.  Mais  il  faut  pour  cela  que 
l'Auditeur  apporta  les  précautions  neceflài- 
Tes  pour  en  profiter  :  je  veux  dire  ,  qu'a- 
vant que  d'entendre  flir  quelque  fujet  celui 
dont  il  prend  les  Leçons ,  il  faut  qu'il  life 
plu{ieurs  fois  les  écrits  qu'il  lui  en  a  don- 
nés. 

L'expérience  nous  apprend  affez  qu'on 
écoute  inutilement  ce  qu'on  n'eft  pas  difpo- 
fcà  bien  entendre  :  à  plus  forte  raifon  ,  ce 
dont  on  n'a  pas  la  moidre  teinture  ;  au 
contraire  ,  quand  on  s'eft  préparé  fur  ce  qui 
nous  doit  être  expliqué  ,  on  eft  en  état  d'en 
tirer  tout  l'avantage  poffible ,  pour  peu 
«ju'on  y  réflechifTe  après  ferieufemenr.  Que 
l'on  compare  fans  prévention  k  progrès, 
-qui  fe  tire  de  la  leélure  des  Livres ,  avec  ce- 
lui que  procure  la  voix  du  Maître  ,  on  de- 
meurera d'accord  que  fi  l'on  ne  peut  fe  ren- 
dre habile  dans  quelque  fcience  ,  fans  beau- 
coup de  lefture ,  ceux  qui  commencent  ooi 


45^  De  la  mAîtiere  d'étudier 
abfolument  befoin  d'un  Maître  pour  s'en 
rendre  les  principes  plus  faciles  à  entendre 
&  plus  aifés  à  retenir.  Opttma  e(l  do^r^na  , 
ijU£  VLva  voce  traditur  :  Quin  etiam  viva  vox 
docentis  mutx  librorurn  voci  fxpe  prœcellit. 
litres  juniomm  ,  inojuit  Plktarchns  ,  nmca  ari' 
fa  yflve  manns  funt  ad  apprehcnâenda'm  dif 
çipimam  ac  virtiuem.  Nam ,  ut  SanElus  Hie~ 
ronymus  ait  :  viva  vox  kabet  nefcio  cjiùd  la- 
ternis  energiA  ,  &  in  aures  difciphli  de  pra^ 
ceptoris  ore  transfufa  fortins  [on at. 

Nous  ne  pouvons  diiîimuler  à  cefuiet, 
que  fi  les  exercices  particuliers  peuvent 
beaucoup  fervir  aux  jeunes  gens  ,  pour  les 
avancer  dans  l'étude  de  la  Jurifprudence , 
les  inftruétions  qu'ils  peuvent  recevoir 
dans  les  Ecoles  publiques ,  leur  feroient 
bien  plus  profitables  ,  s'ils  les  vouloient  Tui- 
Yre comme  il  faut.  En  effet ,  ceux  qui  font 
charges  des  Leçons  publiques ,  pour  peu 
qu'ils  foient  jaloux  de  leur  honneur  &  de 
leur  réputation,  font  dans  une  obligation 
indifpenfable ,  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  rendre  fertfible  aux  efprits  les  moins 
pénétrans  ,  ce  qu  il  y  a  dans  la  Jurifpru- 
dence de  plus  obfcur  ,  &de  plus  abftrait. 
En  fait  de  fcience,  que  Ton  entende  parler 
quelqu'un  ^ur  le  même  fujet  ,  en  public  & 
en  particulier,  onaurafouvent  de  la  peine 
à  croire  que  ce  foit  la  même  perfonne.  Un 
Maître  qui  n'a  qu'un  ou  deux  étudinns  qui 

i'écoutent 
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récoutent  chez  lui ,  ne  fe  prépare  pas  ds 
la  même  manière  qu'il feroit ,  s'il  étoit  ani- 
mé par  un  grand  nombre  d'Auditeurs.    Il 
n'y  a  point  d'homme  ,  qui  parlant  en  pu- 
blic ,  ne  donne  à fes  paroles  plus  de  poids, 
plus  de  feu  &  plus  de  vivacité  qu'il  ne  fe- 
roit, s'il  n'avoit  qu'à  parler  en  particulier. 
Vivement  touché  du  defir  de  plaire  ,  fon 
cfprit  s'élève  éc  s'évertue ,  fut-il  d'un  naturel 
froid  &  indiffèrent  :  au  lieu  que  dans  le  par- 
ticulier ,  l'homme  le  plus  vif  languit  &  tom- 
be dans  une  efpece  de  nonchalance,  que 
la  folitude  infpire  naturellement.     Mais 
ceux  qui  font  des  Leçons  publiques,  ont 
beau  s'appliquer  avec  toute  l'attention  pof- 
iible  àfe  bien  acquitter  d'un  devoir  fi  pé- 
nible &  fi  important,  les  étudians  n'en  tire- 
ront jamais  un  grand  profit,  quand  ils  ne 
fréquenteront  les  Ecoles  que  par  manière 
d'acquit,  &  dans  l'unique  vue  d'avoir  des 
atteftations.    Pour  le  bien  public  ,  &  pour 
l'honneur  des  Ecoles ,  il  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux  qui  font  leur  Cours  de  Droit  eu{^ 
fent  autant  d'envie  de  profiter  des  Leçons 
publiques ,  que  ceux  qui  en  font  chargés  , 
prennent  de  loin  à  les  bien  faire. 

Il  y  a  une  chofe  qui  m'é^tonne  extrê- 
mement ,  c'eft  qu'il  fe  rencontre  des  per- 
fonnes  ,  qui  par  une  faulTe  délicatelTe  , 
voudroient  que  leurs  enfans  fufTent  difpen- 
fésde  fréquenter  les  Ecoles ,  fousprétex-r 
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te  que  plufieurs  jeunes  gens  s'y  débau- 
chent. Ceux  qui  font  un  raifonneraent  pa- 
reil j  ne  font  pas  reflexion  que  les  enfan$ 
courent  les  mêmes  rifques  chez  leurs  pa- 
rons,  ou  partout  ailleurs.  Ainfi,  à  moins 
qu'on  ne  veille  fans  cefle  fur  leur  condui- 
te ,  foit  qu'on  les  retienne  à  la  maifon  ,  foit 
qu'ils  foient  dehors ,  la  pétulance  de  lâge 
les  féduit  aifément ,  s'ils  ne  font  retenus 
par  une  bonne  éducation  ,  &  par  l'amour 
çie  la  vertu. 
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CHAPITRE     XXXV. 

Des  Règles  qui  fervent  a  entendre  les  LoiK, 
les  ^Ihs  difficiles, 

LE  S  principes  que  nous  venons  de  don- 
ner dans  le  Chapitre  précèdent ,  font 
fort  utiles  pour  les  commencemens  de  l'é- 
tude du  Droit  :  mais  ils  ne  font  pas  fuffi- 
fans  pour  s'y  perfedionner;  c'efl:  pourquoi 
je  vais  donner  ici  la  méthode  qu'il  faut  fui- 
vre  ,  pour  pénétrer  le  véritable  fens  des 
Loix,  avecles  Règles  que  j'ai  reconnu  être 
les  plus  fures  ,  pour  concilier  celles  qui 
paroifïent  contraires. 

Le  vrai  fens  d'une  Loi  fe  puife  ordinai- 
rement ,  I  o.  dans  la  Loi  même ,  c'eft-à-dire , 
dans  les  termes  dans  lefquels  elle  efl:  conçue» 
2^.  Dans  les  différentes  circonftances,  qui 
nous  en  peuvent  fuggerer  le  véritable  fens. 
Il  faut  pour  parvenir  à  s'en  inftruire,  exa- 
miner par  qui  la  Loi  dont  il  s'agit  ,  a  été 
faite  -,  à  quelle  occalion  elle  a  été  faite,  6£ 
quel  a  été  le  motif  de  fon  établiffement;  & 
enfin,  à  qui  elle  a  été  adreilee.  Une  étid  ; 
abftraite  en  fait  de  Jurifprudence ,  n'eft  pas 
ce  qui  convient  ,  &  c'eft  pref-]ue  peidra 
tout  fon  tems  _,  que  de  ne  pas  examiner  avec 
«tcention  toutsi  ces  ciiconilances ,  qui  nous 

Qqij 


'i^^o        Des  Rfglt^s  qui  sE^VENf 
font  très-fouvent  développer  des  diffi^cut^ 
tés  qui  nouç  paroliTent  d'abord  infurmon- 
tables. 

Quand  il  fe  rencontre  des  Loix  fi  diffi- 
ciles ,  que  ces  circonftances  ne  fe  prefen- 
tent  pas  à  l'efprit  par  la  feule  leélure  du 
texte  ,  il  faut  avoir  recours  à  M.  Cujas,  qui 
eft  fans  contredit  le  plus  excellent  de  tous 
les  Interprètes  du  Droit  Romain,  &  celui 
fur  lequel  on  peutfe  repofer  avec  plus  de 
confiance;  mais  comme  il  fe  peut  rencon- 
trer quelques  Loix  dont  il  n'ait  pas  donné 
l'explication,  on  peut  en  ce  cas  confulter 
la  Glofe  ,&  les  autres  Interprètes. 

Enfin  voici  quelques  règles,  dont  ceux 
qui  auront  déjà  acquis  quelques  connoif- 
lances  du  Droit ,  pourront  fe  fervir  pour 
concilier  les  Loix  qui  paroiflent  oppofées 
les  unes  aux  autres. 

La  premiûî  e  cft ,  que  quand  on  oppofë 
Une  Loi  à  une  autre,  il  faut  être  première- 
ment certain  de  Htriujcjue  leElione  i  car  le 
te  <te  de  plufieurs  Loix  a  été  corrompu  par 
l'i  ^norance  des  Scribes ,  que  l'on  employoit 
à  écrire  le  Corps  de  Droit,  avant  que  l'on 
€Ût  trouvé  l'Art  del'Imprimerie.  Ils  omet- 
toient  fouvent,  outranfpofoientdesmots , 
des  points  &  des  virgules-,  ils  tranfpofoient 
même  des  périodes  entières  j  &  ces  omif- 
fions  ou  ces  tranfpofitions  ont  fouvent  don- 
ne aux  ioix  des  fens  diiferens ,  ou  même 
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contraires.  La  même  chofe  éroit  arrivée  au- 
trefois à  l'égard  des  abréviations ,  dont  les 
Scribes  fe  fervoient  y  elles  avoient  jette  dans 
les  Loix  une  obfeurité  prodigieufe  :  ce  qui 
fit  que  l'Empereur  Juftinien  voulant  éviter 
cet  inconvénient^  ne  manqua  pas  de  recom- 
inander  à  Tribonien  &  aux  autres ,  de  ne 
s'en  point  fervir  dans  la  compofîtion  du  Di- 
gefte.  Antonius  Auguftinus  a  fait  un  Livre 
Emendammim ,  par  lequel  il  corrige  les  Loix 
qui  ont  été  corrompues ,  par  omiflion  ,  ad- 
dition ,  ou  tranfpoOtion  de  quelques  no-^ 
tes,  points,  virgules,  ou  autrement.  Cujas 
&  Faber  ont  auflî  corrigé  plufieurs  endroits 
défeélueux  du  Corps  du  Droit  j  mais  les 
correélions  de  ce  dernier  font  quslqi  efots 
trop  hardies ,  &  on  ne  les  doit  pas  embraf- 
fer  aveuglément. 

La  deuxième  Règle  cft ,  de  prendre  gar- 
de fî  les  termes ,  dans  lefquels  deux  Loix 
qui  paroiiïent  oppofées  ,  font  conçues ,  ne 
reçoivent  point  difterentes  fîgnifications  ; 
efFed:ivement  ,  11  dans  une  Loi  l'on  prend 
un  mot  dans  un  fens  contraire  à  l'intention 
du  Jurifconlilre  qui  en  eft  l'Auteur  ,  on 
trouvera  des  contrariétés  dans  plufieurs 
Loix ,  oii  il  n'y  en  a  point  véritablement. 

La  troifiéme  eil: ,  de  voir  fi  de  deux  Loix 
qui  paroiiïent  contraires  ,  il  n'y  en  a  pas  une 
des  deux  qui  contienne  la  difpofition  pré- 
cife  du  Droit  dans  toute  fa  rigueur ,  &  l'au- 
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j^6i  Des  Règles  Q_m  servent 
tre  un  tempei amment  d'équité.  Bien  pîus ," 
c'eft  eue  quand  une  loi  préfcnte  deux  fens 
à  l'efprit ,  il  faut  examiner  lequel  des  deux 
eft  le  plus  conforme  à  l'équité ,  &  le  préfé- 
rer à  l'autre  j  pourvu  que  la  Loi  foit  rédi- 
gée en  des  termes  qui  puifïent  recevoir 
quelqu'interpretation.  Autrement  elle  fub- 
fifte  toujours  ,  quoiqu'elle  foit  injufte  dans 
fon  principe ,  ou  qu'elle  la  foit  devenue  par 
de  nouvelles  circonflances.  Et  il  faut  pour 
■en  détruire  la  difpofîtion  précife  ,  qu'elle 
foit  abrogée  ou  interprétée  par  le  Souve- 
rain. Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
fin  du  Chapitre  9. 

La  quat;  ■  cme  eft ,  d'obferver  les  Auteurs 
defquels  font  tirées  les  Loix  qui  paroilîent 
■contraires,  &  examiner  s'ils  n'étoient  point 
de  Seéles  différentes.  En  effet ,  les  Jurif- 
confultes  qui  étoient  diver/dc  SchoU  &  Sec-- 
tA  ,  étoient  furplufieurs  queftions,  de  fen- 
timens  contraires ,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-deflus,  Chap.  1 9.  &  24.  Voici  plufieurs 
Loix  qui  font  des  vertiges  de  leurs  diflen- 
tions ,  &  que  l'on  ne  peut  concilier  enfem- 
ble,  qu'en  difant  qu'elles  font  de  difïerens 
Auteurs  ,  qui  étoient  chacun  d'une  Seéle 
oppofée.  Videl.  ii.ff.  ds  Jnrejurandd ^ }unc- 
U.  L.  ^.  ff.  de  Teculio.  L.  9.  §.  i.ff.de  Ac- 
ijHÏr.  rer.  domtnïo  janEla.  L.  25.  §.  ^-jf.  de 
Rei  vindicatione.  L.  j.  ^.  -j.  ff,  de  Ac(^inr. 
rer^  domi/no  junUa.  L.  61.  f.  de  Rei  vindi^ 
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eaùone.   L.  >,')'  jf.  ds  Peculio ,  cum,  L.  i.  §, 
10.  ff.  de  Dote  ^rdcgata,  junEîa.  L.  i,  §.  7, 
jf.  Quando  de  Peculio  aBio  annalis  ejl  ^  cum, 
L.  i^'ff.  de  Peciiiio  legato. 

La  cinquième  eft ,  de  prendre  garde  aux 

Infcriptions  des  Loix  ,  &  aux  Titres  fons 

lefquels  elles  ont  été  mifes.    Il  y  en  a  plu- 

lieurs  qu'on  ne  peut  entendre ,  qu'en  les 

rapportant  auxTitres  d'oii  elles  font  tirées , 

&  qui  ne  peuvent  être  appliquées  à  d'autres 

matières.    Legis  ynens  &  verba  ad  tïtulum  , 

fuh  cjuo  Jîtt.1  efl  ,  Accommodanda  t  &  ex  fnb^ 

jeEla  materia  _,  vel  c.m^liandci  ejl ,  vel  rcjiyïn-> 

genda.     Jïdulta  generdïter   accepta  incciutoi 

fallercnt ,  &  reftringi  debcrn  ad  arg  imc;:Utm 

librï  unde  defum^ta  funî.      Vide  L.  2.  §.  i, 

ff.  de  Suis  &  Isgiîim,  heredibus  junSla.  L,  5, 

ff.  de  RitH  mtftiarHm.  L.  l<,'\.  jf.  de  Kerbor, 

fignijicano'ne  ,  ju-ûcla  epigr^^^phe  ejufdem   Le- 

gis.  L.  197.  ff.  eodern  nndn  ^  junEîa.  L.  3.  §. 

I  4.  de  Senatiil^o/ifHlto  Sslania'ûo, 

La  (îxiéme  eft ,  d'obferver  le  tems  auquel 
chacune  desLoix  que  l'on  opofe  l'une  àl'au* 
tre  a  été  faite  :  Sjipe  emm  difî'mguenda  jimt 
lempora  ,  Ht  concilientHr  jura.  Il  faut  donc 
obferver  l'ordre  des  tems  aufquels  les  Loix 
ont  été  faites ,  car  celle  qui  a  été  taite  la  der- 
nière déroge  à  celle  qui  a  été  établie  aupa- 
ravant. Et  à  cette  occafîon  ,  il  faut  encore 
bien  prendre  garde,  en  diftinguant  entre  le 
Droit  ancien  &  le  Droit  nouveau ,  qu'il  y 
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4^4  ^^^  Règles  qui  servint 
apîufieurs  Loix  dans  le  Digefte  ,  queTrL- 
boniena  mutilées,  pour  les  ajufler  à  la  nou- 
velle Jurifprudence  qui  s'obfervoit  de  fou 
tems.  Ce  qui  empêche  qu'on  les  concilie 
d'un2  autre  manière  qu'en  difant ,  quep*î//<c 
furit  manum  Triboniani. 

La  feptiéme  eft  ,  d'examiner  attentive- 
inent  en  quoi  confifte  l'état  de  la  queftion 
qui  eft  propofce^  fçavoir  s'il  s'agit  Dégénè- 
re,  an  de  cliqua  fpecie;  car  comme  dit  l'O- 
rateur ,  Ltb.  2.  de  invcntione.    Si  ex  contrn^ 
rits  Legibids  controverjla  Kafçatur  ^~  cum  inter 
fe  duA  vidcntur ,  ant  plures  Leges  difcrefa- 
re  ,  confidcrandum  ej}  ^  utra  Lex  de  génère  ont' 
pi ,  litrh  de  parte  quadam  ;  i^ira  commumter 
\n  otnnes ,  utra  in  allquam  certain  remfcripta 
•videaîiir.     Les  queftions  dans  lefquelles  il 
i'agit  di  génère  atque  unizerfo  ,  infinitd  funt  \ 
mais  celles  dans  lefquelles  il  s'agit  de  quel- 
qu'efpece  particulière  ,  f.nitA  funt  ;  c'eft 
pourquoi  ,  femper  generalibus  fpecidia  in- 
funt  y  Jed  fpecialthus  non  infunt  generalia. 
Par  exemple  ,  un  legs  d'aliment  comprend 
cibnm ,  potum  ,  veflem  &  habitatiomyn  ,  par- 
ce c^Q  Jine  his  ali.  corpy.s  non  potefi.  L.  6.jf» 
de  aliment,  lega.  mais  non  pas ,  au  contraire  i 
car  ielegs  desvetemens  ne  comprend  ni  les 
alimens  ,  ni  l'habiration. 

La  huitième  efl: ,  d'examiner  fî  une  Loi 
que  l'on  oppofe  à  une  autre ,  ne  contient  pas 
une  décifion  particulière  ,  par  rapport  à 


Quelque  raifon  ,  ou  à  quelque  circonftanc  a , 
cjtii  a  obligé  le  Légiflateur  de  s'écarter  du 
Droit  commun  ;  Qnod  jure  jîn^Hlan  contra, 
communes  juris  reculas  introduclum  efi ,  non 
débet  trahi  ad  cohfeijHentias.  Auffi  eft-iltrès- 
dangeieux  d'établir  des  maximes  générales 
fur  des  décidons,  qui  ont  pour  fondement 
des  circonftances  particulières.  Modica 
unlus  circonjîantidi  varletas  toîiim  plerum^ug 
jus  immutat ,  comme  dit  la  Loi ,  Jt  ex  pU- 
gis  §.  in  clivo  ff.  ai  Leg.  Aqnd, 

La  neuvième  eft,  de  tâcher  de  trouver 
les  véritables  efpeces  des  Loix  rue  l'on  op- 
pofe  les  unes  aux  autres  ;  c'eft  fouvent  le 
moyen  de  réfoudre  lesplus  grandes  difficul- 
tés qui  fe  rencontrent  dans  l'explication  des 
Loix  ,  ex  faclo  emm  )iis  ontur.  Pour  cela  il 
faut  examiner  attentivement  tous  les  termes 
danslefquels  elles  font  conçues  :  en  effet , 
la  parfaite  infelligenee  des  termes,  fert  non- 
feulement  à  trouver  le  fait  &  l'efpece  fur  la- 
quelle la  réponfed'un  Jurifconfulte,  ouïe 
Refcrit  d'un  Empereur  a  été  fait  j  mais  au(li 
pour  trouver  les  Règles  &les  principes  du 
Droit,  par  lefquels  la  queflion  a  été  décidée. 
Si  malgré  toutes  les  règles  que  nous  ve- 
nons de  donner,  ilfetrouvedes  contrarié- 
tés dans  les  Loix  que  Ton  oppofe  l'une  à 
l'autre, il  faut  demeurer  d'accord  eue  ce  font 
des  antinomies  ,  dont  Tribonien  ne  s'eft 
point  apperçû ,  &  qui  lui  font  échappée? 


j^S6  Des  Rëglhs  qui  servent.  Sec: 
par  inadvertance  :  Etemm  contra  Inflimam 
mandatum  nonnuila  contraria  ,  &  pHgnantes 
Jur'.fconfidîorkm  fcntenîias  in  PandeElarnm 
libris  rdijuit.  Vide  ^  L  \.  ff.de  uftify-HBu ac- 
crefcendo  ,  jitriHa  L.  zo.  ff.  de  Legatis,  lo, 
L,  i<).  ff.  de  rcims-creditis  ,  jun^a  L.  3  4.  j^« 
mandat i.  L.  iS.  ff.  de  reùns  creditis  jim^a  L, 
z,  6.  if.  de  Acqiùr.  reritm  dominio.  L.  Si.  ff. 
■  (de  L?gat.  lo.  jiin^a  L.  ^.ff.  ad  legemfalci- 
/iiam.  L.  22.  ff,  de  Jur^yo-ando  ^  jun^aL.  5. 
ff.  de  PecidiO.  L.  6.  &  y.  d:  Servis  exportan- 
dis.  Vide  etiam  Ciijticinm  ,  Lib.  8.  Obfervat, 
Cap.  9. 

Enfin ,  Tribonien  a  rapporté  dans  le  Di- 
gefte  quelques  Loix  qui  étoient  entière- 
ment abrogées  &  contraires  à  Tufage.  Vide 
l.  ^\.  ff.de pignoratitia a&.ione ,  jimBa  L.  ii.ff^ 
de  Pignorihts  & hypothecis.  L.  1  zi.  %.  1.  ff, 
de  Verbormn  obi ga'ionibus  y  junUa  L.penidt. 
ff.  qui  fine  manu7niffî)ne ,  &c.  L.  ^.  ff.  ad 
Aîiinlcipalcm  ,  jnncla  L,  5.  ff-  de  JîatH  ho~ 
mimtm. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  refté  dans  le  Di- 
gefte  &  dans  le  Code,  quelques  Loix,  que 
l'on  ne  peut  concilier  jon  n'en  doit  pas  tant 
imputer  la  faute  à  l'impéritie  de  ceux  qui 
ont  travaillé  à  la  rédadion  du  Corps  du 
Droit ,  qu'au  peu  de  tems  qu'ils  ont  mis  à  la 
faire. 


^Gf 


CHAPITRE     XXX  Vr. 

Des  Citations  &  des  A'ûbrévtatioyis, 

COmme  pour  fe  fervir  utilement  des 
Livres  du  Droit ,  il  faut  commencer 
parconnoître  les  citations  que  l'on  y  trou- 
ve ,  &  fçavoir  chercher  les Loix  ci'ées  dans 
les  Auteurs  \  j'ai  cru  en  devoir  inftruire. 

Le  Corps  du  Droit  Civil  eft ,  comme 
nous  l'avons  dit,  compofé  de  quatre  par- 
ties; fçavoir,  du  Digefte,  du  Code,  des 
Inftitutes ,  &  desNovel'e^. 

On  a  coutume  de  cirer  le^LoixduDi- 
gefte,  en  indiquant  le  premier  mot  de  Ja 
Loi.  Par  exemnie  ,  Leg?  fi  qu  s ,  tcrtiA ,  Di- 
geftis,  de  jw^e  Coiicdbrum.  Quelquefois  on 
ne  cite  que  le  nombre  ,  ouïe  premier  mot 
de  la  Loi  d'où  elle  efl:  tirée. 

Lorfqu'une  Loi  efl:  divifce  en  pludeurs 
Paragraphes ,  on  met  après  le  nombre  de  la 
Loi,  celui  du  Pa'agraphe,  ou  fon  premier 
mot.  Par  exemple  ,  L'^ge  ^  2 .  §.  11.  Digejïis, 
de  donatiorabus  inter  v-rum  &  uxoreyn. 

Enfin,  quelquefois  on  cite  fur  un  titre  dix 
Diserte ,  une  Loi  par  le  nombre ,  ou  par  le 
premier  mot  fimplem.ent  avec  le  titre  ,  fans 
défigner  qu'il  efl:  du  Digefl:e  ou  du  Code  :5c 
en  ce  cas  c'eft  une  marque  r^ue  la  Loi  citée 
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eft  dans  la  colledion  dont  on  parle,  Bc  pâT 
conféquent  dans  le  Digefte  fi  c'efl  du  Di- 
gefte  qu'on  parle ,  ou  bien  dans  le  Code  , 
(i  l'on  parle  du  Code. 

Les  Loix  du  Code  font  citées  de  la  même 
manière  que  celles  du  Digefte,  c'eft-à-dire, 
par  le  nombre  ou  par  le  premier  mot  de  la 
Loi ,  ou  même  par  l'un  &  l'autre.  Par  exem- 
ple ,  Legejipater.  4.  Codiez  de  imfficio/o  Tef- 
lamento ,  ou  fimplement,  L,  4.  Codice  de 
inoffi.  Teflam.  On  ajoute  auflî  ,  de  m-ême 
qu'aux  Loix  du  Digefte,  le  nombre  des  Pa- 
ragraphes, quand  il  y  en  a  plufieurs. 

Les  Paragraphes  des  Inftitutes  font  cités 
de  la  même  manière  que  les  Loix  du  Digef- 
te ou  du  Code.  Ainfi  l'on  cite  un  Paragra- 
phe des  Inftiiutes ,  en  indiquant  le  nombre 
fous  lequel  il  eft,  &en  rapportant  le  pre- 
mier mot  du  Paragraphe  ,  ou  en  ne  faifant 
que  l'un  ou  l'autre  ;  mais  i!  faut  toujours 
énoncer  le  titre  fous  lequel  le  Paragraphe 
eft.  Exemple,  Paragrapho  tefles  ^.InfiitutiO' 
rnbns ,  ou  bien  a-pnd  Jiijiinia'/imn  ,  de  tefla^ 
mentis  ord^nandis. 

On  cite  les  Novelles  par  le  nombre  du 
Chapitre, &  celui  du  Pai-agraphe.  Exemple^ 
Novella  Juftiniam  185.  capite  2 .  paragrapho 
4.  ou  bien  on  cite  uneNovelle  par  la  col- 
lation, &  par  le  Titre  ,  le  Chapitre  &  le 
Paragraphe.  Par  exemple,  In  Anthentica ^ 
collatime  i ,  tiutlo  i ,  cap,  2 .  §.  x , 
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A  f  égard  des  Authentiques  ,  on  les  cite 
par  les  premiers  mors  de  chaque  A  uthenti- 
cjue  j  après  quoi  on  énonce  le  titre  du  Co- 
de ,  lous  lequel  elle  eft  placée.  Exemple, 
^aîhentica  ,  eHm  tejiator  ,  Codice  Ad  Legem 
Falcidtam. 

Celapofé ,  voyons  maintenant  de  quelle 
manière  il  s'y  faut  prendre  pour  chercher 
quelque  citation  du  Corps  du  Droit. 

Si  l'endroit  cité  eft  tiré  du  Digefte  ou  du 
Code,  ceux  qui  commencent  doivent  re- 
courir à  la  Table  Alphabétique  des  titres , 
qui  eft  au  commencement  du  Corps  du 
Droit;  ôicenfuite,  après  y  avoir  trouvé  dans 
quel  Livre  du  Digefte  ou  du  Code  fe  trouve 
le  titre  indiqué,  ils  doivent  y  chercher  la 
Loi  par  le  nombre ,  ou  par  le  premier  mot. 

Si  la  citation  eft  tirée  des  Inftitutes ,  il 
faut  pareillement  avoir  recours  à  la  Table 
des  Titres  i  &  après  avoir  trouvé  dans  quel 
Livre  il  fe  trouve  ,  l'y  chercher,  &  en- 
fuite  le  Paragraphe  qui  eft  cité. 

51  l'on  veut  chercher  une  Novelle  ,  il 
n'y  a  qu'à  la  chercher  fuivant  le  nombre 
fous  lequel  elle  eft  délignce. 

Sic'eft  une  Authentique  ,  il  faut  cher- 
cher dans  la  Table  le  titre  du  Code  ^  fous 
lequel  elle  eft  indiquée ,  pour  enfuite  l'y 
chercher  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  facile , 
que  les  Authentiques  font  inférées  dans  le 
Code ,  d'un  aiitre  caradere  <^ue  Iq^  Loix. 
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Comme  ceux  qui  font  dans  la  Receflîté 
d'avoir  recours  à  la  Table  ;  quand  il  leur 
faut  'chercher  quelque  Loi ,  perdent  beau- 
coup de  tems ,  on  peut  fe  fouftraire  à  cet 
embarras,  en  fe  rendant  lesTitres  du  Corps 
du  Droit  familiers ,  &  en  les  apprenant  parj 
mémoire  :  on  fe  fera  par  ce  moyen  une  idéel 
générale  des  endroits  oii  font  traitées  Icj 
matières ,  &  on  trouvera  fur  le  champ  ,  Sel 
fans  peine,  les  Loix  dont  on  aura  befoin, 
C'efl:  pourquoi  l'on  ajugé  à  propos  de  metr 
tre  à  la  fuite  de  ce  Chapitre  une  Table  des 
Titres  de  chaque  Collection ,  dont  eil  com- 
pofé  le  Corps  de  Droit. 

Pour  achever  de  donner  aux  jeunes  gens 
une  parfaite  inftraâ:ion  pour  chercher  les 
citations  qui  fe  trouvent  dans  nos  Livres, 
il  ne  nous  refte  plus  qu'à  donner  ici  l'expli- 
cation des  Abbreviations. 

Aebreviations. 
A  P.  J  u  ST I  N.  y^piid  Jnflmia'fiHm  :  dans  les 

Inftitutes  de  Juftinicn. 
Arg.  ou  ar.  Argnmemo  :  par  im  Argu- 
ment tiré  de  telle  Loi. 
A  u  T  H.  Autheritica  ,  dans  l'authentique  : 
c'eft  à-dire,  dans  lefommaire  de  quelque 
nouvelle  Conftitution  d'Empereur,  infé- 
rée dans  le  Code ,  fous  tel  titre. 
Cap,  cApits  ou  capitiilo  :  dans  le  Chapitra 

d'une  telle  Novelîe. 
Cou  CoD.  Cffcifce  i  au  Code  de  Jufliniei^' 
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C  T  H  E  O  D.  Codice  Theoiojïano  :  au  Code 

derEmpsreurTheodofe  le  Jeune. 
CjO  l.  ColHwna  :  dans  la  colomne  /.  ou  î. 

d'une  page   de    quelqu'Interpiete  que 

l'on  cite. 
QoLi.  ColUtione  ,  dans  la   collation  ou 

conférence ,  telle  ou  telle  des  Novelles 

de  Juftinien. 

C.  ou  C  o  N  T.  Contra  :  contre ,  c'eft  ordi- 
nairement pour  marquer  un  argument 
contraire  à  quelque  propofition. 

"D.Dicîoy  ouZ)/^<.-î;c'eft-à-dire,  au  ChapI-. 
tre  cité  ,  ou  en  la  Loi  citée  auparavant. 

D.  Digeflis  au  Digefte. 

E.  ou  Eo  D.  au  même  titre. 

Y.  finaii  ^finalis  ;  dernier,  ou  dernière. 

ff^.  Pandedis  feu  Dige(îiS'.  dans  le  Digefte,ou 
dans  les  Pandeâes  \  fur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  les  Grecs  marquoient  les 
Pandedes  par  cette  Lettre  n  au  lieu  de 
laquelle  on  s'eft:  fevvi  dans  la  fuite  de 
deux  ff.  jointes  enfemble.  DigejîorHm  li- 
her  id:o  dupLci  ff.  Jî^^natitr  ,  cfitoi  Gr^ci 
Tende  ci  as  ver  n  cum  accentu  circumflexD 
notabant ,  fnb  qHibus  &  Digefiornm  libri 
comprehenji  funt  i  undè  factU  litura  i\  m 
jf,  Utine  inolevit ,  dit  Calvin  dans  Ton 
Lexicon  Juris,  On  défignoit  donc  par 
deux  n  n  les  Pandedes  :  &  comme  les 
Copiiïes  ont  pris  ces  deux  nn  pour  deux 
ff,  de  là  eft  venue  la  méthode  de  citer  Is 
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Digefte  par  deux^. 
G  L.  Glojfa:  laGlofe. 
H.  Hic  :  ici  ,   dans  le  même  titre ,  dans  la 

même  Loi,  ou  dans  le  même  Paragraphe, 
H.  T I  T.  /70c  tnulo  :  dans  ce  titre. 
I.  ou  INF.  infra  :  plus  bas. 
J.  GLO.JHn^a  GloJJa  :  la  Glofe  jointe  au 

texte  cité. 
In  a u t h.  Coll.  I .  /«  j^uthemico ,  Colla- 

iione  I.  dans  les  Novellesde  Juftinien, 

feftion  ou  partie  i.  &c. 
I N  F.  Injine  :  à  la  fin  du  titre  de  la  Loi , 

ou  du  Paragraphe  cité. 
I  N  P  R.  /«  Prificipio  :  au  commencement 

&  avant  le  premier    paragraphe  ^'une 

Loi. 
In   F.   P  R.  /w  f»e  frlncifii  :  fur  la  fin  du 

commencement  d'une  Loi. 
In  s u  m.  In  fumma  :  dans  le  fommaire. 
L.  Lege  :  dans  la  Loi ,  telle. 
Lï.  ou  LiB.  Lihro  :  au  Livre  i.  2.  &c. 
Nov.  Novella  :  dans  laNovelle  i.   z.  &:c. 
Par.  Paragrapho:  au  Paragraphe  ,   c'eft- 

à-dire ,  article  ou  membre  d'une  Loi, 

ou  d'un  titre  des  Inftitutes. 
P  R.  ou  P  R  I N.  Principium  :  commence- 
ment d'un  titre  ou  d'une  Loi. 
n  P.i/'idcdis  :  dans  les  Pandeâ:es. 
Q.  Q  u.  ou  Q  u  ;t  s  T.  OnjcflLone  :  dans  telle 

queftion 
Ru.  ou  R  u  B,  Rnbàca  :  dans  telle  Rubri- 

quç 
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que ,  ou  tel  titre  j  furquoi  il  faut  remar- 
quer qu'on  a  donné  le  nom  de  Rubrique , 
aux  titres,  à  caufe  que  les  titres  étoient 
autrefois  écrits  en  lettre  rouge. 

Se.  ou  SciL.  Scilîcet:  à  fçavoir. 

Sol.  Solne.  ou. folutio:  réponfe  à  l'objec- 
tion. 

S  u  M.  Summa  :  le  fommaire  d'une  Loi. 

§.  Taragrapho  :  au  Paragraphe. 

T.  ou  T I  T.  Tanins  ,  Tituh  :  Titre  f.  ou 
"Si.  yerjîciilo  :  au  verfet  ;  c'eft  une  partie 
d'un  paragraphe. 

U  L  T.  Vltimo ,  Vlt'ma  :  dernier  titre  ou  pa: 
jagraphe ,  ou  dernière  Loi, 

F  I  N. 


Af 
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RUB  R  ICM 

INSTITUTIONUNT. 
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'D: 


E  juftitia  &  ju- 


t.  De  juie  natiirali  gen- 
tium ,  Se  civili, 

3.  De  jure  perfonamm. 

4.  De  ingeniiis. 
3.  De  libertinis. 

€.  Qiiibiis  ex  cau/îs  ma- 
numirterc  non  licet. 

7.  De  Jege  Fufia  Caninia 
toUenda. 

8.  De  iis  qui  fui  velalic- 
ni  juris  funt. 

5.  De  patria  poteftatCi 
10.  De  nuptiis. 

2  I.  De  adoptionibus. 

Ji.  QLiibus  modis  jiispa- 
iria»  poceftacisfolvitur. 

a  5.  De  tutelis. 

14.  Qiii  teftamento  tuto- 
ies dari  pofTunt- 

35.  De  légitima  adgna- 


torum  tutela. 

16.  De   capitis  diminu-^ 
tione 

17.  De  légitima  patrono- 
rum  tutela, 

18.  De  légitima  paren- 
tum  tutela. 

15.  De  fiduciaria  tutela. 
20.  De  Attiliano  tutore  , 

&  eo,  qui  ex  lege  Julia 

8c  Titia  dabatur. 
II.  De  authoritate  tiito- 

ruoi 
IX.  Quibus  modis  tutela 

finitur. 
X } .  De  curatoribus. 

14  De  fatisdatione  tuto- 
rum  &  curatorum. 

15  Deex'cufationibustli- 
torum  &  curatorum. 

lè.  De  fufp'.'ftis  tutori- 
bus  vel  curatoribus. 


LlBRl    II.  Instit. 

E  rerum  divifio-  j.  De  fervitutibus  rufti-» 
ne  ,  &€•  corum  pra:diorum. 

%.  D?  rébus corporalibus  4.  De  ufufruftu, 

&  incorporalibus.  j.  Ds  ufu  &  iiabitatiouç.' 


'D 
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é.  De  ufufcapionibus ,  & 
longi  temporis  pract- 
ciipcionibus. 

7.  Dedonationibus, 

S.  Quibus  alienare  licet , 
vel  non. 

5.  Per  quas  perfonas  no- 
bis  adquiritur. 

10.  De  teftamentis  ordi- 
nandis. 

1 1 .  De  mditari  teftamen- 
to. 

12.  Qiiibus  non  cH  per- 
Hiiflum  facere  tefta- 
mentum. 

13.  Deexhseredationeli- 
beroruTi. 

14.  De  haeredibus  infti- 
tuendis. 

Ij.  De  vulgari  fubftitu- 
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tione. 

1 6.  De  pnpillari  fubfritu- 
tione. 

17.  Quibus  modis  rcfla- 
menta  infirmentur. 

18.  De  inofficiofo  telta- 
niento. 

15.  De  hccredum  qualita- 
te  &  driTeiencia» 

10.  De  legatis. 

11.  Deademptione lega*; 
torum. 

11.  De  lege  Falcidia. 

13  De  fideicommifTariis 
hxiedicatibus  :  Se  ad 
fenatutconlultumTie- 
bellinnum. 

14.  De  lingulis  rébus  per 
fidcicommifTum  relitlis, 

ij  Decodicillis, 


LîBKI     III. 

I,  T^  E    hasreditatibus 

JLy    quac  ab  intefta- 

to  deferuntur. 
1.  De  légitima  adgnato- 

rum  fucccfîîone. 
j.  De      fenatufconfulto 

Tertylliano. 

4.  De      fenatufconfulto 
Orficiîno, 

5.  De  fucceflîone  cogna- 
torum. 

6.  De   gradibus  cogna- 
tionum. 

7.  De  fcrviii  cognatione. 
S.  De  fucceflione  liberto- 

XUffl. 
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5.  De  adlgnatione  liber* 
lorum. 

10.  De  bonorum  poflef- 
fionibus. 

11.  De  adquifitione  per 
adrogacionem. 

II.  De  eo  cui  libertatis 
causa  bona  addicun- 
tur. 

I  3.  De  fucceiïionibus  fii- 
blaris  qua?  ficb.inc  per 
bonorum  venditione"^, 
&  ex  fenatufconfulto 
CLiudiano. 

I4.  De  obligationibus. 

J  5.  Qjiibus  modis  rccon- 
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trahitur  obligatio. 

1 6.  De  veiboium  obliga- 
tion.bus. 

17.  De  duobusreisftipu- 
lamii  &pionutten(ii. 

iStDeftipulatione  fervo- 

rum. 
15.  De  divifione  flipula- 

tionum. 
zo.  Deinutilibusftipula- 

tionibus. 
ti.  De  fidejufloribus. 
il.  De  liteiarum  obliga- 

tione. 
zj.  Deobligationibusex 
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coiifenfi.!. 
24.  De  emptione  &  vea- 

ditione. 
Z5    De  locatioiie  &  cou» 

ducftione. 

16.  De  focietate. 

17.  De  mandato. 

18.  De  obligationibus 
q,ua:  ex  quau  contrae- 
tu  iiafcuntur. 

2j.  Per  quas  perfonas 
iiobis  obligatio  adqui- 
ricur. 

30.  Quibus  modis  tolli- 
tur  obligatio. 
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î.TPXE  obligationibus 
J_>/  quae  ex  dcli6lo 
nafcuniur. 

9..  De  vi  bonorum  lapto- 
rum. 

3.  De  lege  Aquilia. 

4.  De  injuiiis. 

5.  De  obligationibus  qua 
ex  quad  delifto  naf- 
cuntur, 

€.  De  aftionibus. 

7,  Qiiod  cum  eo  qui  in 
aliéna  poteftate  eft  , 
negotium  geftum  efle 
dicitur. 

8.  De  noxalibus  aftioni- 

&US. 


$.  Si  quadrupes  paupe-» 
riem  fecifle  dicatur. 

10.  De  iis  perquosage- 
re  poffuraus, 

1 1 .  De  fatisdationibus. 

12.  De  perpetuis  &  tem- 
poralibus  aflionibus  >. 
&quac  ad  ha:iedes.  &: 
in  h^redes  îranfcunc. 

13.  De  exceptionibus. 

14.  De  replicationibus, 

15.  D'"  intcrdidlis. 

1 6.  De  pœna  temerc  lî- 
tigantium. 

17.  De  officio  judicis. 

18.  Depublicisjudiciis. 


I  I  N  I  S. 
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RUBRIC^     CODICIS. 
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I.  Tp\E  noYO  Codice 

JU/  faciendo. 
1,  De  ]uftiniano  Codice 
confirmando. 

3.  De  emendatione  Co- 
dicis  D.  jurtiniani ,  & 
fecunda  ejuseditione. 

4.  De  fumma  trinitate  & 
fide  catholica  :  &  ur 
nemo  publicè  de  ea 
contendeie  audeat. 

j.De  facrofanftis  eccle- 
fiis  ,  &  de  rébus  ,  & 
privilegiiseaiuna. 

^.  Ds  epilcopis  &  clcricis, 
orphanotrophiis,&  xe- 
nodochiis ,  &  proco- 
tiophiis  ,  &  afceteriis , 
&  mon.ichis^  &  piivil. 
corum,  &  caftrenfî  pe- 
culio,&de  redimendis 
captivis  &  de  nuptiis 
clenc.  vetitis  feu  pei- 
miffis. 

7.  De  epifcopali  audien- 
tia  ,  &  de  diverfis  capi- 
tulis  qus  ad  juscuram- 
quc  &  reverentiam 
pertinencpontificalem. 
D  e  hasreticis  &  Mani- 


9.  Ne  {an£lum  ba:ptifma; 
reiteretur. 

10.  De  apoftatis. 
ii.Neminilicere  fignum 

falvatorisChiiftihumi, 
vel  in  filicc  ,  auc  ia 
marmore,  aut  infcuî- 
pere  ,  aut  pingere. 

1 1.  De  Judœis ,  &;  cceli- 
colis. 

I  j.NeChriftianumman- 
cipium  hsreticus,  vel 
Paganus ,  vel  Judaeus 
habeat  ,  vel  poiîïdeat , 
vel  circuncidat. 

14.  E>e  PaganiSjS:  facriS- 
ciis,  &  remplis  eoium, 

15.  De  iis  qui  ad  eccle- 
fias  confug'unt  ,  &c. 

\6.  De  iis  qui  in  ecclefiis 
manumirtuntur. 

17.  Delegibus  ,  &  conf- 
titutionibus  principum 
&  edidis. 

18,.  De  mandatis  princi- 
pum. 

19.  De  fenatufconfulds. 

io.  De  veteri  jure  cnu- 
cleando. 

zi.  D  -  juris  &  faâiiigno; 
yaniii. 
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il.  De  precibus  impeia- 

ton  offerendis  :  de  c|ui- 

bus    rébus    fuppJicaie 

liceat ,  &  ubi. 
l3.Quando  Iibellus  prin- 

cipi  datus  ,    litis  con- 

teitationem  faciat. 
2.4-  Uc  lite  pendenre,  vel 

poft    provocaticnem  , 

vel  difinitivam  fcnten- 
•  tiam  nulli  liceat  impe- 

ratori  lupplicare, 
2,  f.  Si  contra  jus  vel  utili- 

tatem  publicam  ,   vel 

per  mendacium  ,  fue- 

rit  aliquid  poftulatum 

vel  impetracum. 
a 6.  De  diverfis  refcr'p- 

tis  &  pragmaticis  fan- 

cHonibus. 
ay.  Deftatuis  &  imagi- 

nibus. 
a 8.  De  iis  qui  ad  ftatuas 

confugiunt. 
29.  De    ofïîcio   praîfefti 

praetorio   Orientis    Se 

lllyrici. 
3c.  De    Oiîîcio  prceFerti 

prstorio  Ahicx  ,  &  de 

omni  cjufdem  diœce- 

fis  ftatu. 
31.  De   olîicio    prrefedi 

urbis. 
31.  De    ofHcio    magiftri 

îiiilitum. 

33.  De  officio  quaîfioris, 

34.  De  officio  magiftii 
oiËciorum. 
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3  j.De  officio  comitisfa- 

craruni  largitionum. 
lé.  De  officio    coinitis 

rerum  privararum. 
37.  De    officio    comitis 

facri  palatii. 
3 S.  De  officio  procon- 

l'ulis  &  legati. 

39.  De  officio  comitis 
facri  patrimonii. 

40.  De  officio  comitis 
Orientis. 

41.  De  officio  prsefeâi 
Augufl:alis. 

41.  De  officio  vicarii. 

43.  De  officio  reftoris. 

44.  De  officto  reftoris 
provincial. 

45.  De  oificio  pra:fe£Vi 
vigilium. 

46'.  De  officio  civiJium 
judicum. 

47  De  officio  milita- 
rium  judicum. 

4S.Nerei  miiit.iris  co- 
mitibus  vel  tribunis 
lavacra  pracftentur. 

49.  De'  offi;io  diverfo- 
rum  judicum. 

5.3.  Ut  omnes  Judices 
tam  civiles  quàm  mi- 
litâtes poit  adminif^ 
trationem  depofîtam 
per  quinquaginta  dies 
in  civitatibus  vel  cer- 
tis  locis  permaneanr. 

51.  De  officio  ejus  qui 
vicem  alieujus  judicis 
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vel  praifîdis  ohtinst. 
ji.  De    aflefToiibus     & 
domefticis  Se  cancella- 
riis  judicum. 

53.  De  annonis&  capita- 
tione  adminiftranîium 
&eoriim  afleflorum. 

54.  De  contraftibus  judi- 
cum ,  vel  eorum  qui 
func  circo  eos  ,  &  in- 
hibendis  donationibus 
in  eos  faciendis  ;  &  ne 
adminiftrationis  tem- 
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pore  proprias  xdcsas"- 

dificent  fine  fandtio- 

ne  pragmatica. 
n.De    modo   miilfta- 

rni^  qua:  à  judicibus 

infliguiitur. 
^6.  De  defenforibus  ci- 

viratum. 
57.   De     magiftratibus 

municipalibus. 
5  S.  De  offi:io  judicis  A- 

lexandiiîe. 


LiBRI        II.       CODICIS, 


I.  T^  E    edendo. 

X.  L/Dcin  jus  vocando. 

3.  De   paftis. 

4.  De  tranfa«£lionibus. 

5.  De  errore  calculi. 
é.  De  poltulando. 

7,  De  advocatis  diverfo- 
rum  judiciorum. 

8.  De  advocatis  diverfo- 
rum  judicum. 

5.  De  advo.atis  fîfci. 

10.  De  errore  advocato- 
rum  ,  &c, 

II.  Ut  quae  défunt  ad- 
vocatis partium  ,  ju- 
dex  fuppleat. 

11.  Ex  quibus  caufîs  infa- 
mia  irroç^atur, 

1  3.  D:  procuratoribus. 

14. Ne  liceat  potentiori- 
bus  patrocinium  liti- 
gamibus  jiraeilare ,  vel 


actiones  in  fe  tran* 
ferre. 

ij.Deiisqui  potentio- 
rum  nomine  ticulos 
pra"diis  affrgunt ,  vel 
eorum  nomina  ut  in 
lite  prstendunt. 

16.  Ut  nemo  privatus  îi- 
tulos  prsdiis  fuis  ,  vel 
alienis  imponat  ,  vel 
vela  regia  fîifpendat. 

ï7.Ut  nemini  licea:  fine 
judicis  authoritate  ii- 
gna  rébus  imponere, 
quas  alius  detinet.  • 

18  Ne  fîfcus  velrcfpu- 
blica  procurationem 
alicui  patrocinii  caufa 
in  lite  praeliet. 

19.  De  netrotiis  geftis. 

lo.  De  lis  qux  vi,  me- 
tufvè  caufa  gef^a  fa*t.. 
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XI.  D^  dolo  malo. 

2.1.  De  in  integrum  refti- 
tutione  minorum  xxv. 
an. 

x}. De  filiofamilias  mi- 
nore. 

i4.Defi(lejufroribus  mi- 
norum. 

15.  Si  tutor  vel  curator 
intervenerit. 

t6.Si  incommunieadem- 
que  caufa  integrum 
reftitutio  poflulctur. 

17.  Si  adverfus  rem  ju- 
dicatam,  reftitutio  po- 
ftuletur. 

3.8^  Si  adverfus  venditio- 
nem, 

ij.Si  adverfus  venditio- 
nem  pignoris. 

30.  Si  adverfus  donatio- 
nem. 

aji.  Si  adverfus  liberta- 
lem. 

3i.Siadverfustranra£lio- 
nem  vel  divifionem 
minor  reftitui  velit. 

3  3.  Si  adverfus  folutio- 
neinà  tutore,  rel  à  fe 
faftam. 

54.  Si  adverfus  dotem 
reftitutio  poftuletur. 

3  5.  Si  adverfus  deliftum 
fuum  reftitutio  poftu- 
letur. 

aé.Si  adverfus  ufacapio- 
nem  reftituwo  poftu- 
lC(U£t 
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37.  Si  adverfus  ftfcars 
reftitutio  poftuletur. 

3  8.  Si  adverfus  credito- 
rem  reftitutio  poftule- 
tur. 

39.  Si  minor  al>  hseredi-; 
tate  fe  abftinuerit. 

40.  Si  ut  omifTam  ha^re- 
ditatem,  velbonorum. 
pofTeflîonemjVel  aliud 
acquirat. 

41.  In  quibus  caufis  refti- 
tutio in  integrum  non 
eft  necenaria. 

41.  Qui&  adverfus  quos 
in  integrum  reftitui 
non  poffunt. 

43.  Si  minor  fe  majorem 
dixent  vel  major  pro- 
batusfucrir. 

44.  Si  fspius  in  integrura 
reftitutio  poftuletur. 

45.  De  iis  qui  veniam 
artatis  impetraverunt. 

46.  Si  major  faélus  ra- 
tum  habucrit. 

47.Ubi&  apud  quem  co- 
gnitio  in  integrum  reC- 
titutionis  agitandafit. 

48.  De  reputationibas 
qux  fiunt  in  judicio  , 
in  integrum  reftitu- 
tionis. 

49.  Etiam  per  procura- 
torem  caufam  in  in- 
tegrum reftitutionis 
agi  polTe. 

^0.  la  lategrum  reftitu-i 
)ioixe 
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tîonè  poftulata,ne  quid 
novi  fiar. 

51.  Dereftituticmibus  mi- 
iituiTi,&  eorum  quiRei- 
public^B  eau  fa  abfunt. 

ft.  Deuxoribus  militum, 
&  eorum  qui  Reipubli^ 
ex  caula  abfunc. 

53.  De  tcmpoiibus  in 
integium  rcftitutionis , 
tam  minorum  &  alia- 
rum  perfonarum  qux 
i'cftitui  polTatit  ,  quàm 
ct-iam  hiercdum  eoium. 
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54.  Quibus  ercauiîsinâ-» 

jores  in  integrum  rcfr 

tituantur, 
j5.De  alienationc  mu-» 

tandi  judicii  caufa  f^ 

Ô.X. 
$6.  De  receptis  arbitris^ 
j7.  De  fatifiando, 
58.  De  foimulis  ,  &  im- 
pecracionibus  adtionuia 
fublatis. 
55».  De  jurejurando  prop-«: 

ter  calumniain  datîd^. 


LlBR.1  II  I«  Cooicis. 


f .  ipv  E  judiciis. 

t.  Ly  De    fportulis   & 
*.     fumptibus    in    diverfis 

judiciis  faciendis ,  &  de 

erecucoribus  licium. 

3.Depedaneis  judicibus. 

4.  Qui  pro  fua  jurifdic- 

^     tione  judices  dare  daii- 

vc  pofTunt. 
•ç.  Ne  quis  in  fua  caufa 

judicet ,  vel  jus  fîbi  di- 

cac. 
^.  Qui  legitimam  perfo- 

nam  ftandi  in  judiciis 

habeant  vel  non. 
7.  Ut  ncmo  invitùs  ^gCf e 

vel  accufare  cogatur. 
J.  De  ordine  judiciorum. 
fi.  De  litis  conteftatione. 
-jo.  De  plus  petitionibus 
A^.D^diUtionibu;, 


ï  1.  De  feriis. 

I }.  De  jurifdicHiione  om«î 

niumjudicum&  defo- 

10  competenti. 

14.  Quando  Impciator 
imer  pupillos  &  vi- 
duaSjVel  alias  mlferabi- 
les  perfonas  cognofcit, 
5c  ne  cxhibeancur. 

ij.Ubi  de  criminibus 
agi  oporteat. 

16.  Ubi  de  poflcfnoac 
«gi  oporteat. 

17.  Ubi  fi-leicommiflUa 
peti  oporteat. 

1 8.  Ubi  conveniatur  ,  qui 
certo  loco  dare  promi» 
fit. 

15,  Ubi  in  rem  aftio 
exerceri  debeat. 

xo.  Ubi    de    hxrcditatp! 
5  f 


agatur,  Ycl  ubi  hxre^ 
des  kripti  in  poffefiîo- 
nem  mitti  pollylare  de- 
beant. 

fti.  Ubi  de  ratiociniis 
tam  publicis  ,  quàm 
privatis  agi  oportet. 

àt.  Ubi  caufa  flatus  agi 
debeat. 

#,3.  Ubi  quis  de  airali  vel 
cohortali  aliave  condi- 
tione  conveaiatui". 

<J4  Ubi  fenatores  vel  cla- 
riiïîmi  civilitcr  vel  cri- 
jninalicer  convenian- 
tur. 

^5.  In  quibus  caufis  mi- 
litantes fori  prxfcrip 
tione    uti    non    pof- 
fiint. 

t^6.  Ubi  caufae  fifcales  , 
vel  divinœ  domus  ho- 
jninumque  ejus  agan- 
lur. 

§7.  Qaando  liccat  uni- 
cuique  fine  judice  fe 
vindicare  ,  &  ob  publi- 
cam  dcvotionem  refi- 
dcre. 

^S.  De  inofEciofo  teftû- 
j^entQ. 


X9'  De  înolîîcîafîs  (!<vnà5 
tionibus. 

30.  De  inofficia/îs  dot» 
bus. 

3  I.  De  pctitione  KîsredU: 
tatis. 

31.  De  rei  vindicatio» 
ne. 

3  5 .  De  ufufiuftu  &  babi- 
ratione  ,  &  tninifterio 
fervoium. 

34.  De  fervitutibus  &  a*» 
qua, 

3  5.  Dele£^e  Aquilia. 

3  6.  Familiœ  eicifcundaf, 

37.  Communi  dividun* 
do, 

38.  Communia  utriufque 
judicii  tam  familix  er- 
ciicundae ,  quàm  com» 
muni  dividundo. 

39.  Finium  regundorum, 

40.  De  conlortibus  ejuf- 
dem  litis. 

41.  De  noxalibus  adioni» 
bus. 

41,  Adexbibendum. 
43. De  aleatoiibus  &  aies» 

rum  ufu. 
44.  De  religiof!S,&  fump« 

tibus  funerum. 


LiBM    IV.    CODICIS. 


t.  "T^  E  rébus  cieditis 
jL^  Se  jurejurando, 
g,i  Si  certum  petatur, 
5,DeIuâragio. 


4.  De  probibita  fequef* 
tratione  pecuni.c. 

j.  De  condidiooe  ùidç-? 
hki. 
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^.^e  condiSnone  ob  cau- 

fam  datorum. 
7.  De  condi£lione  ob  tur- 

pem  caufam. 
5.  De  condidione  furti- 

va, 
fi.  De  condiftione  ex  le- 

ge  ,  vel  fine  caufa ,  vel 

injufta  caufa. 
Xo.  De   obligationibus  «Se 

aftionibus. 
II,  Ut  adtiones  ab  hx- 

redibus  &    contra  hx- 

redes  incipiant. 
îi.  Neuxor  pro  marito  , 

vel  inantus  pro  uxore  , 

vel  mater  pco  fîlio  con- 

veniantur. 
ï  3 .  Ne  filius  pro  patre,vel 

pater  pro  filio   eman- 

cipato ,  vel  libertus  pro 

paiiono,  vel  fervus  pro 

domino  conveniatur. 
I^,.  An  fervus  ex  fiio  faélo 

poft    manumiffîonem 

teneatur. 
tj^  Quandofîfcusvelpri- 

vatus  débitons  fui  de- 

bitores  exigere  poflît , 

vel  debeat 
ttf.  De  liieredicariis    ac- 

tionibuj. 
17.  Ex  dcliftis  defunfto- 

rum  in  quantum  haere- 

des  conveniantur. 
;l8.  De  conftituta  pecu- 

nia. 
fl.  De  f  robdtionibus» 
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io.  De  tefribus. 

if.  De  fide  inflrumen- 
torum  ,  &  amiflione 
eorum  ,  &  apochis  ,  5c 
antapochis  faciendis  : 
&  de  lis  quse  fine  fcrip- 
tura  fien  pofTunt. 

11.  Plusvalere  quod  agû 
tur  ,  quàm  quod  fimu- 
latè  concipicur. 

15.  De  commodato. 

14.  Depignoratitiaa<îli(V 
ne. 

1^.  De  rnfl:itoria<Sc  exer* 
citoria  aflione. 

i^.  Quod  cum  eo  qui  in 
aliéna  poteftate  eft  ne- 
gotium  geftum  efTe  di- 
catur  ,  vel  de  peculio  ," 
lîve  quod  jufliijaut  de 
in  rem  verfo. 

17.  Per  quas  perfonasno- 
bis  adquiriiur. 

18  Ad  fenatufconfultum 
Macedonianum 

1^.  Ad  fenatufconfultum 
Velleianum. 

30.  De  nonnumerâtape-: 
cunia. 

31.  De  compenfationibus.' 
}i.  De  uluris. 

33.  Denauticofœnore. 

34.  Depofiti  vel  contri.' 
3  j.  Mandati. 

3  ^.  Si  fervus  cxterofe  emi 

mandaverit. 
37  Pro  focio. 
jStDçcontrahenda  cia^ 
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ptione  &  venditione. 
39.  Dehœi-edkate  velac- 
tione  vendita. 

40  Qiiaz  res  vendi  non 
poiîunt ,  &  qui  vende- 
re  vel  mercari  vetan- 
tur. 

'41.  Qiise  res  exportari 
non  debent. 

41,  De  eunuchis. 

45.  De  patribus  qui  fîlios 
fuos  diftraxerunt. 

44.  De  refciridenda  ven- 
ditione. 

4  j .  Quando  liceat  ab  em- 
ptione  difcedere. 

4(î,  Si  propter  publicas 
penfuationes  venditio 
iueiic  celebrata. 

47.  Sine  cenfu  vel  reli- 
quisfundum  compaïa- 

■'  ri  non  pofle. 

48.  De  periculo  &  com- 
modo  lei  venditaî. 

4?.  De  aûionibus  empti 
&  vendit!. 

ja  Si  quis  alteri  vel  fibi 
fub  akerius  nomine  , 
vel  aliéna  pccunia  eme- 
iit. 

51.  De  rébus  alienis  non 
aiîcn.inc!is  :  &  de  pro- 
hibica  reruiîi  alienatio- 
ne  vel  hypotheca. 
•^i.  Dé  coinmunium  re- 
nim  alienatione. 

15.  Hsni  alieiuiix  gcrcu- 


■cii)us  non  înter<iîcî  rc«i 
lum  fuarum  alienatio- 
ne. 

j  4.  De  Paftis  inter  emp- 
torem  &  venditoreia 
compofitis, 

5  j.  Si  fervus  exportanduj 
vajneat. 

$6.  Si  mancipium  ita  va:-» 
neat  ne  proftituacur.    -. 

57.  Si  mancipium  ita  fuc-^ 
rit  aliénât um  ut  raa< 
nuniictatur  ,  vel  con-« 
tri. 

58.  De  aidilifiis  adioni-s 
bus. 

59.  De  monopoliis  ,  & 
conventu  negotiaio- 
rum  illicite  ,  vel  artiT 
ficio  ergo  laborum  , 
nec  non  balncatoruni 
piohibitis  &  padioni- 
bus  illicitis. 

6c.  De  nundinis  &  mer-» 

catoribas. 
61.  De   veârigalibus ,   SS 

commiflïs. 
61.  Veftigalia  novainfti-f 

tuinon  pofle. 
^3.  De    commerciis    5c 

mercatoribus. 
^4.  De  rerum  pcrmuta- 

tione     &     prasfcripiiî 

veibis. 
6^.  Delocato  &  conduc- 

to. 
66. De  jure  cmpliitsucico»' 
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j.  T^  E  fponfaîibus  & 
y.J  anliis    fponfali- 
tiis  ,  &  pioxenecicis. 
a.  Si  reftor  provincise  , 
veladeum  pertinentes 
fponfalitias     dcdcrint 
arrhas. 
5.  De  donationibus  ante 
nuptias  ,  vel   propter 
iiuptias  ,   &  fponfali- 
tiis. 

A-  De  nuptiis, 

i-Deinceftts  &  inutili- 
bus  nuptiis. 

€.  De  interdido  matri- 
monio  intcr  pupiUam 
Sr  tutorem  feu  cuiato- 
rem  Hliofcjue  coiura. 

7.  Si  quacumque  praedi- 
tus  poteftate  ,  vel  ad 
cum  pertinentes  ad 
ruppofitaiiim  jurifdic- 
tioni  luae  adfpirare  ten- 
taverint  nuptias. 

Ç.  Si  nuptia:  ex  refcripto 
pctantur. 

5.  De fccundis  nuptiis, 

jo.  Si  fecundo  nupferit 
mulier  ,  cui  maritus 
ufumfruftiim  reliquit. 

1 1 .  De  dotis  promiflionc, 
Se  nuda  poliicitatione. 

î  1.  De  jure  dotium 

r3.Derci  uxoriœaârione 
in  ex  llipulatu  adio- 


nem  transfufa  ,  Se  as 
natura  dotibus  pra:ftita. 

14.  De  pjftis  convcntis 
tam  fuper  dote  quàm 
fuper  donatione  prop- 
ter nuptias  ,  &  para- 
phernis. 

ij.De  dote  cauta  non 
numerata. 

16.  De  donatione  intcr 
virum  &  uxoreai ,  &  à 
parencibus  in  liberos 
Jadis  ,  &  de  ratibabi- 
tione. 

17.  De  repudiis ,  &  fudi- 
cio  de  moribus  iubia- 
to. 

iS.  Soluto  matrimonio 
quemadmodum  dos 
petatur. 

I  p.  Si  dos  confiante  ma- 
trimonio  foluta  fuerir, 

10.  Ne  fidcjuirores  vel 
mandatores  dotium 
dentur. 

11.  Rerum  amotarum. 
li.  Ne  pro  dote  mulie*> 

ris  bona  quondam  ma- 
rici  addicantur,  id  eft, 
in  folutunideniur, 

13.  De  fundo  dotali. 

14.  Divortio  fadlo  ,  apu4 
quem  li:  eri  morari,vel 
educari  debeant. 

15.  De  alendis  libexi*  I 

Sf  iij 
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parentîbus. 

5.6.  De  concubinis. 

5.7.  De  natuialibus  libe- 
ris,&  matribus  eoruin  : 
&  ex  quibus  caufis  j  ufti 
efïiciantur. 

aS.  De  teftamentaria  tu- 
tela. 

ap.De  confîxmando  tu- 
tore. 

30.  De  légitima  tmela. 

31.  Qui  pétant  tmoies 
vel  curatores. 

ji.  Ubi  petantur  îutores 

&  curatores. 
gj.  De  tutoribus  vel  cu- 

ratoribusilluftrium  vel 

clariflimarum    perfo- 

narum. 
34.  Qiii  dare  tutores  vel 

curatores  ,  &  cui  dari 

pofluntvelnon, 
35   Quando  mulier  ofH- 

cio  tutelx  fungi  po- 

teft. 
3(5,  In  quibus  cafibus  tu- 

torem  vel   curatorem 

habenti ,  tutor  vel  cu- 

rator  dari  potcfi:. 

37.  De  adminiftratione 
lutonim  vel  curato- 
rum  :  &  de  pecunia  pu- 
pillari  foeneranda  & 
deponenda. 

38.  De  periculo  tutorum 
&  curarorum. 

§51.  Qiiando  ex  faâro  tu- 
toris  vel  curatons  aii- 
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nores  agere  veî  conrcïi 
nire  poltuat. 

40.  Si  ex  pluribus  tutori-t 
bus  vel  curatoribus  ^ 
omnes  vel  unus  agere 
pro  minore  ,  vel  con- 
veniri  poflunt. 

41,  Ne  tutor  vel  curator 
vcftigal  conducat. 

41.  De  tutore  vel  curato- 
re  ,  qui  non  fatisdedil, 

43.  De  fnTpedis  tutori- 
bus vel  curatoribus. 

44.  De  in  licem  danda 
tutore  vel  curatore. 

4  ^.  De  eo  ,  qui  pro  tuto-» 

re  ,  vel  curatore  nego- 

tia  gcflit. 
46.  Si  mater  indemnita-* 

t;m  promiferit. 
^7.  Si  tutor   contra  ma- 

tris  voluntatem  datur 

fit. 
48.  Ut caufa: poft  pubcr- 

tatem  adlit  tutor. 
4y.  Dbi    pupilli  educart 

debeanc. 
50.  De  alimentis  pupillO' 

praeitandis. 
j  I.  Arbitnum  tutelîe. 
yi.  De  dividenda  tutela  f 

&  pro  qua  parte  quif- 

que   tutor   convenia-» 

tur. 
5}.  De  in   litem  juran-f 

do. 
54.  De  basredibus   tuto- 
rum vel  curataruniii. 
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1*^.  Si  tutor  vei  curator 

non  gefTerit. 
5<).  De  ufuris  pujsillari- 

bus. 
J7.  De  fidejufforibus  tu- 

torum  vel  curatonim. 
|8.  De  contrario  judicia 

tutela:. 
55.  De  authoritate  pr«- 

ftanda. 
€0.  Quando  tutores  vel 

curatorescffe  dcfinanr. 
tfi.Deaftore  à  tutorCy 

&  curatorc  ,  dando. 
'€x  De  cxcufationibus  tu- 

torum  ,  &  curar©rum  ; 

&  tcmporibus  earum. 
^3.  Si  tutor   vel  curator 

falfis      allegationibus 

excufatusfir. 
^4.  Si  tiîtor  vel  curator 

Keipublicx  caufa  ab- 

fuerit 
«■5.    De   cxcufationibus 

veteranorura. 


C I  s;  4^f 

66.  Qui  numéro  libero^ 
rum  fe  excufant. 

6y.  Qui  morbo  fe  excHv 
fanr. 

6Î.  Qui  îetate  fe  excu- 
fant. 

69.  Qui  numéro  tutela-^ 
rurh. 

70.  De  curatore  furiofi 
&  prodigi. 

71.  De  prsdiis  ,  &  aliis 
rcbus  minorum  fine 
decreto  non  alienan'* 
disfive  obligandis. 

7i.  Quando  dicreto  o-* 
pus  non  eft. 

73.  Si  quis  ij;noransrenï 
minoris  effs,  fine  de-»' 
creto  comparaverit. 

74.  Si  major  faftus  alie-^ 
îî?-tionem  faétam  fine 
decreto,  ratara  habue- 
rir, 

7j.  De  magiftratibu«f 
conveniendis. 
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ïrf  T^E  fervis  fugitivis, 
Jl-ZS:  libertts  ,  man- 
cipiifque  civitatem 
•artifici  ,  Sec. 

a.  De  furtis,  &  fervo 
corrupto. 

3.  De  operis  libertorum. 

4.  De  bonis  libertorum', 
&  jure  patronarus. 

^.  Si  in  fraudem  patroni 


à  libtrtis  alicnatio  Et 
fada. 

6,  De  obfèquiis  patronor 
prsftandis. 

7.  De  libercis  &  eorant 
liberis. 

S.  De  jure  aureorum  an-» 
nullorum,  &  de  nnta- 
libus  rcftituendis. 

^.  Qui  admitti  ad  bono* 
5  f  iii| 
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rum  poueilloncm  pof^ 

funt ,  &   incra    quod 

tempus. 
■J©.  Quando  non  pcten- 

tium    partes  petenti- 

bus  accrefcant. 
.ïîDe  bonorumpoflc/Tîo- 

ne  feciindum  tabulas. 
jii.  De  bonorum  poflcf- 

iione  contra  tabulas  , 

quam  practor   libertis 

poUicctur. 
s  3.  De  bonorum  pofleC 

fione  contra  tabulas  li- 

bcrti,qu£e  patronis  li- 

btrifqueeorum  datur. 
'14.  Unde  libcri, 
ïj,   Unde    legirimi  ,  & 

unie    cognati. 
'16  Delucccffoiioedifto. 

17.  De  carboniano  edi- 

ao. 

18.  Unde  vir  &  uxor. 
1^.  De  repuviianda  bono- 
rum pofTeflione. 

10.  De  coilarionibus. 
ai.  De  tcftamento  mili- 

tis, 

11.  Qui  teftamenta  fa- 
cerepoflunt ,  vel  non. 

13.  De  teftamentis  ,  Se 
quemadmoJum  tella- 
jnenta  ordinentur. 

a4,  De  hxredibus  infti- 
tuendis  ,  &  quac  perfo- 
rae  inftitHi  non  pof- 
funt. 

.-.D  e  inftitutionibus,&: 


fubftitutionibus,  Sc  rc* 
fbtutionibus  fubcon- 
ditionr  taftis. 

16.  De  impuberuir. ,  & 
alior.  fubftitutionibus. 

zy.  De  neceflanis  fei  vis 
hacred^bus  inftitaendis 
■•^vcl  fubftituendis. 

18.  De  liberis  prsEteritiâ 
vel  exha[;redatis. 

if.  De  pofthumis  hxre- 
dibus  irftituendis,  vel 
exhaeredandis  ,,  vel 
prsteritis. 

3  o.  De  jure  deliberandi  ^• 
&  adeunda  vel  adqui- 
renda  haieduate. 

ji-  De  repudianda  ,  5Ç 
abftinenda  hsereditatc. 

3  2..  Qiiemadmodum  te- 
ftanicnta  aperiantur , 
dercnbantur,  &  infpi-i 
ciantur. 

33.DeediftadiviHadrii* 
ni  toi.  &  quemadmo» 
dum  fcriptus  hsres  in 
poflelTionera  mittatur. 

34.  Si  quis  aliquem  tefta- 
îi  prohibuerit  ,  yç\ 
coëgerit. 

35.  De  iis  quibus  utin- 
dignis  auferunturh.*- 
reditates  :  &  ad  fena- 
tufconfultum  Sylli- 
nianum. 

3<î.  De  codicillis. 

37.  De  legatis. 

38.Dc  verboium,  Se  ce* 
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fUm    fignificatione. 

j^.  Si  omiiTa  fe  caufa 
teftamenti. 

^O.  De  indifta  vidu^tare, 
&  lege  "julia  Mifcella 
toUcnda. 

41.  De  iis.quat  paenx  no- 
niine  m  teftamentovel 
codicill  srelincjuuntur. 

41.  De  fideicomniifîis. 

4J.  Communia  de  le^a- 
tis,&  fideicommiffis  , 
&  de  in  rem  miffione 
tollenda. 

44. De  falfî  caufa  adjefta 
legato&fideicomii.flo. 

4f.  De  ils,  qui  fub  modo 
Jee:ati  feu  fideicom- 
itiifTi  relinquuntur 

4^.  De  conditioirbus  in- 
fertis  tam  legatis  , 
qnam  fideicommiffis, 
&  libercatibus. 

47.  De  uluris  &  fruftibus 
lecratorim ,  &  fidei- 
commillorum. 

48,  Ad  fcnatufconfultum 
Trebelliamu-n  ,  Se  de 
incertis  perfonis. 

'4^.  Ad  legem  falcidiam. 
jo.  De  ciducis  tollendis, 
51.  Deiis ,  qui  ante  ap- 
portas tabulas  hxtcdi- 
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tatem  tranrmittunt. 
fi.  Q^iando   dies  legati 

vel  fideicommiflî  cc- 

dat. 
y 3.  Ut  in    poffeffionem 

legato'Um    vel   fidei- 

comm-fforum  fervaii- 

dorum   caufa    micta- 

tur,  &  quando  fatis- 

dari  debeat. 
J4.  De  fuis ,  &  legitimis 

libeiis,  &  ex filia  ne- 

potibus    ab    intcftàto 

venknt'bus. 
5  5.  Ad  fenatufconfultum 

Tertyllianum. 
^  6.  Ac*  fenatufconfultum 

O  ficianum, 

57.  De  legitimis  hgre- 
dibus. 

58.  Communia  de  fjc- 
ce/fionibus. 

55  De  bonis  maternis, 
&  materni  generis. 

60.  De  bonis,  quajbbe- 
lis  in  poteftate  patris 
ccnftitutis ,  ex  matri- 
monio  ,  vel  aliter  ad- 
quiruntur:  &  eoruna 
adminiftrarione. 

^].De  ha:reditatibus  de- 
curionum ,  &«# 


LiBRi    VII.     Ceoici^ 


bcrrate  ,  &  apud 
coniîlium    manuniif- 
Éone. 
â.  De  teftameiitalria  ma- 
numifTione. 

3.  De  lege  Fufia  Caninia 
toUenda, 

4.  De  fideicommifTariis 
libeitatibus. 

y  De  dedititia  libertate 
tollenda. 

£.  De  latina  libertate  tol- 
lenda ,  &  per  certes 
modos  in  civitarem 
Romanam  transfuià. 

7,  De  communi  fervo' 
mannmifîo. 

3.  De  fervo  pignori  da- 
te manumiffo. 

5.  De  fervis  Reipubl. 
manumittendis. 

10.  De  iis  ,  (jui  à  non  do- 
ininis  manumifïî  funt. 

II. Qui  maniimittere  non 
portînt  ,&nein  frau- 
dem  creditorum  ma- 
niimittantur. 

11.  Qiii  non  poiïimt  ad 
Iibertatem  pervenirc, 

f}.  Quibus  ex  caufis  fer- 
vi  pro  prarmio  liber- 
tatem  accipiunt. 

14.  De  ingenuis  manu- 


ij.  Communia  de  ma* 
numillionibus. 

16.  De  liberali  caufa. 

17.  De  affertione  tollen«> 
da. 

1 8  .Qtiibus  ad  libertatera 
proclamare^rion  licet,. 
&  de  rébus  eorum,  qui 
ad  libertatem  procla- 
mare  non  probibentus^ 

19.  De  ordine  cognitio- 
num. 

20.  De  collufione  dete^ 
genda. 

zi.Ne  de  ftatu  defuncfto- 

rum  poft    quinquen'=' 

nium  quaeralur, 
11.  De    longi  temporis 

praîfcriptione,qux  pro 

libertate  ,  Si  non   ad- 

verfus  libertatem  op^ 

ponitur. 
13, De  peculio  ejus  ,  qui 

libertatem  meruit. 
24.  De  fenatukonl'ultc»' 

Claudiano  toUendo. 
X  5 .  De  nudo  jure  Quiri- 

tum  tollendo. 
%6.  De  ufucapione   prop 

emptore ,  vel  tranfac- 

tione. 
17.  De  ufucapione  pro^ 

donato. 
ib.  De  ufucapione  J)r«^• 

àovQ, 
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î!3>.  De  ufucapione  pro 
haerede. 

30.  Communia  de  ufu- 
capionibus. 

31.  De  ufucapione  tranf- 
formanda ,  &  fublata 
difterentia  ,  lerum 
mancipi  ,  &  iiec 
mancipi. 

52.  De  adc}uirenda,&  re- 
tinenda  pofleiïîone, 

5.3.Deprœrciiptionelon- 
gi  temporis  ,  decem 
vel  viginti  annorum, 

54.  In  qui  bus  caufis  ccC- 
fac  longi  temporis 
prsefciriptio. 

jj.  Qiiibus  non  adjicitur 
longi  temporis  praef- 
cripcio. 

^6.  Si  adverfus  credito- 

-    rem 

J7.  D-e  quadriennirprsf- 
criptione. 

38.  Ne  reidominicac  vel 
temploruni  vindicatio 
lonsji  temporis  excep- 
tione  fummoveatur. 

35>,  De  pra^fcriptione  tri- 
ginta ,  vel  quadragin- 
ta  annorum. 

40. De  annali  exceptions 
Italici  contraftu  toi* 
lenda,  &  divcrfis  tem- 
poiibus&  exceptioni- 
bus ,  &  de  praefcriptio- 
n'bus,  &  interruptio- 
aibus  Câiuau 
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41.  De  alluvîonibus,  & 
paludibus  ,  &  pafcuis 
ad  alium  ftatum  tran- 
flatis. 

41.  De  fententiis  praefe-* 
(ftorum  prœtorio. 

43-  Quomodo ,  &  quan- 
do  judex  fentenciam'- 
proferre  debeat  çtx^ 
fentibus  patnbus ,  vcî 
una  parte  abfente. 

44.  De  fententiis  exbre»^ 
viculo  recitandis. 

45  De  fententiis,  &  in-" 
terlocutionibus  om- 
nium judicum, 

46.  De  fentcntia  ,  qoâE 
fine  certa  quaniitatC- 
profertur, 

47.  De  fententiis,  qua& 
pro  eo  quod  mterell 
proferuntur. 

48.  Si  i  non  compctenti 
judice  judicatum  fue»- 
rit. 

49.  De  poena  judicis,  qui 
malc  judicavit,vel  ejus 
qui  judicem  vel  adver- 
farium  corrumpere- 
cnravit. 

50.  Sententiam  refcindi- 
non  pofTe. 

ji.  De  frudibus,&  li- 

tium  expenfis. 
f  1.  De  re  judicata. 
53.  De    excepcione   rel 

judicarar. 
j4.De  ufurisrei  judicata?^ 
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jj.  si  plures  irna  fentcn- 

tia  condemnati  funt. 
j6.  Quibus  res  judicata 

non  nocet. 
j7.Comminationes,  epi- 

ftolas.  programmata , 

fubfcriptiones    autho- 

xitatem    rei  judicatae 

non  habere. 
jS.Si  ex  fa'.fis  inftrumen- 

tis  vel  teôimoniis  ju- 

dicatum  erit. 
59.  De  confeflîs. 
io.  Rcs  incer  alios  afta  , 

vel  judicata ,  aliis  non 

noce:. 
4i.  De  relationibus. 
il.  De    appelJationibus 

&  confultationibas. 
63.  De  temporibus  ,    & 

reparacionibus  appel- 

lacionum  feu  coniul- 

tationum. 
^4.  Quando   provocare 

non  eft  necelTe. 
^5.  Quorum  appellatio- 

nes  non  recipiantur. 
6é.  Si  pendente  appella- 
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tionc  mors  înterve* 
nerit. 

6j.  De  iis  qui  propter 
metum  judicis  non  ap- 
pellaverunr. 

68.  Si  nnus  ex  pluribus 
appellaverit. 

ép.  Si  de  mcmentanea 
poffefîîone  fuerit  ap- 
pellatum. 

70.  Ne  liceat  in  una  ea- 
demque  caufa  tertio 
provocare  ,  vel  poft 
duas  fentcntias  judi- 
Gum  quas  dcfinitio 
prœfeftorum  robora- 
verit ,  eas  rerraftare. 

71  Qui  bonis  cedcrc  pcf- 
funt. 

71  De  bonis  authoritate 
judicum  po/îîdendis.fea 
venundandis,  &  de  fe- 
parntionibus  bonoruia. 

75.  De  privilégie  fifci. 

74.  De  privilégie  dotis. 

7  5.Derevocand:siis  qua! 
in  fraudem  credico- 
mm  alienata  funt. 


LlBRI      VIII.       CoDIClS. 


1.  TpN  E  interdicftis. 

2.  JL^  Quorum  bono- 
rum. 

3 .,  Quorum  legatorum. 

4.  Unde  vi. 

5.  Si  per  vim  vclaîio  mo- 


6.  Uti  pofTidetis, 

7.  De  tabulisexliibendîs. 

8.  De  liberis  cxhibendis 
feu  deducendis  :  &  de 
libero  homine  exJii- 
bendo. 


do    abfenris  poflefri(>     9.  De  prccâiio  &  Salvia- 
Curbata  de. 
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fio  mxctdiûo. 

10.  I>e  aedificiis  piiva- 
tis. 

11.  De  operis  novi  nun- 
tiatione. 

II.  Deoperibus  publicis. 

13.  De  rar  ociniisoperum 
publicorum  ,  &  de  pa- 
tribus  civitatum. 

14.  Depignoribus,  &lîy- 
potliecis. 

i$.  In  quibus  caufîs  pi- 

'  •  gnus  vel  hyporheca  ta- 
cite contrahatur. 

1-6.  Si  aliéna  les  pignori 
data  fit. 

17.  Qua:  res  pignori  obli- 
gari  poffufit .,  vel  non  : 
&  quaiiter  pignus  con- 
trahatur. 

ï8.  Qui  potiores  in  pi- 
gnore  habeantur. 

19.  De  iis  quiinpriorum 
creditorum  locuHi  fuc- 
ccdunt. 

10.  Si  antiïjuior  cieditor 
pignus  vcndiderit. 

11.  Si  communisres  pi- 
gnori data  fit. 

8.1.  De  praetorio  pignore: 
&  ut  etiam  in  aftioni- 
bus  debitorum  miflïo 
praetorii  pignoris  pro- 
cédât. 

15.  Si  in  caufajudicati  pi- 
gnus captum  fit. 

*-4«  ^'  pig."us  pignon  da- 
jpumiic. 
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li.  De  partu pignoris, & 
omni  CoTufa. 

X  6.  De  remiifionc  pigno- 
ris. 

17.  Etiam  ob  chirogra- 
phariam  pecuniani  pi- 
gnus teneri  pofTe. 

18.  De  diftraftione  pi- 
gnorum. 

1^.  Debitorem  venditio- 
nem  pignoris  impedirc 
noii  pofle. 

30.  Si  vendito  pignore 
agatur. 

j  I .  De  luitione  pigno- 
ris. 

31  Si  unus  ex  pluribus 
haeredibus  creditoris  , 
vel  bcbitoris,  partera 
(uam  debiti  iolverit  vej 
acceperit. 

33.  Si  pignoris  convcn- 
tionem  numeratiope- 
cuniae  fequuta  non  fit. 

j4.  De  jure  dominii  iin- 
petrando. 

j  j .  De  padtis  pignorum  / 
&  comm  iToria  lege  in 
pignoribus  refcinden- 
da. 

}^.  De  exceptionibus,  de 
prxfcriptionibus. 

37.  De  legitiofis. 

38.  De  contrahenda  êi 
coramittenda  ftipula- 
tione, 

J9.  DeinutiUbusftipuli^ 
(lonibus, 
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40.  Deduobus  reis  ftipu- 

landi&  promittendi. 
<4.i.  De  fidcjufloribus  & 

mandatoiibus. 
41-  De  novationibus  & 

delegationibus. 
43.  De  foluiiombus  Se  li- 

berationibus. 
jj.4.  De  acceptilationibus. 
4^.  De  eviftionibus. 
^6.  Creditorem  eviftio- 

nem  pignoris  non  de- 

berc. 
'47.  Da  patria  poteftate. 
48.  De  adoptionibus. 
49  Decmancipationibus 

îiberorum. 
50.  De  ingratis  liberis. 
^I.  De  poftliminio  rever- 

ils ,  &  de  ledcmptis  ab 

iioilibus. 
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j  1.  De  infantîbusexpoîî- 
tis,  liberis  &iervis:  Sc 
de  iis  ,  qui  fanguino- 
lentos  nutriendos  ac- 
cepeiunt. 

53.  Qux  fit  longa  coa- 
fuetudo 

54.  De  donationibus. 

j  5.Dedonationibus,qu« 
fub  modo  vel  condi- 
tione,vel  ex  certo  tena-. 
poreconficiuncur. 

5  e.  Derevocandis  dona- 
tionibus. 

j7  Dedonationibuscao. 
fa  moitis. 

î  S. De  infirma^ndis  pœnis 
caelibacus  &  orbicatis,5C 
dccimariis  fublacis. 

5^.  De  jareliberorunU 
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ij,/~N  ui   accufare  non 

V^  poffunr, 

t.  De  accufationibus  3c 

infcriptionibus. 
j.Deexhibendis&trani' 

niittendis  rois. 
4.  De  curtodia  reorum. 
j.Dcprivatis  caiceiibus 

inhibendis. 
€.  Si  reus  vel  accufator 

mortuus  fuerit. 
7.  Si  quis  impeiacori  ma- 

ledixcrir. 
.8.  Ad  Jegem  Juliam  ma- 


jeftatis. 
9  Ad  legeni  Juliaia  dft 
adulteriis  &  ftupro. 

10.  Si  quis  eam  cujus  ru- 
tof  fuerit,  corruperiC 

11.  De  muîieribus  quac 
fervis  propriis  fe  con- 
junxerunt. 

it.  Ad  legenn  Juliam  ,  de 
ri  publica ,  five  priva- 
ta, 

I  j .  De  raptu  virginuni , 
feu  viduarum ,  necnott 
£àa<^ùnoaiaiium« 


V4.  t)e  emendatione  fer- 

vorum. 
s  r  De  emendatione  pro- 

pinquorum. 

16.  Ad  legem  Corncliam 
de  ficanis. 

57.  De  iis,  qui  parentes 
vel  liberos  occiderunt. 

18.  De  maleScis  &  ma- 
thematicis  ,  &  cxteris 
fîmilibus. 

19.  De  fepulchro  vioLa- 
to. 

%o.  Ad  legem  Papiam  de 

plagiariis. 
ai.  Ad  legem  ViCceliam. 
>i.  Ad  legem  Corneliara 

de  falfis. 

13.  De  iis  qui  (îbi  afcri- 
bunt  in  teftamento. 

14.  De  falfa  moneta. 
J.J.  De  mutatione  nomi- 

nis. 
%6.  Ad  legem  Juliam  de 
amb'tu. 

17.  Ad  legem  Juliam  re- 
petundarum. 

l8.Decrim:nc  peculatus. 
3,^.  De  criminc  facriie- 

ao.  De  feditiofïs  ,  &  iis 
qui  plebem  audent 
contra  Rempublicam 
collisiere. 

JI.  Q.uando  civilis  aftio 
prijudicet  criminali  : 
£c  aa  utrac^ue  ah  co> 


demexerceripo/îît. 
31,  De  crimine  expilat*  ' 
hgrediratis. 

33.  De  vi  bonorum  rap- 
torum. 

34.  De  crimine  fiellioûa. 
tu$. 

55.  De  injuriis. 

3^.  De  famolîs  libellis. 

37.  De  abigeis. 

35.  De  Nili  aggeribut 
non  rumpendis. 

39.  De  iis  qui  latrones, 
vel  aliis  criminibus 
reos   occultaverunt. 

40.  De  requirendis  reis. 

41.  De  quaeftionibus. 
41.  De  abolitionibus. 

43.  Degenerali  abolitiow 
ne. 

44.  Ui  intra  certum  tem- 
pus  criminaiisquxftio 
terminetur. 

4j.  Ad  fenatufconfultum. 

Turpillianum. 
4^.  De  calumiiiatoribus, 

47.  De  pœnis. 

48.  Ne  fine  julfj  princi- 
pis  certis  judicibus  li- 
ceat  confîlcare. 

49.  De  bonis  profcrirpro- 
rum  feu  damnatorunu' 

50.  De  bonis  eorum  qui 
mortem  (ibi  conlcivc- 
runt. 

51.  De  fçntentiam  paflH? 
&  reûuucis. 


ei^' 
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I.  "T^ï  jure  fî^cJ- 

I.  A-/  De  conveniendis 
fifci  debitoribus. 

3.  De  fide  inftiiimento- 

rum  ,  &  de  jure  hafta: 

fifcalis ,  &  de  adjedlio- 

nibus, 
•4.  De  venditione  rerum 

fifcalium  communium 

cum  piivatis. 
5.  Ne  fifcus   rem  quam 

vendidit,  erincar. 
€.  De  iis  qui  ex  publicis 

rationibus  mutuam  ac- 

ceperunt  pecuniam. 
7.  Pœnisfîfcalibuscrcdi- 

tores  prîeferri. 
S.  De  fîlcalibus  ufuiis. 
5,  De  fententiis  adverfus 

fifcum  laris  retraftan- 

dis. 
xo.  De  bonis  vacantibus , 

&  de  iwcoiporatione. 

II.  De  delatoribus, 

lu  De  petitionibus  bo- 

norum  (ublatis. 
Ij.Dciis,  qui  fc  dede- 

runt. 
l^.  Si  liberalitatis  impe- 

rialis  focius  fine  hsre- 

de  decelîerit. 
I  y.  De  thefaiiris. 
16,  De  annonis  &  tribu- 

tis. 
^7.  De  indidioaibus. 


18.  De  ruperindi£lo. 

1 9  De  ciaiflicmibus  tri- 
butorum. 

io.De  fuper  exaftionibus 

2.1.  De  capiendîs  &  dif- 
îrahendis  pignonbus 
triburorum  caufa, 

11.  De  apochis publicis  , 
&  defcriptionibus  cu- 
rialium  ,  &  de  diftribu- 
tionibuscivilibus. 

13.  De  canone  largitio- 
nalium  t  tulorurn. 

14.  Ne  operjç  à  collato- 
ribus  exigantur. 

15.  De  immunitate  ne* 
mini  concedenda. 

z6.  T>s  conditisin  publi- 
cis horreis. 

t?.  Ut  nemini  liceat  in 
emptione  fpecieruoi 
fe  exculare  ,  &  de  mu-. 
nere  fitocontx. 

xS.  De  coUatione  doua-, 
roium  vel  revelaco- 
rum  aut  tranflatorum, 
feu  adseratorum. 

19.  De  collatione  a:ris« 

30.  De  difcuffonbus. 

31.  De  decurionibui  SC 
filiis  eorum  :  &  qui  dc- 
cuiiones  habeantur:& 
quibus  modis  à  fortil- 
ra  cuiise  liberent^r. 

3it  Si  fervus  aut  libertus  ' 

ai 
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a3  decurionatum  af- 

piraverit. 
3J.  De  prœdiis  decuiio- 

num  fine  decreto  non 

alienandis. 
34.    Quando    &  quibus 

quaita  pars  ex   bonis 

decurionum  debecur  ; 

&  de  modo  diftnbu- 

tioniseorum. 
3  ).De  imponenda  lucra- 

tiva  defcriptione, 
^6  De  pr^bendofalaiio. 

37.  Si  curialis  relicfla  civi- 
tate  rus  habitare  ma- 
luerit. 

38.  De  municipibus ,  & 
originariis. 

35. De  incolis,  &  ubi  quis 
domicilium  habere  vi- 
detur ,  &c  de  iis ,  qui 
iîudiorum  caufa  in 
alia  civitate  degunt. 

■40.  De  muneribus  ,  & 
honoribus  non  conti- 
nuandis  intcr  patrem 
&  filium  &  de  inter- 
vallis. 

41.  De  muneribus  patri- 
monioram. 

41.  Quemadmodnm  ci- 
vilia  munera  indicun- 
tur. 

4j.  De  iis  qui  fponre  mu- 
nera publica  fubeunt. 

44.  De  lis  ,  qui  à  princi- 
pe vacationem  scce- 
jperuru. 
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45.  De  vacatione  mune- 

ris  publici. 
45.  De  decrecis  decurio- 
num (uper  imirun. ra- 
te quibufdam   conce- 
denda. 

47.  De  excufationibus 
mnnerufn. 

48.  De  quibus  muneri- 
bus ve!  pra;ftation!- 
bus  nemim  lice:a  fe 
exculare. 

49.  Qui  arîate  vel  profef- 
fione  (e  excufant. 

jo   Qiii  morbo  ie  excu- 

fam. 
ji.  De  iis  ,  qui  numéro 

Kberorum  ve!  paupcr- 

tate  excufacioncm  me- 

ruerunt. 
51.  De  Profefloribus  & 

medicis. 

53.  De  athletis, 

54.  De  iis ,  cni  non  im- 
plecis  ftipendiis  facra- 
mento  foluii  (unt. 

f  jQiiibus  muneribus  ex- 
culautur  ii  ,qui  poft  im- 
pletam  militiam  vel  ad- 
vocationem  per  pro- 
vincias  ,  fuis  commo- 
dis  vac-intes  commo- 
rantur ,  &  de  privile- 
giis  eorum  ,  &  de  con- 
duftoribus  veftigalium^ 

56.  De  libertinis» 

57.  Deinfamibus. 

5  8.  De  reis  poftuhtisu' 

Tt 
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59.  De  ils  ,  qui  in  exi- 
lium  dati ,  vel  ab  or- 
dine  moti  funt. 

Vo.  Defîliis  familias  ,  & 
quemadmodum  pro 
nis  pater  teneatur. 

éi.  De  periciJo  fuccef- 
forum  parentis, 

tfz.De  mulienbus  ,  &  in 
quo  loco  munera  fe- 
xui  congruenta  ,  vel 
honores  agnoi'cant. 

^3.  De  legationibus. 

£■4  De  excufationibus 
artificium. 

«5, De  potioribus  ad  mu- 
nera nommandis. 

t6.  Si  propter  inimicitias 
Greatio  fadla  fit. 

fy.  De  furapcuum  recu- 
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peratione. 
^8.  Si  poft   creationcfî» 

quis  decefTerit. 
69,  De  tabu!ariis,rcribi5j 

logographis  ,  &   cen- 

fualibus. 
70. De  fufceptoribus  prae. 

poficis ,  &  arcariis. 
71.  De  ponderatoribus  ^ 

&  auri  illatione. 
71,  De  auri  pubiici  per* 

fequutoribus. 

73.  Deiis  ,quîe  expublf- 
ca  collationc  illata  fung 
non  ufurpandis. 

74.  De  auro  coronario. 

75.  De   ircnarcliis. 

7^.  De  argenti  pretio- 
quod  thefauris  infeï< 
tur. 


L    1    B    R    I       XI.       c  O  D  1  c  I  s. 


î.  T*\E  naviculariis  feu 

i  y  naucleris,  publi- 
cas  fpecies  tran  fporcan- 
tibus-  &  de  tollenda  lu- 
foalisauri  collatione. 

*•  Depraediis,&  omnibus 
xebus  naviculariorum. 

3.  Denavibusnon  excu- 
iàndis. 

4}.  Ne  quid  oneri  publico 
imponatur. 

^.  De  naufragiis. 

•6-  De  metallariis  &  mc- 
tallis ,  &  procuratori- 


7.  De  muriligulis  &  gy-- 
nseciariis  &  procura- 
toribusgynxcii ,  &  de 
monetariis,  &de  baC. 
tagariis. 

8.  De  veftibus  holoberis 
&auratis,  &  de  intia- 
ftione  facri  muricis, 

9.  De  fabricenfibus. 

:o.  De  veteris  numiC 
matis  poteftate. 

li.NuJii  licerein  frenis 
&  equeftribus  fellis,  Se 
baltheis  margaritas  ,' 
&  iinaragdos^  &  hya» 
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dntlioç  aptare  :  &  de 

artifieibus  palacinis. 
Ti-.  Declafficis. 
13.  De   curialibus  uibîs 

Romse, 
{4.  De  privilegiis  cor-. 

poratorum  urbis  Ro- 

ma:. 
*5.  De  piftoribus. 
16.  De  fuariis  &  fufcep- 

toribus  vini,  &casceris 

corpoiatis. 
^7.  De   collegiatis  ,    & 

chartopratis  &  num- 

mulaiiis, 
18.  De  iiudiis  liberalibus 

urbis  Roma; ,  &:  Con- 

ftantinopolitanas. 
%$.  De  lionoratorum  ve- 

hiculis. 
ao.  De  privilegiis  urbis 

Conflantinopolitanae. 
ai.  De  metropoh  Bery- 

to, 
i^.  De  canone  fmmen- 

tario  urbis  Romas. 
jj.  De   frumento  urbis 

Conlliantinopolirana:, 
14.  Deannonis  civilibus. 
ij.  De    mcndicantibus 

validis. 
1^.  De  nautis  Tybernis. 
17.  De  frumento    Ale- 

xandrino. 
i8.  De   Alexandriac  pri- 

matibus» 
'9.9,  De  jure  Reipublicse. 
30.  Ds  adnviniiifacione 
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rerum  pubîicarum. 
31.  De   vendendis  rebuj 

civitatis. 
31.  De  debitoribus  civi- 

tatum. 
3  j .  De  periculo  nomina* 

torum. 

34.  De  periculo  eorum 
qui  pro  magiftratibus 
intsrvenerunt. 

35.  Q}io  quifque  ordine 
conveniatur. 

3  6.  Ne  quis  liber  invitus 
aftum  ReipublicîE  ge* 
rere  cogatur. 

37.  Sumptus  injunfti 
muneris  ad  omnes 
coUegas  pertinere. 

3  8.  De  us  ,  qui  ex  offi- 
cio  quod  adrniniftra- 
verunt  conveniuntur, 

39.  De  folutionibus  5c  \u 
berationibus  debito— 
mm  civitatis. 

40.  De  fpeâiaculis  ,  fce- 
nicis ,  &  lenonibus. 

41.  De  ex.r>enfis  iudo^j 
rum. 

41.  De  aquaî  dué^ibus. 

43.  De  gladiatoribus. 

44.  De  venationc  fera- 
rum. 

45.  De  Majuma. 

4^.  Ut  armorum  ufus 
infcio  principe  interdi- 
<ftus  fit, 

47.  De  agr  colis  &cenfi»' 
tis  &  co-©ni5« 

T  t  ij 
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^S.Decapitatîonecivium 
cenfibus  eximenda. 

4P.  In  quibus  cauiis  colo- 
ni  cenfiti  dominos  ac- 
cufarepofTunt. 

50.  De  colonis  Palefti- 
nis. 

5 1 .  De  colonis  Thracen- 
(îbus. 

51  De  colonis  Illyiica- 

nis. 
15  j.  Ut  nemo   ad  fuum 

patrocinium  lufcipiat 

rurticanos ,  vel  vicos 

eorum. 
54.Nenil1icaniaduIlam 
obfequiiim  devocentur. 
^5.  Nonliceie  habicato- 

xibusmeciocomias,  lo- 

ca  Iba  ad  extraneum 

transferi-e. 
j€.  Ut  nuUus  ex  vicariis 
pio  alienis  vicaiiorum 
dcbicis  teneatiir. 

57.  De  cenfibus  &  cenfi- 
toribus  Se  perœquato- 
ribus  &  infpcûori- 
bus. 

58.  De  omni  agio  dc- 
ferta ,  5:  quando  rteri- 
les  fertiiibus  impo- 
nuntur. 

^5.  De  fupdis  limitropKis 
&  terris  ,  &  paliidi- 
bus ,  &  pafcuis  limita- 
neis ,  &  cafte Uoium. 

^o.  De  pafcuis  pubiiciï 
&  priyatis. 
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61.  De  fundis  patn'jntf- 
nialibus  ,  &  ialtuenfî- 
bus ,  &  empbiceuticis , 
Se  eoiiim  condufton- 
bus. 
<^i.  De  mancipiis  ,&  co- 
lonis panimonialiunx 
fakucnfium  ,  &    em- 
phyteuticorum  fundo- 
riim. 
^3.  De  fusitivis  colomS 
patrimonialibus     fal- 
tuenfîbus  &  emphy- 
teuticis. 
^4.  De  collatione  fundo- 
rum  pan  imonialiumSc 
cmphyteuticarioruni. 
6^.  De  fundis  rei  piiva- 
îx  ,  &  faltibus  divinjc 
domus. 
é6.  De  tiindis  <5c  faltibus 
rei  dominicsc. 

67.  De  agricolis  &  man*    ' 
cipiis  ,  donvrnicis  ,  Sc 
fiicalibus  publicsE  rei 
vel  privata:. 

68.  De  praidiis  tamiacis^ 
Sc  de  iis  qui  ex  colonis 
doniinicis ,  aliifque  li- 
berje  conditionis  pro- 
creantur. 

tf^.Dediverfispracdiisur- 
banis  Sc  rufticis  tem- 
plorum  &  civitatum  : 
&  omni  reditu  civili. 

70.Delocatione  prasdio^- 
rum  civilium  vel  fifca- 
lium^  five  templorum  ^ 
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îîve  rei  privatse  vel 
dominiez. 

7c.  De  conduftoribus  & 
piociirotaribus ,  five 
exauloiibus  prsedio- 
rum  fifcaliiim  &  do- 
mus  An^uftœ. 

7^-  Qiiibus  ad  condii- 
(flionem  piaediorum 
fifcalium  accedeie 
non  licet. 

73.  De  collatione  fun- 
dorura  fifcalium  ,  vel 
rei  privarx  ,  vel  do- 
minica:,  vel  civitatis^ 


vcl  rempli. 

74.  De  privilegiis  do- 
mus  Aiiguftae ,  vel  rei 
privarae ,  vel  qiiaium 
collationum  excufa- 
tionem  habein. 

7 r  De giege Dominiez» 

7C'.  Depalatiis  &domi- 
bus-dominicis. 

77.  De  cupreffis  ex  liico 
Daphnenfi,  vel  PeiTeJi 
pci  .(Egyptum  non  ex- 
cidendis  ,  vel  ven- 
dendis. 


LlBRl        XI   r.      CODICIS. 


j.  T^  E  dignitatibiis, 
2-   X  J  De  piartoribus  & 
honore   practurar,    ex 
collatione,  &  globa ,. 
Se  pHolUi  ,  &   ieptem 
fblidomm    funftione 
fublata. 
3.  De  confalibus,  Se  non 
fpargendis  ab   his  pe- 
cuniis:  &  depisefeâris 
&.  magiftratibus  raili- 
tum  &patriciis. 
'^.  De  prœreftis  Piœtorio, 
five  uibi ,  &  magiftris 
milicum  in  dignitad-- 
bus  eïxquandis. 
j  De  pisepofitis  facri  cu- 
biculi,  &  omnibus  cu- 
biculaiiis ,  &  piivile- 
£ii$  coriim. 


^.  De  qnasftoiibns  8c 
magiftris  oSîciorum 
&  comitibus  facra- 
rum  largitionum  ,  & 
rei  privarae. 

7  De  primicerio  ,  Se  Ce- 
c:andicerio,&  notariis. 

8.  Ut  dignitatura  ordo 
fervetur. 

^.De  magiftris facrorum 
fcriniorum, 

10.  De  comitibus  confî- 
ftorianis. 

1 1 .  De  comitibus ,  &  tri- 
bunis  kholarium. 

II.  De  comitibus  rei  mi^ 

litaris, 
13.  De  comitibus  &  ar- 

chiaris  facri  palatii. 
14. De  comiubus  ^ui  pro-- 
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vincias  regunt. 
15.  De  piofefloiibus  qui 

in  urbe  Conftancino- 

politaiia  docentes ,  ex 

lege  comitivam  habe- 

re  meiuerunt. 
V6^  De  âlentiariis  &  de- 

curionibus, 
^7.  De  domelticis  Se  pio- 

teftoiibus. 
18.  De  piKpofitis  labo- 

rum. 
15.  De  proximis  facro- 

rum  Icriniorum  carte- 

rifque    qui     in  faciis 

(criniis  militant, 
âo.  De  agentibus  in  ré- 
bus, 
21.  De  pr^rpofitis  agen- 

tium  m  rcbus. 
It.  De  pnncipibus  agen- 

tium  in  rébus.    . 
S. 3.  De  curiofiy  &  ftatio- 

naiiis, 
i^.  De    palatinis  facrs^ 

rum  largitionum  &re- 

rumprivatarum. 

3.5.  De  ftratoribns. 

5.6.  De  caftienfianis  & 
minifteriariis. 

3.7.  De  decanis. 
a8.  Demenforibus. 

xy.  De  pnvilegiis  eonim 
qui  in  facro  palatio 
militant. 

30.  De  pnvilegiis  fcho- 
]arum. 

3 1 ,0c  caftrçnfi  omaium 
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palatinorum  peculi©-." 
31.  Deequeliiidi^nitate 
35.  De    perfefliffimatus- 

djcrnit.ice. 
34  Qui  milirare  pOiUint,. 
vei  non  ,  &  de  fcrvis- 
ad  militi^  dignitatem, 
afpirantibus:  &  ut  ne-- 
mo  duplici  militia  vel 
dignitate  fimul  utatar. 
3  5  •  ^egotiatcres  ne  mi" 

litent. 
5^,  De  re  militari. 

37.  De  cartrenfi  peculia 
militum  &  pr3efe<rcia- 
norum, 

38.  De  erogatione  mili- 
taris  annonce. 

39.  Dèexcodione,  & 
tranflacione  miliuris 
annonse. 

40.  De  militari  vefi"e. 

4 1 .  De  metatis  8c  epide- 
meticis. 

41.  De  falgamo  hofpiti-^ 

bus  non  pr.xftando. 
45  De  commeatu, 

44.  De  tyronibus. 

45  De  littorum  &  itine- 

rum  cuftodia. 
4^.  De  defcrtoribus  & 

occultaroribus, 

47.  Deveteranis. 

48.  De  filiis  ofKcialium 
militarium  ,  qui  in 
bello  moriuntur. 

45.  De  oblatione  vota* 
xmn, 
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jO.  D^  numerariis  &  ac- 
tuariis,&  chartulanis, 
&adjutoribus  flvc  fcri- 
niariis ,  &  exceptori- 
bus  fedis  excelià:  :  csb- 
terorumque  judicium 
tam  militariiuîi,  quâm 
civilium. 

yi.De  curfii  publico ,  & 
angaiiis ,  &  paranga- 
riis. 

fi.  De  nadatoriis,  & 
ftativis. 

J.3.  De  apparitoiibus 
pia;fe£loi"um  prserorio, 
&  privilegiis  eorum. 

54.  De  apparitoribus 
prxfeifli  urbis. 

«■5.  De  apparitoribus 
magiftrorum  militum, 
&:  privilegiis  eorum. 

55,  De  apparitoribus 
proconfulis&  legati. 

jy.  Dé  apparitoribus 
comitis  Otientis, 
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s  s.  De  cohorralibus  St- 
principibus  cornicula— 
riis ,  ac  primipilariis. 

îs>Dc  apparitoribus  piac- 
fedliannonar. 

60.  De  divcrfîsofficiis  SC- 
apparitoribus  judicum 
&  approbatoriis  eo-»- 
rum. 

ér.Dc  executoribus  &: 
exaftoribus. 

tf  1.  De  lucris  advacato— 
rum  ,  &  concuffloRC 
cfîîciorum  feu  appa* 
ritorum. 

6  5.  De  primipilo, 

^4.  Publicae  laetitis  ,  veï 
confulum  nuntiatores, 
vel  infinuacores  confti- 
tuticnum ,  ex-  ab'arum 
facrarum  ,  ve!  mdicia- 
lium  litterarum,&de{^ 
criptione,  vel  ab  invi- 
tis  ne  quid  accipiaar 
immodicam. 


FINIS, 
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RUBRIC^  DIGESTORUM. 
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E  juftitia  ,  &  ju- 


a.  De  origine  juriscivilis 
&  omnium  magiftra- 
tuum  ,  &  de  fuccefTio- 
ne  jiirifprudcntium 

3.  De  legibus  ,  &  fena- 
lufconfultis  ,  &  longa 
confuetudine. 

4.  De  conftitutionibus 
piincipum. 

j.De  ft.itu    hominum. 

6.  De  iis  ,  qui  lunt  fui , 
vel  a'ieni  juris. 

7.  De  adoptionibus  ,  & 
emancipationibus,  Se 
aliis  modis,quibus  jus 
patricC  poteftaris  folvi- 
tur. 

8.  De  reiumdivifionc,& 
qualitatc. 

9.  De  fenatoribus. 

lo   De  olîicio  confulis. 
ij.   De  officie  piarfefti 
pixtorio. 


II.  De  officio    pracfefti 
urbis. 

13.  De  officio    quxflo- 
ris. 

14.  De    officio   pra:to- 
ris. 

1 5.  De  officio  prxfeifti 
vigiJum. 

i^.   De   officio  procon- 

fulis  &  legati. 
17.  De   officio    pracfed^i 

auguflalis. 
iS.   De     officio    pra:{î- 

dis. 
i5>.  De  officio  procura- 
loris  Ca:faris  ,  &  ra- 

tionalis. 
lo    De  officio    juridici 

Alexandriac. 
XI.  De  officio  ejus   cui 

mandata  cfl  jurifdic-» 

îio. 
ai.   De  officio  afleffo- 

rum. 


LiBRI      II.      DiGESTORUM. 


ï. 


D 

cum. 


E     jurifdicfbione 
omnium     judi- 


1.  Quodquifque  juris  in 
alium  flatuerit,  ut  ipfe. 
codem  jure  utatur. 

3- Si 
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5.  Si  ^uîsjus  dicenti  non 
obtemperaverit. 

4.  De  in  jus  vocando. 

5.  Si  qiiis  in  jus  vocatus 
non  ierit  ,  fivc  eum 
quis  vocâverit ,  quem 
ex  edifto  non  debueiit. 

a.  In  jus  vocati  uteant, 
velfatis  ,  vel  cautum 
dent. 

f .  Ne  quis  cum  qui  in  jus 
vocatus  eft  ,  vi  exi- 
mat. 

8.  Quifatifdâre  cogantur: 
vel  juramento  piomit- 
tant ,  vel  luce  commit- 
tamui'  promi/Iîoni. 

f .  Si  ex  noxali  caufa  agâ- 
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tar  ,    quemadmoJum 
cavcatur, 

10.  De  eo  per  quem  fac-» 
tu  m  eiit  ,  quo  minus 
quis  in  judicio  fifbar. 

11.  Si  quis  caurionibus 
judicio  fiilendi  Câuf* 
fa£lis  non  obtempcra- 
verit. 

Ii.Defcriis,  &  dilatio- 
nibuî,5(:  diverfis  tem- 
poribus  earum  ,  &  er 
quibus  caufis  feris  ao* 
impediuntur. 

15.  De  edendo. 

I4.  De  paftis. 

1  ) .  De  iranfaélionibuf* 


LiBRt      III.       DiGBSTORUU, 


t.ipN  F.  poftulando. 
!•  1^  De  lis,  qui  notan- 

tur  infamia ,  vel  de  ia- 

famibus. 
j.Deprocuratoribus  ,  & 

defeufoiibus. 


4.  Qiiod  cujufque  unîver» 
Ctatis  nomine,  vel  con.'» 
ira  cam  agatur. 

j.  De  negociisgeftis. 

6.  De  calumniacoi'ibus. 


LlBRI      IV.      DlGESTORUU. 


I.  T^  E  in  integrum  re- 
JL/    llitutionibus. 

3.  De  eo  quod  nietus  cau- 
fa geftum  erit. 

5.  Dcdolomalo. 

4,  De  minoribus  xxv.  an- 
nis, 

j.  De  capiùs  diminutio- 


6.  Ex  quibus  caufis  ma-. 

jores  in  integrum  lef- 

ticuantur. 
7  De  alienatione  judicii 

murandi  caufa  fafta. 
S.  De  receptis  aibitris  : 

&  qui  arbitrium  reci-» 


piunt  ,  ut  fentenciam  bularii ,  ut  iccepta  rC4 

dicnnr.  flituant. 

y.  NaïUE  ,  caupones,  fla- 

LlBRI       V.      DlGESTQRUM. 


I.  1  A  E  judiciis:  &  ubi 
JL/  quis  ageie  vel 
ronvcnui  debeat. 

z.  De  inofficiolo  tefta- 
mento. 

3.  De  petitione  banccîi- 

-    taiis. 


4.  Si  pais  hîereditatis  pe- 
tatur 

5 .  De  poflefloria  haeredi- 
tatis  peticione, 

6.  De    fîdei  co  m  mi  {Ta  riâ 
liaEieditatis  petitione. 


LiBRI     VI.       Dl    GESTORUM. 


L'I^E  rei  vindicatio- 

2-  De  publicianain  rem 
aftionc. 


3,  Si  ager  vecligalis  vcl 
emphyteuticarius  pç-' 
tat  ur. 


LiBRI      VII.     DiGBSTOKUM. 


C-  ir\^  ufufruftu  ,  & 
I  -9  qucmadmodum 
cuisutatiir  frnatur. 

l  De  ufuhudu  aceref- 
cendo. 

j  CHiando  dies  ufusfruc- 
tus  Icgati  cedat. 

4,  Quibus  modis  ufusfru- 
dus  vcl  ufus  amitta- 


5.  De  ufufruftu  earum 
rerum  (^uae  uiUconru-» 
muntur. 

6.  Si  uliisfruflus  petatur  , 
vel  ad  alium  pertinere 
neîîetur. 

7.  De  operis  fervorum, 

8.  Deutu  &  habitationè. 
j.  Ulufrufluarius  quem- 

adroodum  caveac. 
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ItBRI      VIII.  D1GESTOB.UM. 

?•  1  A  E  fervitutibuj.  tam  urbanoium,  quàtn 

*'J_-/Dc      feivitutibiis  rufticoruni. 

urbanorum     pixdio-  j.  Si  fervicus    vindicetur 

rum.  vel  ad  alium  perciiiere 

j.De  fervitutibus  rufti-  negecur. 

.    coi'Umprscdiorum.  (î.  Quemadmodum  fervi- 

4.  Communia  prxdiorum  tus  amittatur. 

LlBKI       IX.      DiGESTOKUM. 

ï.  Ç  I  quadrupes  paupe-  vel  efFuderuut. 

O  riem  fecifle  dicatur.  4.  De  noxalibus  a£lioni-; 

î.  Adlegem  Aquilam.  bus. 

5.  De  lis ,  qui  dejccerunt 

LlBR,l      X.      DIGBSTOR.UM. 

ï.  T^  Inium     regundo-  3.  Communi  dividunio; 

X      rum.  4.  Ad  exibendura. 
x.  Familise  ercifcund». 

LlBRI     XI.     DlGESTORUM. 

I.T"\E   interrogatoriis  toiibus. 

JL/    adionibus,  6.  Si  menfor  falfum  mo- 

i.  De   quibus  rébus    ad  dum  dixerit. 

eundcm  judicem  ea-  7.  De  religiofis  &  fump- 

tur.  tibus  funerum. 

g .  De  fervo  corrupto.  8.  De  mortuo  inferendo  , 

4.  De  fcrvis  fugitivis.  &  fepuIcJiro  «dificaa- 

I .  De  aleac  lufu  >  &  aléa*  do. 


Ytt  ij 


LlBR.1      Xil.     DlCESTORtTM«' 

l.  Tn>  E  lebus  creditis,"  4.  De  condiftione  cauFâ 

-1  J  ce  Cl  certum  peu-  data ,  caufa  non  feciua. 

tur.  5.  De  condidlione  ob  lui- 

it.  De  jnreiurando  ,  five  pem  câufam, 

volunùariOjfivenecef"  ^.  De  condi(!l.  indcbiti. 

fario,fivejudicial!.  7.  De    condidione    ùn% 

} .  De  in  litem  jurando.  caufa. 

LiBRi   XIII.  Dîgsstorum. 

^E  con4i<^ione  fur-  dari  oportçt. 

fva.  5.  Deconitlruta  pecun'a. 

1.  De  condictlone  ex  la-  6.  Commodati  vel  CQnd 

çrç,  tra. 

3.  De  condi(fLione   triti-  7.  De  pignoratitla  aclioiÉ 
caria.  QC 

4.pe  coquod  certo  loco 

LjbRI     XIV.     DiCilTORUMt 

1.  T^  E  exercicoria  ac-  5.  Quod  cnm  eo  ,  qui  iH 

X-/   tioHç.  aliéna  poteftateeli,  ne-. 

j.  Ad  legem  Rhodiam  ds  gotium  gellum  ci^ç  dit 

j:;du.  catur. 

5.  Deinfticoriaaétione.  é.  AX  fenarufconfuUun^ 

4.  De  tributoria  adlione.  Macedoniânum. 

LlBRl       XV.     DlCESTORUU. 

t .  T^  E  peculio.  3.  De  in  rem  verfos 

%.  i»y  Q^.andoactio  de  4.  Quod  ji-lTa. 
pcculioaun^liseft.j 


0t6Etroiitfil.  fOjr 

LlBB.1     XVI.    DlGBSTORUM. 

IT.     A    D  fenatufconfuî-     î.  De  compenfarionibus.' 
Jljl  mmVelleianum.     3.  Depofiti velconaà. 


3.  Uepc 

LiBRI    XVII.     DlCESTORUM. 


'M 


Andati,  vel  con-     z.  Pro  focio. 
tra. 


LIBR.I     XVIII.  DiGSSTORUM. 

t.  Tp\  E     contrahenda  tione  vendita. 

JLy  emptione  ,  &  j.De  refc  ndcnda  renii- 
venditione  :  &  de  pa-  tione  :  &c  quando  li- 
€tls  intcrremptorem  &  ceat  ab  emptione  difcc- 
Tenditorem  compofi-  deré. 
tis  :  &  qux  res  vendi  (f.  Depericulo&coiïiino- 
poffunr.  do  rei  vendita:. 

1.  De  in  diem  addi£lio-  7.  De  fervisexportandis  ; 

ne.  fi  mancipium  ica   ve- 

3.  De  lege  commifloria.  nierit,  ut  manumitca- 

4.  De  hxreditate  vel  ae-  lur  ,  velccoiura. 

LiBRI      XIX.  DlGESTORUM 

irT^B  afticnibus  em-  4.  De  rerumpermutatio- 

JL/     pti  &:  vendit!.  ne. 

1.  D;  locato  &  condufto.  j.  De  prefcrip.  verb.  &  îa 

3»De  aîHimatoria  adione.  iadura  adtionibus. 


y«  îÇ 


LlBRl     XX.     DrCBSTORUM. 


ï-T^E   pignoribus   & 

X-J    hypothccis  ,   & 

qualiter  es  conrrahan- 

îur  ,  &  de  padis    eo- 

rum 
1 .  In  quibus  caufis  pignus 

vel    hypotheca   tacite 

contrahatur. 
3.Quaî  res  pignori  obli- 

gaii  non  poffunt. 


4.  Qui  potioresin  pigrrO' 
re  vel  hypotheca  ha- 
beantur ,  &  de  ils  qui 
inpriorum  cieditoruua 
loco  fïiccedunt. 

5.  De.diftra<ftione  pigno- 
rum  vel  hypochcca- 
rum, 

6.  Quibus  modis.  pignus  > 
vel  hypotheca  folvitur. 


LlBRl      XXI.      DlGESTORUM. 


î. 


E  cedilitio  edic- 
to  ,&ie'-ihibiîi- 
ria  ,  &  quanti  rainoris 
a6l!one. 


i.  Ds  eviftionibus  ,  & 
duplœ    ftipulationibus. 

3 .  De  exceptione  rei  vectr 
ditae,  &  traditae. 


LlBRI     XXII.     DlGESTORUM. 


3.  T^E  ufuris&  frufti' 
JL-/  bus, & caufis^ & 
omnibus  acceffionibus, 
&  mora, 

i,  De  nautico  fœnore. 

3.De  probationibus  ,  & 


prasfiimptionibus. 

4.  De  fide  inlhumento-: 
rum. 

5.  De  teftibus, 

6.  De  juiis ,  &  faifti  igno» 
rantia. 


L  I  B  R  1     XXIII.     DlGESTORUM, 


.T^  E  fponfalibus.  3.  D^  jare  dotium. 


3-  _     _        , 

a.  j__/ De*  ritu  nuptia-     4.  De  padisdotalibus. 
juni.  5.  De  fundo  dotali. 


f 


LlBRI     XXIV.     DlGESTORUM. 


D 


E     donationibus 
inter   virum   & 
uxorem. 


i.  De  divortiis  &  repa* 
dus. 


LiBRi    XXV.     D16BSTORUM. 


1.  P  Oluto  matrimonio 
Oquemadmodum  dos 
petatur. 

1.  De  impenfis  in  rébus 
doralibus  fac^is. 

3.  De  aflione  rerum  a- 
mortaium. 

4.Del!beris  agnofcendis 
vel  alendis,  vel  parenti- 
tibus ,  vel  patronis. 

5.  De  ventre  infpiciendo, 


cuftodiendoque  parrtj. 

6.  Si  ventris  nomine  mu- 
liere  in  pcfTefTioner.! 
mifla ,  eadem  poflcJlio 
dolo  ,  malo  ad  aliuin 
tranflata  efle  dxatur, 

7.  Si  naulier  ventris  no- 
mine in  pofleflîone  ca- 
lumnise  caufa  effedic*- 
tur. 

8.  Deconcubinis. 


LlBRI      XXVI.      DlGESTORUM. 


I   -pjEt 


tutel's. 

)e  tertamentaiia 
tutela. 

3»  De  conhrmando  tu- 
tore  velcuratore. 

4  De  legitimis  tutoribus 
&  curatoribus 

j.  De  tutoribus  vel  cura- 
toribus datii  ab  iis  qui 
jusdandi  habent. 

6.  Qiii  pétant  tutores  vel 
curatores  ^  &  ubi  pe- 
Uncur. 


7.  De  adminiflrationc  & 
periculo  tutorum  ,  vel 
curatorum. 

8.  De  autoritate  &  con- 
Tenfu  rutorum  vel  cura- 
torum. 

9.  Quando  ex  fa£lo  tuto- 
ris ,  vel  curatoris  mt- 
no:  es  agere  ,  vel  con- 
veniri  poflunt. 

10  De  rufpeftis  tutoribus 
&  curatoribus. 


V  u  iiij 


LiBRi    XXVII.   DiGESTo^uîi; 


E  excufationibus 
tutorum ,  &  tem- 


D 

poiibus  earum. 
i.-  Ubi  pupillus    educari 

debeat ,  vel  morari ,  & 

de  alimentis  ei  prarftan- 

dis. 
g.  De  tutelis  &  rationi- 

bus  diftrahendis. 

4,  De  contraria  5c  utili  ac- 
tione  tutela:. 

5.  De  eo  qui  pro  tutore 
vel  curatore    négocia 

é.,  Quod  falfo  tutore  au- 
thore  geftum  efTe  dica« 


tur. 

7.  De  fidejuiïbribc-S  èc 
mandatonbus  lurorum 
&curatorum. 

8.  De  magilhatibus  con-» 
veniend^s,  vel  eorum 
hïcrcdibus. 

$*  De  rcbus  eorum  ,  qui 
fub  tutela  vel  curafunc 
fine  decrcto  non  alie- 
nandis  vel  fupponca- 
dis. 

10  De  curatoribus  furio-» 
fo,  vel  aliis  pcrfonis  ex-« 
tra  minores  dandis» 


LlBRI    XXVIII.     DiCfiSTORUM. 


j.  TN  E  teflaraentis,  & 
J^qui  teltamenta  fa- 
cere  poflunt. 

t.  De  liberis  pofthumis 
liarredibus  inltituendis 
vel  exhffredaadis. 

3.  De  injuflo  rupto  ,  & 
irrite  faifto  teftamento. 

4.  De  ils ,  qua:  in  lefta- 


mcnto  delentur. 
j.Dehsredibus  inftituen-' 

dis. 
c.  De  vulgari  &  pupi'larj 

fubftitutione. 
7.  De  conditionibus  infti. 

tutionum. 
S.  De  jure deliberandi* 


tiïRi  XXIX.  DieisTORtrii; 

t.  T^ï  teftamento  mi-  teftamenti  ab  inteftato^ 

X_-/iiari.  vel  alio  modo,  pofîi- 

t..  De  açquirenda  ,    vel  deat  hîereditatem. 

omittenda  hxredit.  5.  De  fenatufconfultoSyl» 

5.  QuemadmodmTi  tefta-  laniano  &  Glaudiano» 

menta  apeiiantur,  inf-  tf.  Si  quis  aliquem  teftarj 

piciantur,  &  defcriban-  prohibuerit,  vel  coege* 

tur.  rit. 

4.  Si  quis,  omifla  caufa  7.  Dejurecodicillorura»; 


.D 


..D 


LlRM    XXX.     DlGEÎTORUM. 

E  Icgatis ,  &  fideicommiffis  primo,' 

LlBRI    XXX  r.     DlCESTORUI*. 

E  Icgatis  &  fîdcicommi  flîs  fecunda, 

IlBM     XXXII      DlGESTORUM^ 

E  leo-atis  8c  fîdcicommiflis  tertio. 

LlBRI      XXXIII.     DlGESTORU». 

j,  T^  E  annuis  legati  s  €.  De  tritico,  vino  &  olc© 

J_^&fideicommi(Iis.  legato. 

t.D£ufu&urusfruâ:u,&  /.De  fundoinftruâ:o, vei 

habitatione ,  &  operis         inftrumento  legato. 

per  Icg^itum  vel  fidei-  8.  De  peculio  legato. 

commiflum  reliftis.  9.  De  penu  legata. 

3.  De  fervitute  legata.  10.  De    fupelledilc    le.-- 

4.  De  dote  pra:legata.  gâte.. 
t.  De  optione  leg^ata. 


3Î4  ,  K  u  B  K  I  c  iï 

LlBRl    XXXIV.    DiGESTOR.  U  î*. 


D 


E  alimentis  &  ci- 
bariis  legatis. 
4.  De  auro  &  argento, 
inundo  ,  ornamentis  , 
unguentis  ,  veftibus  , 
vel  veftimentis ,  &  fta- 
tuis  legatis. 

3.  De  liberatione  legata. 

4.  De  adimcndis  &  tranf- 


ferendis  legatis. 

5.  De  rébus  dubiis. 

6.  De  ils  quae  pœnae  no- 
mine  relinquuntur, 

7.  De  régula  Catoniana; 

8.  De  lis  quse  pro    non 
kripto  habentur. 

5.  De  iis  ,  quibos  ut  indi- 
gnis  legata  auferuntui, 


LlBRI      XXXV.     DiCBSTORUM. 


I.T^E  conditionibus , 

i  J  &  demonftratio- 
nibus  &  caufis ,  &  mo- 
dis  eorum  ,  quîE  in  tef- 
taracntis  fcribuntur. 


1.  Ad  legem  Falcidianï. 
3,  Si  Gui  plus  ,  quam  per 

legem  Falcidiam  licuc- 

rii,legetui. 


LlBM    XXXVI.    DlGESTORUM. 


'•A' 


D  Senatufconful- 

tum    Trebellia- 

num. 

t.  Quando   dics  legato- 

rum  ,  vel  fideicommif- 

forura  ,  cedat. 

5.  Ut  legatorum ,  feu  fi- 


deicommiflbrinn  lér-^ 
vandorum  caufa  caveai» 
tur. 
4.  Ut  in  pofleiïîone  legî^ 
torum  vel  fideicom- 
milTorum  fervandorUflS 
eaufa  efîe  iicear. 


LiBRI   XXXVII.     DlGESTORUM. 


•D' 


^E  bonorum  pof- 
feflîonibus, 

2,  Si    tabulas    teftamenti 
extabunt. 

3.  De  boûorum  pofleiHo- 


ne    furiofo  ,  infamti*  ^ 
muto  ,  {urdo,   caeco 
competenti. 
4.  De  bonorum  pofTeflîof 
u.e  coûua  tabulas» 


D  I  «  1  s 

f .  De  legatis  praeftandis 
contra  tabulas  bono- 
rum  poffeflîone  petita. 

i.  De  collatione  bono- 
rum. 

7.  De  collatione  dotis. 

t.  De  ventre  in  pofleflîo- 
nc  mittendo  ,  &  cura- 
tore  ejus. 

9.  De  conjungendis  cam 
emancipato  liberis  ejus. 

lo.DeCarbonianoedifto. 


r  e  R  Vu.  ttf 

r  1 .  De  bonorura  poffef- 
fione  fecundum  tabu- 
las. 

1 1,  Si  quis  à  parente  ma-' 
numiflus  fuerit. 

15.  De  bonorum  pofîef- 
fione  ei  teftamcnto 
militis. 

14.  De  jure  patronatus. 

1 5.  De  obfequiis  paren- 
tibus,  &  patronisprs* 
ftandis.  • 


LiBRI      XXXVIII.      DiGfiSTORUM. 


DE  operis  liberto- 
rum. 
t.  De  bonis libertorum. 

3 .  De  libertis  univerfita- 
tum. 

4.  De  aflîgnandis  liber- 
tis. 

5.  Si  quid  in  fraudem  pa- 
ironi  faéhim  fît. 

e.  Si    tabulée   teftanventi 

nnllae  extrabunt. 
7.  Unde  liberi. 
S.  Unde  legitimi ,  &  unde 

agnati 
j».  Unde  eognati. 

10.  De  iucceflorio  edifto. 

11.  De  gradil^us  affiai- 


ratis. 
ii.Unde  vir  &  uxor, 

13.  De  veteranorura  & 
milicum  fuccelîîone. 

14.  Qiiibus  non  competit 
bonorum  pofle/Tîo. 

1 5 .  Ut  ex  legibus  &  fena» 
tufconfuitis  bonorum. 
pofiefllo  detur. 

itf.  Quis  ordo  in  bono- 
rum poflefîione  ferve- 
tur. 

17.  De  fuis  &  legitimis 
hacredibus. 

18.  Ad  renatufconfultum 
Tertyllianum  &  OrÊ- 
cianum. 


^If 


L18M    XXXIX,   DlcBSTORUn; 


l.  T^  E  operis  novi  4.  De publicanis ,  &  ve*^:^ 
-L-/    nuntiacionc.  galibus  ,  &  commiflis. 

1.  De  damno  in-fefto.  J.  De  donationibus. 

9,  De  aqua  pluyije  arccn-  €.  De  morcis  caufa  dona-t 
da.  tionibus. 


LIBR.I    XL.    DlCESTOI^UUi 


'D 


,E  manumiflîoni- 
bus. 
a.  De  manumiifis  vindi- 

3.  De  maniimiffîonibus  , 

quoe  (ervis  ad  univer- 

(itatem     pertinentibus 

imponuntur. 
4   De  manumiffis  tefîa- 

mento. 
5.  De     fideicommiflariis 

Hberr$t!bi!S. 
€.  De  ademptio.ie  liber- 

tat  s. 
7.  D.'  ft.itu  liberis. 
S.  Qjii  fine  mariumi.'vîo- 

ne  ad  Jibertatem  uer- 


reniunt. 
^,  Qui  &  quibus  mantr* 

mifli  liberi  non  fiant  &f 

ad  legcm  itliam  Sen- 

tiam. 
la  De  jure  aureocumaa» 

nulorum. 
lî.  De    natalibus  KÛrt 

tuendis, 
ji.  Deliberali  caufa. 
1 3.  Quibus  ad  libertatem 

prociamare  non  licet. 
i^.  Si  libertus  togenuuf 

elTe  dicatur. 
1 5 .  Né  de  ftatu  defunfto- 

rum    poft   quinquea<* 

oium  quxratur. 


LiBRI      X'LI.     DiCESTORUM. 


ï.  "T*^E  acqnirendo  re- 

i  J    rum  dominio. 

1.  De  acquirenda  vel  a- 
mittenda  poflelîîone, 

5.  De  ufucapionibus  feu 
ufurpationibus. 

^  Pi-©  fbittto. 


5.  Pro  emptore, 

6.  Pro  hxrede: 

7.  Pro  donato. 

8.  Pro  derelitlo, 
$.  Pro  Icgato. 
10.  Pro  dote, 
ll.Pio  fuQ)i 


Oi«iST©«.rH: 


îif 


LlïRl       XLII.      DlOESTORUM. 


1 

I,  "PN  E  le  judicata  ,  & 

JlJ  de  effeâu  feiicen- 

liarum. 
X.  De  confeffis. 
5.  De  cefTîone  bonorum. 
4.  Ex  quibus  caufis  in  pof- 

feflloncm  eacur. 
j.De  bonis   aiuhoritate 

judicum  pcfTidendis  & 

venundandis. 


6,  De  privilegiis  credito» 
rum. 

7.  De  bonorum  fcparaùo* 
nibus. 

S.  De  curatore  bonis  dan> 

do. 
5.  Qux  in  fraudem  crc-» 

dirorum  fa<fta  funt  ,  uf 

in  integrum  reflituaur 

lur. 


LISR.I       XLIII.      DiGESTOaUM, 


ï.  TPV  E  interdidis  fcU 
JL/  cxtraordinariis 
aftionibus  qux  pro  eis 
compecunt. 

1.  Qiiorum  bonorum. 

5.  Qiiorum  legatorum. 

4.  Ne  vis  fiât  ei  ,  qui  in 
pofleflîonem  miflus  eft. 

5.  De  tabulis  cxhibea- 
dis. 

(,  Ne  quid  in  loco  facio 

fiât. 
y.  pe  locis  &  itincribus 

publicis. 
8.  Ne  quid  in  loco  publi- 

co  vclitinerefiat. 
f.  De  loco  publico  fruen- 

do. 
10.  De  via  publica  &  iti- 

nere  publico  reficien- 

do. 
1 1  De  fiiuniuibus  :  &  n^ 


quid  in  flumine  publia 
co  ripàve  ejus  fiac  quo 
pejus  navigetur. 

11.  Ne  quid  in  flumintf 
publico  ripàve  ejus  fiât, 
quo  aliter  aqua  fluaf 
quàm  priori  aeftatc  flu«« 
îit. 

1 3  Ut  in  flumine  public<i 
nav*gare  liceat. 

14.  De  ripa  munienda.   ■ 

1 5.  Devi;  &  viarmata. 

16.  Uci  po/lideiis. 

17.  De  fupcrficiebus. 

18.  De  itincre  adluqm^ 
privato. 

15».  De  aqua  quotidiaa^ 

&  xftiva. 
xo.  De  rivis. 

1 1 .  De  fonte. 

12.  D;  cloacis. 

1 3 .  Quod  VI  aut  clana; 


ÇlS  R-  U  B   I^    1    C   ;E 

24.  De  remifïïonibus.  151.  De  liberis  extiben-* 
i  5.  De  precario.  dis  ,  vel  deducendis. 

x6.  Dearboribus  cxden-  30.  Ucrubi. 

dis.  31.  De  iiiigrando. 

17,  De  glande  legenda.  31.  De  Salviano  intcr- 
aS.  De  libero  hominc  ex-        diûo. 

iiibendo. 

LlBKl     XLIV.  DlGlSTORUM. 

I,  TTS  E  eïceptionibus  4.  De  doli ,  mali  &  nietus 
-    À^   &  praercriptioni-         exceptione. 

bus.  5.  Quarum  rerum  aftio 
i.  De  exceptione  lei  judi-         non  datur  &  de  excep- 

cataî.  tione  juiisjurandi. 

3.  De  diveifis&  tempera-  tf.  De  litigiofis. 
libus  prîercriptionibus. 

LIBR.I      XLV.  DlCESTORUM. 

l.  T^  E  verboium  obli-         landi  &  promittendi. 

xJ   gationibus.  3.  De  ftipulatione  feivo* 

4.  De  duobus  icis  ftipu-         rum. 

.  LlBAI      XLVI.  DiCÏSTORUM. 

l.inXEfidejuflb libus  &  f.  De  praetonis ftipulatio» 

1  J  mandatoribus.  nibus. 

a.  De  novationibus  &  de-  6.  Rem  pupilli  vel  adolef- 

legationibus.  centis  (alvam  fore. 

3,  De  folutionibus  8c  li-  7.  Judicatum  folvi. 
berationibus.  8.  Rem  ratam  haberi ,  Se 

4.  De  acceptilationibus.  de  ratihabitione. 
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LlBRI     XLVII.     DlGESTORUM. 


•D 


E  privatis  dclic- 
tis. 
a-  De  furtis. 

3 .  De  tigno  injtin<flo. 

4.  Si  <juis  teftnmento  li- 
"    ber  effe  juflus  fuerit. 

5.  Furti  adverfus  nautas  , 
caupones  ftabularios. 

€.  Arborum  furtim  c«efa- 

-    ruin. 

7.  Si  familia  furtum  fe- 

cifle  dicatur. 
S.  Vi    bonoium     rapto- 

rum. 
$.  De  i  ce  idio  ,    ruina  , 

naufiao;io. 
10.  Deinjunis,  &  famo- 

fis  libellis. 
ji.  De     cxtraordinariis 

criminibus. 


1 1.  De  fepulchro  viola- 
to. 

13.  De  concu/îîonibns. 

14.  De  abigcis. 

I  5.  De  pracvaiicatoribus. 
l^.  De  receptatoribus. 

17.  De    furibus   balnea- 
liis, 

1 8.  De    efFraftoribus   & 
expilatoribus. 

19.  De  crimine  expilat* 
bacreditatis. 

10.  De  crimine  flelliona-^ 

tus. 
21.  De  termino  moto. 
XI.  De  collegiis  illicitis 

&  corponbus. 
23.  De  popularibus  ac- 

tionibus. 


LlBRl    XLVIII.      DlGESTORUM. 


'D 


E    publicis    judi* 


*.  De   accufationibus   & 
infcriptionibus. 

3.  D^  cuftodia  &  exhibi- 
tione  reorum. 

4.  A  l  legem  Juliam  ma- 
jellatis. 

5.  Ad    legem  Juliam  de 
adulteriis  &  ftupro. 

6.  Ad  legem  Juliam  de  vi 
publica. 


7.  Ad  legcm  Juliam  de  vî 

privata. 
$.  Ad  legem  Corncliam 

de  ficariis. 
5.  Ad  legem  Pompeiam 

de  parricidiis. 

10.  Ad  legem  Corncliam 
de  falfis ,  &  de  fenatuf- 
confulto  Liboniano. 

1 1.  Ad  legem  Juliam  rc«. 
petundarum. 

11.  Ad  legem  Juliam  de 


5*6  ^  u  B  n 

annona; 

13.  Adlegem  JuKampe- 
culatus. 

14.  Ad  legcm  Juliam  de 
ambitu. 

X5.  Ad  legem  Flaviam  de 

plagiariis. 
(  tf .  Ad  (enatufconCultum 

Tnrpyllianum  ,   &  de 

abolitionibus  ^  crimi- 

nu-m, 

17.  De  requirendis  rcis, 
&  abièntibus  damnan- 
dis. 

18.  De  quacftionibus. 
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19-  De  pxnîs. 

10.  De  bonis  damnato^ 
rum. 

11.  De  bonis  eoriim  qiâ 
ante  fententiam  mor- 
tem  fibi  confciverunt, 
vel  accufàcores  corru- 
perunt. 

li.  Deinterdi^ftis,  rele^ 
gatis  «Se  depoitatis, 

ij.  De  fentenciam  paflîs,' 
reftitutis. 

14.  De  cadaveribus  pum* 
toium. 


LiBR.i   XLl^.   Digutohum; 


I.  T^E  appellationibus 
J  J  Se  relationibus. 

•,.  A  quibusappellare  non 
licet. 

3.  Quis  Se  i  que  appellc- 
tur. 

4.  Quancîo  appelîandum 
f\t ,  Se  intra  quœ  tem- 
pera. 

'j.  De  appellationibus  rc- 

cipiendis,  vel  non. 
€.  De  libellis  ditnifToriis  , 

quiapoftoli  dicuntur. 
7.  Nihilinnovaiiappella- 

tione  interpofita. 
8.Qua:     fententiar    fine 

appellatione  relcindan- 

tur. 
f.  An  per  alium  caufa:  ap- 

pcliacionis  reddi  pof- 


fint. 

10.  Si  tutor,  vel  curator  J 
vel  magiflratus  appel-  ; 
laverie. 

ii.Eum  qui  appcllavit 
in  Provincia  defendi. 

1 1.  Apud  eum  ,  à  quo  ap- 
pellatur,  aliam  caufam 
û^ere  compellendum, 

15.  Si  pendente  appella-» 
lione  mors  inteivene» 
rit. 

14.  De  jure  fifci. 

15.  De  captivis  &  poftlî- 
minio  reverfîs. 

16.  De  re  militari. 

17.  De  caftnnfi  peculi<v 
iS.  De  privijegiis  vetera*. 

norum. 


Dr6E5TGR.UM. 
LlBRI      L.      DiGESTORUM. 


Jlt 


r .    A    D  muiiicipcilem  , 

XV    Se  de  mcolis. 
Z--De  decurionibus,  8c  fi- 
liis  eorum. 

3 .  De  albo  fcribendo. 

4.  De  munenbus  &  hono- 
ribus. 

5. De  vacatione  &  excu- 
fatione  munerum, 

6.  De  jure  immunitatis, 

7.  De  legationibus. 

2.  De  adminirtratione  re- 
lam  ad  civincem  per- 


tincntium. 
p.  De  decietis  ab  ordine 

faciendis. 
10  De  operibus  publicis. 
1 1.  De  nundinis, 
ïi  De  pollicitntionibus. 
13.  De  vaiiîs  &  extraor- 

dinariis  cosnitionibus. 
1-1.  De  proxenerticis. 
1 5.  De  ceiifibus 
I  C,  De  verborum  Se  r&* 

rum  fignificarione. 
17.  Deregulis  Juris, 


F  I  N  I  S, 


Ki 
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RUBRICtE  authenticorum. 


COLLATIONIS       PRIM^. 


tEîiaeredibus&fal- 
cidia. 

De  non  cligendo  £e- 
cundô  nubentes  mu- 
lieres  &  alienatione  lu- 
cri  ante  nupcias  dona- 
tion:s,&de  fuccefîîo- 
nibus  earum  ,  &  filiis 
fuis. 

,  Ut  determin.itus  fît 
numerus  clcricorum 
fanflirtlmaz  majoris  Ec- 


clcfix  ,  &   cîEteraium 

Ecclefiarum. 
4.  De   fidejuflaribus  ,  Se 

mauuUcoribus ,  &  folu- 

tionibus. 
<j.  De   monacuis. 
6.  Quomodo    opporteat 

epifcopos ,  &  reliquos 

cleiicos  ad  ordinatio- 

nem  deduci^Sc  deex- 

penfîs. 


CoLLATioNis   II.    Authenticorum. 


aut  peimutandis 
rébus  Ecclefiafticis  im- 
mobilibus ,  &c. 
1.  Ut  judices  fine  quoquo 

fu£Fi'agio  fiant. 
3  Jusjurandum  quod  prac- 
itatui"  ab  lis  qui  admini- 


ftrationcjn  accipiuiu. 
Ut   Ecclefia    Romana 
centum  annorum  ha.- 
beat  piasTcriptionem. 
De  referendariis   facri 
Palatii. 

De  inceftis,  &  nefariis 
riuptiis. 


CojLLATioNis  in.  Authenticorum. 


:D 


lE  leonibus. 
De    defenforibus 
civitatum 
3,  De  menfura  ordman- 


âoriun  ckiicoram^ 


4,  De  mandatis  princi- 
pum. 

j.  Detriente  &  femiffe  , 
&  fucceïïîonibus  filio- 
xuiPa  &  uepotum  m." 


A    UTHENTICORUM. 


^IJ 


tnralium  vel  collationi- 
tus  aut    diftnbutioni- 
bus. 
6.  De  filiis  anre  doralia. 


inflium-iiua  !•!.■! tis, 
7.  De     admniiiu-Anr-bus 
officia  in   facris  appel- 
lation; bus. 


CoLLAT;ONIS    IV.     AuTHENTiCORUM. 


I.  V^  E  nuptiis. 

a.JL^De  appellationi- 
bus  ,  &  imra  qiiss 
tempora  appellari  de- 
beat. 

}.  De  Confiilibus. 

4.  Ut  nullus  mutuans  a- 
gricolas  ,  teriam  ejus 
teneat. 

î.  Nullum  credentem  a- 


^ricolae ,  tenere  illius 
terram  ,  &  quantum 
débet  ufuram  daie. 

6.  T>z  reftitiitionibus  ,  & 
ea  qus:  paiit  in  iinde- 
cimo  nienfe  poft  mor- 
te m  viri. 

7.  De  tabellionibus ,  &  ut 
protocola  dimitcanc  in 
charcis. 


Collation is  V.    Authenticoritm. 


'D 


E  Ecclefinftica- 
rum  rerum  im- 
mobilium  alienatione 
&  folutione. 

2  De  jurejurando  à  mo- 
riente  pracflito  propter 
menfuram  (nx  lubftan- 
tiîc. 

}.  Ut  praeponatur  nomen 
Imperatoris  documen- 
ts :  &  in  latinis  licteris 
apertius  tempora  fcri- 
bantur. 

4-  Scenicas  non  folùm  (\ 

.  fideijulTores  prxilent  r 
fei  etiam  fi  jusjaran- 
dum  dent ,  fine  peri- 
culo  di&edefe. 


j.  Ut  non  fiàiK  piqnora- 
tioncs  pro  aliis  peilo- 
nis  :  &  ut  fient  princi- 
piim    donadones    non 

eçent     i^eOis    monu- 

°        r 
mcntoium,   uc   nec  a- 

privatis  Impcratoribiis 

fada:  donaciones  indt- 

geanc. 

6.  D-  exhibendi?  &  in- 
troducendis  leis  ,  &  ut 
il  qui  conveniuntur  , 
poft  vigetîmum  dicm 
piT^fententui  judicibus, 
&c. 

7  Conftitut.  quae  ex  ad- 
ciipticio  &  iibera  na- 
tos,iiberos  effe  vu! t. 


<14  ^  R    U   B 

S.  "Ut  de  cxtero.  commu- 
tnriones  Ecclefîaftica- 
rum  rerum  nonloitui- 
tx  fiant  ad  piifl]mum 
Imperatorern  ,  &cc. 

5.  Utcaqua;  vocanturin- 
fînuatd ,  fuper  clericis  , 
in  majore  Ecclefia  cpi- 
dcm  dentiir,  in  ali:s  au- 
tem  Ecclefîis  penitus 
non  dentur. 

>o.  Ut  clerici  qui  r-ece- 
dunt ,  aliis  pro  cis  fub- 
rogatis  pra:beaBt  emo- 
lumenta, 

C I .  De  iis  qui  ingreditin- 
tur  ad  appellationcm  : 
&c  quando  pcr  fciiptu- 
ram  raanus  propriaî 
ha:  coîlatio  littcrarum 
&:  dcjurejurando  dtia- 
tionis ,  &c. 

21.  Ut  in  piivatis  dcmi- 
bus  facia  minifteria 
non  fiant. 

23.  Ut  defundi,  feu.  fane- 
ra eornm,  non  inju- 
licntur  à  creditoribus  , 
&c. 

14,  Ut  immobilja  ante 
nuptialis  donationis  , 
j-sequc  hypotecx  den- 
tur. neque  omninoa- 
licnentur  à  vire  ,  nec 
confenticnte  uxore,niii 
pcftca  fatisficri  po(îit 
.uiori  :  Ikcc  vero  etisui 


R.    I    c   ig 

m  dote  valcre. 

15.  De  novi  operis  ntîflr- 
■  cijtione  nuritimi  af- 
pccftus. 

I  6.  Ut  faftx  novx  conf- 
titutionis,  poft  infinua- 
tiones-carumjport  duos 
menfcs  valeant ,  &c. 

1 7.  Ut  nullus  acdificet  O- 
ratorii  domos ,  praster 
voluntatem  epifcopi , 
&c. 

18.  Ur  ab  iiluftiibus,  & 
qui  fuper  eam  dignita- 
lem  funt  ,  omnimodo 
fuper  pecuniariis  cau- 
fis,  fed  &  injuriarum 
criminaliter  per  procu- 
ratorem  dicantur;  cla- 
rilfunis  autem  in  pecu- 
niariis ]iccre  per  pro- 
curatorem  &  per  fe  li- 
tigai'C. 

15?.  Ut  ordinariac  prcTsfcc- 
turas  urbana:  &praîto- 
riana'  dux,  Se  prœfec 
lura:  qua:  in  cingulo ,  & 
qna:  in  aftu  funt  folo 
non  etiam  honorariat 
libèrent  à  curiali  for- 
tuna. 

io>Ut  omnes  obediant 
judicibus  provinciarum 
&  in  criminalibus  ,  Se 
in  pecunariis  caulis  , 
&c. 
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CoLLATrONlS    VI.    AUTH£NTICORUM. 


!►  /'^  Uibus  modis  na- 

V^  rurales  cffician- 
tur  Icgitimi ,  &  fui  f'u- 
pra  illos  modos,  &c. 
î-Uc  ii  qui  obligatas  fe 
.  habcie  perhibcnt  les 
minorum ,  aut  obliga- 
ti  funt  eis  ,  ad  eorum 
gubernationem  peni- 
tas  non  accédant,  &  ut 
ciiratores  nullo  modo 
fii(cipiant  celîîoncs  ad- 
•s^rfiiseos,  quorum-cu- 
rationem  agunt  ,  aut 
egerunt,  ha:  autem  ge- 
neialiter  valebunt,  Sec. 
3,.De  inftrumentorum 
.  caytela  &:.hde  :  5:  pri- 
mo de  depofito  ,  &  de 
mutuo,  Se  aliis  docu- 
mentis  privatè  quidem 
fcriptis,  &c. 

4.  Hœc  conflitutio  inter- 
pretatur  priorem  conf- 
titutionem  de  iis  qui 
ingrediuntur  in  mona- 
itenum  ,  &  de  fubftan- 
tiis  eorum,  &  quo  tem- 
pore  oporteat  eam  va- 
lere. 

5.  Ut  non  luxurientur 
contra    raturam  :  ne- 


que  jurent  per  capilloSy 
aut  aliqiiod  hujufmodi,, 
nequeblalplicmetur  in-. 
Deum. 

6.  Ut  liberti  de  cx-tero- 
aureo  non  indigeant 
annulo,  &  ut  priftinis 
rcftituantur  natalibus , 
Sec. 

7;  A'pud  quos  oportet  can- 
fns  dicere  monachos  & 
afcetrias. 

8.DeQ,ua:ftorc. 

5^Conftitutio  quaedignt- 
tatibus  &  epifcopatu  ti- 
luim  libérât  à  patria 
poteftate. 

10.  De  Judicibus  :  &  ut 
nulJatenus  cum  jure- 
jurando  eligantur  ali- 
quis  Judex  ,  &c. 

11.  Ut  clerici  apud  pro- 
prios  Epifcopos  pri- 
mum  conveniantUL"  :  & 
poft  'loc  apud  civiles 
judices. 

II.. De  confânguincis  & 
uterinis  fratribus. 

1 3.  De  armis. 

14.  DedepoûtoS:  denun- 
tiationibus  inquilino- 
rum ,  &c. 


]^%^ 
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U  s   K   X   C   JE 


COLLATIOMIS     VII.     AUTHENTICORUH. 


ï.  /^Ui&us  modis  na- 

V^turalex   efficiun- 

tur  lui&  deeorum  ,  ex 

teftamento,  feuab  in- 

teftsto  fuccelTîone. 

1,  De  teftibus. 

j.  De  immenfîs  donatio- 

,    nibus   in   filios  faftis. 

4.  Ut  fine  prohibitioiie 
matres  débitrices  ,  & 
créditrices,  tucelam  gé- 
rant minorum  ,  neque 
jusjurandum  praeftent , 
quod  non  vejiient  ad 
(eciinda  vota. 

5.  Ut  exatflione  inftante 
dotis  primaî ,  &  fecun- 
dac  viro  ad  fecunda 
vora  migranti  praspo- 


natur  uxor  prima ,  veî 
ex  priori  matrimonio  , 
Sec. 

6.  De  adminifrrationibus»' 

7.  De  execuioribus,  &  qui 
conveniuntur,&  recon- 
vemantur. 

8.  De  sE<^ualtcate  dotis, 
&  propter  nuptias  do- 
nationis ,  &  de  aug- 
mcnto  dotis  ,  &  prop- 
ter nuptias  donationis, 
&  de  privilegio  dotis  , 
&c. 

9.  De  duobus  reis  promic- 
tendi. 

10.  De  tempore  non  fola^ 
tac  pecunise  fuper  dote* 


COLLATIOHIS  VIII.     AUTHENTICCRUM. 


1.  T^"T  Eque  virum  quod 
JL\|  ex  dote  eft  ,  ne- 
cue  mulierem  ex  fpon- 
lalitia  largitate  lucrum 
jîroprium  habere  ,  led 
fcrvare  dominium  fuis, 
vel  ij  ad  fecundas  nup- 
tias non  veniant ,  ufu 
iolo  in  lucroconiîften- 
te,  &c. 
î.  De  appellationibus, 
3.  De  teftamentis  imper- 
fe^is  à  parciitibus  in 


filios  faûis. 

4.  De  reflitutionibus. 

5 .  De  privilegiis  dotis  hac- 
reticis  muîieribus  non 
pra?ftandis. 

6.  De  nauticis  ufuris. 

7.  Hase  conftitucio  inno- 
vât conftitutionem,quae 
prîefcriptionem  centum 
annorum  renerabilibus 
locis  dederat. 

S.  De  litigiofîs ,  &  décima 
parte  lias  ab  auftore 


A  u  rit  z  N 
cautcla  piaeftanda. 

$.  Ut  neque  miles  ,  ne- 
que  fœderatus  obfer- 
TCtur  domui  privarœ  ^ 
aut  pcfTeflloni  alicujiis. 

jo.  Ut  divincC  jufliones 
fubfcriprionem  habeanc 
gloricfiffimi  piaeftoris. 

II.  In  nfiedio  litis  ncm 
fieii  facras  formas ,  aut 
facras  julïïones ,  fed  fe- 
cundum  antiquas  leges 
générales  lires  decidi. 


TICORU-Î.Î.  fiy 

ii.Uc  cum  de  appella- 
tione  cognofcitur  ,  fe- 
cundum  illas  leges  de- 
beat  judicari  quïE  tem- 
porc  latae  fcntentix  ob- 
tinebanc ,  &c. 

13.  Ut  liceit  matri  ,  8c 
av'ix  y  Sz  aliis  parenti- 
buspoft  legitimam  par» 
tem  hberis  dereliftan?, 
qoomodo  voluerint  re» 
fiduam  dKponere. fa- 
eultatem  Uiam ,  8cc> 


CoiLATlONIS    IX.     AUTHSNTICORUM. 


J_^intertato  venien- 
tibus&  de  agnatorum 
jure  fublato. 

a.  Ut  (ponfalitia  largitas 
fpecialis  fît  contraétus 
&  de  diverfis  capitulis. 

5.  De  aiienatione,  *:em- 
phyteufi  ,  &  locatione, 
hypothecis^,  &  aliis  di- 
verfis contracftibus  in 
univeriïs  locis  rerum 
facrarum. 

4»  Ut  judices  non  expe- 
ftenc  facras  juilîones , 
fed  quae  videntur  eis  , 
décernant- 

5. Ut  litigantes  jurent  in 
exordio  litis  :  quia  ne- 
cjae  promiterunt  dare 
judicibus  ,  uetju^  da- 
buut,  &ç. 


<î  De  ccclefiafticiîtitulis^ 
&  privilegiis ,  Sec. 

7.  Ut  fracrum  fUii  fucce- 
danc  pariter  ad  imita- 
rionem  frarruni  etiam 
afcendentibus  extanti- 
bus  ,  &  uî  mulicres 
non  infinuata  ante- 
nuptiali  donatione  roa 
ladanrur  :  non  inh- 
nuansautem  vir,  vel  û 
competat  nuptiale  lu-- 
crum  eo  non  fruatur. 

8.  De  refticutione  fidei- 
commifÏÏ  ,  &  nomine 
familias  ,  quod  ufque 
ad  quartum  gradum  lo- 
cum  habét,  &  quod  fa- 
milije  nomine  ,  nurus 
etiam  continetur. 

p.  Ut  nulli  judicuiîi  liceaî 
kabcie    loci   feiv^îo- 


KviKÎeM    A  Ut 

rem  ,  nifi  certis  ex  cau- 
fis  divina  concefTerit 
jufîlo. 
lo.  Ut  différentes  judices 
audire  interpellantium 
allegitiones  ,  cogaii'.ur 
ab  epifcopis  hoc  agere; 
&  ut  quando  in  fufpi- 
cionem  habueiint  ju- 
dices pariteraudiat  cau- 
fam  &  civitatis  epifco- 
pus ,  &c. 


H  E  N  T  I  C  0  R  U  M. 

1 1 .  De  ufuris  nanticîs-,' 
1 1.  De  interdiftis  co'le.- 
giis  hsretlcorum. 

13.  De  raptis  nnuliîiibaî  ^ 
qux  raptoribusnubunr. 

14.  De  collaroribus  ,   Si 
aliis  capitulis. 

15.  De  fandilTîmis  Epif-' 
copis  ,  &  Deo  amabi- 
libus   &    reverendiflî- 
mis  presbvteris ,  &  cler 
ricis  &c  monachis. , 


FINIS. 
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